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QUELQUES NOUVEAUX TEXTES GRECS 
DE SÉ VERE D’ANTIOCHE, A L’OCCASION D’UNE 
RÉCENTE PUBLICATION 


i 

IIO.MÉLIES DONT LA VERSION' SYRIAQUE VIENT ü’ÉTRE ÉDITÉE. 

M. l’abbé Maurice Briére vient d’éditer et traduire, avec sa 
maitrise accoutumée (1), un nouveau fascicule des Homiliae 
calhedrales de Sévére d’Antioche (2): HoméliesTS á83 : sur Ies 
martyrs Taradlos, Probos et Andronicos (prononcée le 6 sep- 
tembre 515), sur Matth. xv, 5-11, sur Tanniversaire de la 
consécration de Sévére, sur Matth. xvn, 23-2G, sur Matth. xvm, 
1-9, sur la Nati vité ou TÉpiphanie. 

Le fascicule se termine par les tables des homélies 77 íi 83 : 
Table des noms propres syriaques. Table des mots syriaques 
étrangers ou remarquables. Table des mots grecs cités dans les 
manuscrits. Tab'e des citations de la Bible. Citation des Peres 
de PÉglise (il s’agit ici d’une citation de saint Ignace aux 
Romains; le grec de Sévére figure avec quelques fautes, 
P.G., CXV, col. 1080, 1. 12 á 15; il a plusieurs traits communs 
avec la rédaction plus longue, éditée par M. Cureton, Corpus 
Ignatianum, Londres, 1819, p. 17, et s’ajoutera aux fragments 
d’Ignace compilés d’aprés Sévére, ibid. p. 212 á 219) (3). 

Nous avons ajouté á ce fascicule six fragments grecs déjá 
édités par Cramer, Mai ou Ghislerius, qui correspondaient á 
trente lignes du syriaque; nous avons pu depuis lors étudier 

(1) Voir les éditions précédentes d’homélies de Sévére par M. Briére, P. O., 
t. VIII, fase. 2; t. XII, fase. 1. 

(2) P. O., t. XX, fase. 2, p. 271 á 434, París, Firmin-Didot, 1928. — Prix 28 fr. 

(3) Ed. J. B. Lightfoot, The aposlolic Fathers, Londres, 1889, II, 214-5, cf. I, 

183-8 et 324. V 
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de nouveau cette question et avons trouvé des fragments 
grecs inédits des homélies 81 á 82 qui corresponderá encore 
á 90 lignes du syriaque. Nous avons reconnu de plus (1) 
que rhomélie 78 sur les martyrs a été insérée, souvent mot 
pour mot, par le Métaphraste dans sa compilation, ce qui nous 
rend encore le texte grec de la moitié au moins de cette homélie. 
La parenté littérale des deux textes ne peut pas étre expliquée 
autrement : il n’est pas vraisemblable en effet qu’un rhéteur 
comme Sévére ait étudié et récité mot pour mot dans son sermón 
un texte grec préexistant, tandis qu’on comprend tres bien 
qu’un compilateur comme le Métaphraste ait inséré mot pour 
mot le texte de Sévére dans sa compilation, en le modifiant 
lorsqu’il le jugeait bon, surtout au début (2). 

Ces martyrs Tarachos, Probos et Andronicos sont connus par 
une rédaction dialoguée plus ancienne, éditée par Ruynard dans 
les Acto sincera , cf. Acta SS. t octobre, V, 56G á 584, et dont 
la versión syriaque a été éditée par le R. P. Bedjan, Acta 
Sanctorum, Paris, 1896, t. VI, p. 171 á 209. Ici le martyre a 
lien dans trois vi lies successi ves, Tarse, Mopsuesteet Anazarbe. 
Sévére mentionne cette trilocation lorsqu’il écrit, p. 278-9, que 
« Máxime rendait la justice d’abord á Tarse de Cilicie et en 
dernier lieu á Anazarbe », mais il ne localise pas davantage les 
trois phases du martyre et il abandonne la forme dialoguée qui 
ne se préte pas au genre oratoire, il ajoute un court exorde : 
« la constante de ces martyrs doit nous enseigner cette vertu et 
nous porter á íettre d’accord nos actions et nos paroles *; on 
peut ensuite reco istituer facilement le schema qu'il a emprunté 
aux actes préexistants, connus sans doute de beaucoup de ses 
auditeurs, et qui comprenait les tourments caractéristiques de 
chaqué martyr dans coacune des trois phases. A la fin aussi (3) 


(1) Nous l’avons deja annoncé dans une note du Bullelin de VInsiilut calholiqve 
du 25 avril 1928, p. 129 (y lire : jacobite et 515 au lieu de : jacobiste et 575). 

(2) On peut d’ailleurs confirmer ceci par des remarques intrinséques en mon- 
trant que le syriaque (S) l’emporte sur le grec métaplirastique (Mj p. 278 15 -279, 
S mentionne Tarse et Anazarbe comme les Acia sincera; M les omet; p. 2808 -m, S 
met mieux en relief ce qui est « loi des peres» ou « loi étrangére »; p. 280 i 3 . S 
porte avec raison : frappé « de nombreux coups » tandis que M donne á tort : 
frappé « pendant beaucoup d’heures », etc. 

(3) p. 291-294. * 
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il mentionne, dans l’ordre des Acto sincera, l’envoi des'bétes 
en général, puis d’une ourse, d’une lionne et des gladiateurs. 
II brode sur cette trame en écourtant l’original et ajoutant 
cependant quelquesjeux de mots. 

Nous donnons ici trois fragments grecs de l’homélie 78 
d’aprés le Métaphraste, pour que Ton puisse constater l’identité 
du grec et du syriaque. Nous ajoutons ensuite des textes, 
inédits jusqu’ici, des homélies 81 á 82 tirés en particulier du 
manuscrit Coislin n° 24, pour rendre service á I’helléniste qui 
compilera les textes grecs de Sévére lorsque Ies versions 
syriaques seront éditées. Nous renvoyons chaqué ibis á la 
traduction de M. Briére á laquelle il n’y a rien d’important á 
changer, méme lorsqu’il n’a pas connu le texte grec. 

HOME LIE LXXVIII SUR LES SAINTS MARTVRS TARACIIOS, PROBOS 
ET AXDROXICOS. 

Syriaque, p. 279, 1. 2-10; Grec, Migne, P.G., t. CXV, 1009, 
1. 13 22. Tarachus comparait devant le juge Máxime : 

IlapEXOtov eic \>.íg cv, Epwxr; 0 et* ccxt q y.aXcíxo, -/piextavbv Éaux:yv ü>¡ao- 
Xsy^cEv, ¡aovcvcj/í Aéywv r.p'zq ,xsv aotxcv cty.a7xr¡v, mi’ r '0~ip cu 3iu>y.£i? 

Mq S¡X3£, X3UX3 Y.ZG\i.Zq E¡/.31 Xat 3V3¡J.a /.ÚptCV. ’E~£ICY¡ CE Xat X3 EX 

T(ov ysv£ü)v s-ixXr; 0 sv xaxayprjcuxbv ¡aaOsív y.al X3UX3 <ptX3V£txeí?, 
Tápxyzq 3vc;j.xl3;j.xi, -xpaTi(.)Tv¡; se cov, T¡jpvY¡7á;/.r¡v xb yá~m xxpaxsú- 
scOat, £-£Í-£p xa szXaxwv -/ptxxtavwv z'j xapxtxá, áXXa cuvaxá tw 

H¿c 5 xaxa riauXcc 9^71 -pb; xa0atpE7tv xsu avx1y.E4j.lvcu. 


Syriaque 280, I. 5-10; Grec, ibid., 1009, 1. 23-28. Suite de la 
réponse de Tarachus : 

lIpaxxE cuv 5 ¡SsúXst' Ecsy-at yap 731 cía xbv ev e;j.3 i 0esv y.Évxpcv xat 
zxpxyzq, y.al ¡ay¡xe xsu yr ( poje e;j.e y.al xíjc zzzMaq ú-;;aí;j.vr ( 7y.£ xrj -p3- 
6u¡aía vEX^cvxa, ¡a^xe xy;v áXsyúcv xwv aoiv t jaatA£u)v, -axpwsv árcxáXet 
v¿¡a3v. Etc yáp if¡¡Awv y.at áXr ( 6r ( s Ilaxijp, 3 @eoc, zq /.ai elq xb Eivanxapr r 
yayxv. 

Syriaque 280, 1. 13 á 281, 1. 6; Grec, /6to., 1. 34-41. 

Tourments inlligés á Tarachus. Sa constance : 


[3] 
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Iva-a toO ay yévoq ixi xoAAaí? Tai? topai? stuxtsto, oy p.Y¡os tyjv 
6 éav p-óvYjv oí xapsaTtoTs? YjbúvavTO xapTspstv, o ib v.ai voutsGsív ixs^sí- 
pouv, iva tí)? p,topoAoyía? tó? ayTOi? soóxsi p.£TáGYjTái, xpb? oy? ó p.ápTy? 
xa! afócpx ya sy?uto?’ ’Ev £j*Y¡xovTa 0 X 01 ? stsci tyjv p-topíav TaÚTYjv 
tpiXcxóvto? áfr/.Yja-a?, sv topa p,ia to ypovíoc xtyjGsv, cuto) pasito? axtósop-ai. 

Syr. 281,1. 9 k 282,1.8. Grec, ibid., 1069, chap. iv. 

Interrogatoire de Probus. Tourments qui lui sont iníligés : 

Eira -/.ai o v.aO ? vjAiy.íav SsÚTspo? xa pr t yj)r¡ Ttp (3-^p.orí, áp.£AYjTÍ y.ai 
G-uvYj'i'p.ávb? xávTa sixtov iva p.Y¡ y.ai (SpasúvYj xaGsív, s^yj yap tyjv p.sv Gsíav 
y.ai eraípsTCv xpooYjyopíav y.aAoüp.ai /picmavb?, tyjv ávGptoxívYjv os, Ilpó- 
6 o?, ©pa? síp.1 to ysvo?, Í2uÓty¡? tov (3íov, tí? Ttov (SaaiAétov y.ai toc? aá?, to 
ciy.aoTa, y.aTa tí;? syasésía? oiaxTÚtov Tip.a?, o\>y YjxioTa os y.ai tyjv úp.sTs- 
pav ©lAÍav, tó? Buartoaav ©soy, xoAAou yap £xpiáp.Y¡v to sivai ^piGTiavo?, 
xávTtov Ttov úxap/óvTtov oy*/. ¿AÍytov cvtiov y.aTa<ppovisa?, Sia tyjv toO 
IIv£yp.aTO? £VT 0 Ar ( v. Ivai TauTa sixtov, ciaCtooGsí? ts y.ai sxTaGsi?, vsúptov 
(Sosítov p.áariya? xaOáxsp viraba? aGpoa? -/.ai xcAAa? sos/stc, -/.ai tw 
aíp.aTi -/.aTapcop.£VY¡? tyj? yíj?,y.al Ttov xspis-TtoTtov sy.xXY¡TTcp.svtov y.al (Sotóv- 
Ttov ayTto’ ¡5 a£xs to ccSsptÓTaTOv toüto psup.<a, y.ai ^sioai oauToy, ó p.áp- 
tu? áxibtov xpb? ay too?' Fup.vaoTiy.bv síxsv sXaiov to aip.a tcoti Xcyí£op.ai’ 
cib y.ai p.aAAcv xpb? Toy? áytova? xAsov áXsí^op.ai. 

Toute cette homélie est done á éditer parmi les oeuvres de 
Sévére. On emploiera un caraclére plus petit pour les passages 
ou les mots qui ne figuren! pas dans la versión syriaque. 

HOMÉLIE LXX1X. 

p. 318 [152], 1. 8-13. Grec édité, ibicl., p. 122 [256]. 

Homélie lxxx. 

p.-332 [166], 1. 6-8, ibid. 

p. 341 [175], 1. 13 á 342 [176], 1. 8, ibid. 
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HOME LIE LXXXI (1). 

Elle est intitulée : « Sur ce qui est écrit dans l’Évangile de 
Matthieu : Quand les disciples arrivérent á Capharnaüm, ceux 
qui pergoivent le didrachme s’approchérent de Fierre et (lui) 
dirent : Votre maitre ne donne-t-il pas le didrachme? et le 
reste », Matth. xvn, 24-27. Les fragmente grecs retrouvés se 
rapportent tous trois au verset 27 : « Pour ne pas les scanda- 
liser, va á la mer, jette Fliame^on et tire le premier poisson 
qui viendra, ouvre-Iui la bouche et tu trouveras un statére. 
Prends-le, et donne-Ie-leur pour moi et pour toi. » 

p. 363 [197], 1. 7-10 : 

K*s rbv ¿vaSávra zpCrrcv iyGuv apcv, ’zxpíarr^iv aórbv y.ai f)zAX7~r,q 
xa'i r<5v sv aurf, y.ai savrbq g ~ oiysíou cr¡iuoupybv sivai rbv Kjpiov, ú; uíbv 
icicv tcj ©eov y.ai IIarÉpcc. 

p. 361 [198], 1. 3 a 7 : 

b yap lyO-jq cZ~.oq ró-cv STisiyE rí¡; b/./Xr^ízz ~f,q -£hai, rrj rijo á~i- 
G^íaq y.ai sSsioiáaigovsai; */.a i (üaOÉtoc ev £'j0(o xEy.aAu;j.¡xÉVY¡c, y. a i rapa- 

yf,q y. ai %ÍKr¡q rd>v ^uoTiy.wv r¡5ovwv y.xGxbibxT.'z , .G\J.í'iT t q . ’AvayGEtorjs es 
tu ¿yxíerpw twv á-;a-óXwv, xu oi2aay.aAiy.¿i y.at áXi£U~iy.w y.ai 0Y¡pwvri 
A¿yw xpcg rrjv rcij ©eco yvÚGiv rcu ex ay.órouc r¡p.ác y.aAsjavrcc £'.; to 
0aup.a7rbv aj-rcij ow;. 

. p. 361 [198], I. 12 á 367 [201], 1. 1 : 

Alá rouro yzp rbv ávabávra TCpWTCv tyOüv eitev" iva cía piv roj áva- 
Sávra* cv¡Aióc"/) re 3»0o; ~\i'rr í q o6ev ávr ( y0^p.£v, ciá ce T5Ü -pdiroV 
rb eÜtlgacv rrjq sicajy.aAÍac y.ai ázevov. ‘üc apa rb yaAaoOvjvai rb a^Y 1- 
y.bv á'Yxierpev, ¿ksasuO eív rf,v 0r ( pav «itéjMrtsv, orí v¿p p.umf,picv y-v 
•/. ai tfesu icA^pwoi; r ( roü r/Oóc; xypx y.ai =j Gaopa póvcv, cuy. si-ev* 

(1) II y a des chaines qui reproduisent Sévére avec assez peu de fidélité. Nous 
les donnons en note. Yoici par exemple un texte édité par Cramer, I, 142, qui 
ressemble á 358 [192], 1. 6-9 : 

Tívos evexev ol tá oícpa^pa XapiSávovTE;, aOrü ¡xev oúx étóX|ay)<t<xv tcpo<tea6;ív, á),)a 
Taj llíxptp, xai o OSÉ TOÚTtp [aetoc Tzollffi t^c <T?o8pÓTY)Tos, áXX’ émeixá<TTepov ; oúoé yap 
éyxaXovvTE?, á)X’ EpwrwvTEC eXeyov « ó oiSáaxaXo; Ú|awv ov teXsí ra ScSpaxp.a; » La 
suite est de S. Jean Chrysostome. 


[5] 
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Eup^aei? ev to) iyOút <jxa-r t p<x xaTairoOÉVTa yjSyj xaí eí? yxuzépa xapazsp.- 
9 > 6 évTa, áXX’ ávoííjas to aTÓjxa aÚTOÜ, Seixvíx; úq tw aTÓjxaTi TtapaxaTEtyE 
tov craTiJpaj 6 sía xsXEÚast Síoxovoújaevos (1), xávTa yicp @£to Suvará* 
xatTO Tíj? StSaaxaXía? Stopov ¿jx^aívwv' oxsp ejxeXXov sxí <rcó¡j.aTCc ?s- 
pstv, oí tw ¿cyy.vrTpij) t<o Xoyixw twv áxooTÓXtov aYpeuOTjaójXivot. Tov Se 
ciraTrjpa' vojxíajxaros st3o<; votjtscv, yj ypuaoüv r 4 ápyvpoüv, to úzsp aÚTOu 
teXos xaí tou lláirpou zXvjpouv* '¿ti Se i¡ twv Oeúov Xoyíow xaí xptp.áTtov 
cisaaxaXía ypuaw xaiápY¿p<}> TcapsíxaaTat, SyjXoítoc 6 EÓT:vsuaTa YpájJtjxaTa. 
xíj piv XeYÍvTa' Ta xpt¡xaTa tou Kupíou áXv; 6 iva, Sscixai(op.áva exi- 
TOaUTO, sxiOujxvjTa úzsp ypuaíov xa i XíOov tíjaiov xoXúv- Ílíj Se* ’Apy vpoq 
XEXupwjxÉvo? yX ñfftra Stxaícu, xat toc X¿Yta Kupíou X¿Yia acyvoc, ¿pyúpicv 
xsxupwp-Évov Soxíp.tov tyj y? 3 * 

To Se EÍpYj¡xÉvoV ’ExeTvov XaStov 00g auToí? ávTt ep.cü xat aou, avjp-a í- 
>Et TOV IlÉTpOV Etvat XptOTOTOXOV, Xaí TW TÉXst TtílV ClSpáyp.tOV áxoXoú- 
Qtog úxeúOuvov. ’EauTW Se auvÉTa^sv ó StSáaxaXo?, Ttjxwv toe xopu?aícv 
xaí xptoTOJTaTtjv Ttov jxaOrjTtov. Abe auTOt^ ávTÍ ejxou xat ooü, Sta tou 
túxou (SotÓv, xaTaSaXXÉaOto to c?XYj|xaTY;s áp-apTiag, ¿cvtÍ sjxou p.sv cíxovo- 
jxtxwe, tyj os áXyjOEÍa* ávTt acu, xat xáar;; ávOptoxÓTrjTO^. 


HOMÉLIE LXXXII. 

Sur Matth., xvni, 1 : « Les disciples s’approchérent de Jésus 
en disant : Qui done est le plus grand dans le royaume des 
cieux », etc. 

Les premiers fragments commentent Mattlj., xvm, 3, d’abord 
le mot Amen et ensuite l’obligation de se convertir et de 
devenir comme de petits enfants. 

376 [210], .1. 12 á 377 [211], 1. 3 : 

to ’Ajxíjv ex t^<; 'E6pattov e!<; ttjv ‘EXXáSa YXtoTTav ;j.sTaéaXXó¡j.E- 
vov crjjxaívEt to yévsito" tcuto cuv (ScúXETat to áp/ijv Xéyot újaív. ¿cavEÍ 


(1) Dans Symbolorum in Matlhaeum, interprete Balt. Corderio. s. j., Toaiouse, 
1647, t. II, p. 248, sur Matth. xvii, 27, on trouve un teste qui correspond «a 365 
[199], 1. 4 á 7, mais qui est un remaniement : 

4*»¡olv ó Surrrjp tñ IIÉTpw - ávot?a? xi orópia toü íyjlúoc eíipr.oetc craTTipa* oüx et»re Se 
xaxanoOévxa tov «TBTíJpa Ú7vo xfjc ly_6i3oc‘ Seixvu; ó»; év -tw OTÓp.aTi xaret/sv aútov ó 
l-/6uc, 6eíqf xcXtvou fitaxovoújAtvo;. 
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eX'*' =' tc Y£vr ( <75¡J.£vsv Tremió? asyid ú¡jt.ív (1) ¡zy.cAcu6ei y*P ép-ot?- 
X¿Ysi? tc yivzcBxi. 

377 [211], 1. 5-11. Le grec est édité p. 423 [257]. 

378 [212], 1. 1 áS : 

tc ¿£* i'x'f jj.y¡ ~-p 2 .z>f,~i (2), tyjv apvyjciv /.ai T£A=íav ¡xzccTpcfYjv tcü 
zaAadbS /.zi s;ji.::a6cy? ivOp-ÓTCu ¿yj'aci, r¡? si ;j.r, ti? .^ovtsAw? s-iaíQcitc, 
y.aTa tc -aiSícv ysvscO-ai z'j íyvarai, /.ai y*? ^aQsv ¿"ccpijcai t'cv xaXaicv 
ávBpiávTa, xaiveav y¡;j.wv ázcb£í?ai tyjv <¡Ú7iv XpicTb? p.r ( k'ycucav ctuíacv 
r¿ p'J-ÍCX, Y¡ 71 TlOV TClCJTlúV. Alá TCUTC IlaÍAC? EA£ySV* El TI? £V XpiTTC) 
y.aiví; y.TÍci?, 7'x xpyxix -apijAOiv, EBcj Y-f 5v£ Ta y.aiv«(3). Tcuto 

C'JV TC G7px%?,'ixi, 7 C TWV XpyxíoM 7.X\ ;j.Cy6v¡pt Í)V SXlAxOícOxt CUVYjOblWV. 

379 [213], 1. 13 á 381 [215], 1. 2 : 

CJA £l”£V* Oc 3tv CTTpa^f, /.ai Y^ VY i T3£l «S TC -X'.Z’.Z'i TCÍÍT 3, GVTC? £"TIV 
ó ;j.£'!?o)v £v ttj &aciA£Ía :úv cjpavüv, aAA eiv ¡j.y¡ 77p:xcY;7£, oi jxr¡ £'-<7£A- 
6r J T£ £i? ty;v fixzikzíx'j túv cjpavu »v. Tjaíí? pr ( ci —£pi tc>v -pwT£Ío>v ápípi- 
CTCYJT£IT£, /.ai TY¡V -pWTYJV TaClV <fX'i7xCz7Ql, ¡SaÉSETS C£ [A^ZlO? ÚfAÍV TCGA- 
Afiiv !5p wtwv C£Í, -pb? tc ;j.¿At? tí;? siccccy jacvy;? TÍ;? £*? ty¡v ¡bacrXsíav 
TJ*/£ÍV. 'O ¡A£V cüv MaTOaic? (1) £Í-£V £’po)Tr ( y.£vai tcj? ¡J-aOr^a?, to tí? 
£Íy¡ p.£Íud)v* Acr/.a? ce ¿ti zizkz'dZzvzz' Mápy.c? ¿£ ¿ti xkkr'kziz xpzG- 
31£A£Y0VT3, y.ai Z’.xozpx p.lv Ta zlpr^í'JX Tíap’ r/.áffccy, Ta Tpía cb ¿AYjQij, 
y.ai £tp;j.w /.ai Ta?£i y¿vz¡isvx‘ zpwTCv jasv SiEAcyíffavTC, SsÚTSfóv 11 Tipo? 
¿aa^acj? cía cy; jUwYjTcyvTt? ¿AáAYjcav. TpÍTev £"i tc sptocijcai 7rpcr ( - 
yílYjcav, y.ai s/.aoTC? twv 7 , jYYF a 'í ,a í JL ^ vtdV > -v |A¿vcv twv -Tapvjy.cAcuOYjy.c- 
twv Í7Tcpy¡-a? r / Ar ( 0£'j7£v. Oj y^c tc ¿aXi-(o? £tr£ív '!/£jccy? £'/£i y.aTy¡YC- 
píav, i; tivc? eívai ¿Aio? ivavTiwj£ii'?* IvavTÍiojt? Y^P te»c ectí, tc 

(1) Dans le méme ouvrage, p. ¿50, sur Matth., xvm, 4, on trouve : 

To ’Ajjl^v ).£yto ótxtv, toüto or)[xaív£i oti, xó y£v»]ij¿u£vov 7rivTto; )iyto ú[xtv. Cf. 377 
[¿11], 1. 1 á ¿. Cf- Justin, .4po¿. i, 65. 

(2) Ibid., p. ¿50 : 

ib 8é áv (j.i¡ <jTpa<piiT£' tt^v 7ta-TE).fj ápveoiv xai áTrooipo^v 7rpóc TÍ7tá0r)xai tóv na- 
Xaióv ávOptoxov, or^oí. Cf. 378 [¿12], 1. 1 á¿. 

(3) II Cor., v, 17. 

(4) Ibid., p. ¿50 : 

xa! ó (xiv MaTOaio; ioi>; pLa0T5Tá; cprjatv éftütf.axi tov Xpiaxov tí? eín p-eíCwv* ó Sé 
Aouxa; eÍ7i£v‘ ón 7ipó; á».r,).ou; Ste).áyovto' évSéyETai Sé xot áftqsÓTepx á).r)6f) elvar xal 
xpwTov jxév 7 rpó; áW.^Xoy; otaie^vai - £txo xai tóv Xptaxóv éjreptoxijaai- ¿rv '8ir))¿- 

Xerjaav. Cf. 380 [214], 1. 5 k 10. 
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avaxps<])at xa xoí? aAAot? sípyjpiva, 2t’ svavxtou xtvb? §w;y7 j p.axo?, '/.ai, oí» 
xo stitsív tw sxspw TapaXEtip0Év. 

La fin explique le texte : « II est nécessaire qu’il y ait des 
scandales » 383 [217], 1. 4 12; grec édité- ibid. t p. 423 [257]. 
393, [227], 1. 8 á 394, I. 10 : 

Et avavy.Y- xa cxávcaAa sA0sív, xw? ó xrj áváy y.r¡ < 7 uvw 0 ojp.svo? xal 
a'/.avoaXícojv soxlv úxatxto?; xb yáp xaxTjvayxat 7 p.Évov cuyyvwp,Yi? á?tov, oú 
xaxyjyopía úxej0uvoV exeicyj xyjv aváyxvjv xwv oxavbaAwv, oí cxavsaAt- 
Covxeí syEiópyrjaav, xa? alxía? xwv crxavoaAwv xpcy.axa 6 aXXop.Evci y.a't 
et? xcÜxo cuvsXaOÉvxE?, ojoxsp sí xt? taxpb? (1) ópwv xbv xáp.vsvxa 
vcccxotat? atxtat? a^cpp-a? Ssswxóxa xa i Xácpw xupsxw cruvE'/ópiEvcv, 
y.at xc'o? (ppsvíxvjv aoflávEtav E?cxEíXat p.=XXcvxa «p^cstEv* Ojal xw xáp.vcvxt 
axb xvjc (ppEVtxtSo?’ aváy/.r, yáp scmv eXOeív xyjv opsvíxtv, x'ayjv oval xw 
xáp,vcvxt áv 0 pwxw ct’ o3 y¡ (ppsvíxt? sp-/sxai. ’Evxaj 0 a yap oí) xyjv ¿vay- 
x-/jv xoü /aXsxoü voavjpiaxc? atxtaxÉov, áXXa xbv xa? a?opp.a? aurf, oeow- 
y.óxa, xaúxYj? yap Evs/.a xyj? alxía?, iva p.^ xt? sfx$ xíj <púcst xíj Yjp.ExÉpa, 
cjyxsxAYjpws-Oat ¡btato)? xyjv xwv oxavoaAwv aváy/.Yjv, ojx eÍxev ó Kjptc?' 
Ojal xw yÉvEt xwv av0pwxwv, ¿XX’ cual xw xóap.w. Kócptov yap ctjvyj0e? 
x^ 0sta ypa¡pYj, xbv sv áp.apxíat? ¡Síovy/.atxcj? p.Extóvxa? xojxov axoy.aXstv, 
5tb xal xct? p.a0Yjxaí? sXsyEV Vp.Et? ojx ecxé ex xoj xócrp.oj. Katxotys 
•/.al ajxci p.Épo? -^oav xwv sv xóxp.w ?wvxwv áv0pwxwv, áX> ’ sxeioyj p.Y¡ ev 
áp.apxíat? e£wv, ojx yjoav ex xou xó(7p.o*J. 

HO.MÉLIE LXXXIII. 

417 [251], 1. 1. Grec édité ifrirf., p. 124 [258]. 

Le présent fascicule présente done de nombreux sujets 
d’éíudes : Thomélie 78 sur les inartyrs est á comparer au 
Métaphraste et les fragments grecs précédents sont á rappro- 
clier du syriaque : les liomélies 79, 81, 82 intéressent l’exégése 
biblique et aífirment en particulier quelques fois de plus la 
primauté de saint Pierre, 3(36, 372-4, 388; l’homélie 83 para- 

(1) Ibid., p. 251, sur Matth., xvm, 7 : 

’ílo7t£p yáp £av T 15 íaipo? tbvvoaoüvTa ópa Xaúpw itupeTcí) avve^ópievov, xai p.T) 7tsv0ó- 
[ievOv ptuToL, GprjvEÍ £ 7 tl toútw w; áviáTw - outw xxi ó Xpioxb; á>.y£i, ov p-óvov É 7 ti toí? 
ffxav 6 aXí{ovaiv, áXXá xal toí; o-:jvava<TTp£(po|j.£voi; aúxoit Si¿ to ávíerrov. Cf. 393 [227], 
1 12 , etc. 


181 


QUELQUES NOUVEAUX TEXTES GRECS DE SÉVÉRE d’aNTIOCHE. 11 

phrase les mots Gloria in e.rcelsis Deo et montre aussi, une 
fois de plus, que le texte d'Isai'e : Ecce virgo concipiet , 
designe bien une Vierge, 413-418; les théologiens trouveront 
de nombreuses digressions contre Ies deux natures 328, contre 
Eutychés 329, en faveur des. locutions monophysites relatives 
á rincarnation 330, 331, 355, 359, 300, 404 á 408, etc., avec 
les recommandations habituelles en faveur de I’aumóne 308 a 
370, ou contre le cirque et le théátre 375, 391. 

II 

FRAGMENTS GRECS d’hOMÉLIES DONT LA VERSION SYR1AQUE 
VA ÉTRE ÉD1TÉE. 

(Homélies 89, 85, 81, 91.) 

Cette fois nous ajouterons une Iraduction pour aider les 
lecteurs qui nedisposent pas encore decelle deM. l'abbé Briére. 

I. — IIOMÉLIE LXXXIX. 

Nous avons pu compiler le texte grec de prés de la moilié de 
1’liomélie LXXXIX sur « riiomrne qui allait de Jérusalém á 
Jéricho et qui est tombé entre les mains des voleurs ». 

La preraiére partie est conservée dans le manuscrit grec de 
Paris n° 208, fol. 353 v (A) et dans un manuscrit édité par Mal 
dans Classici ductores, X, 427-130 (M). La seconde partie 
figure sous le noni de saint Cyrille dans Migne, P. G., 
t. LXXII, col. 081-1 (B). Le tout a d'ailleurs été résumé, sans 
nom d’auteur, dans de nombreuses chaines du Nouveau Testa- 
ment; citons, á Paris, les manuscrits de Coislin 21, fol. 219 v , 
22, fol. 203' et 23 édité par J.-A. Cramer, Catenae, t. II, p. 87 et 
424, Oxford, 1841 (C)et Coislin 201, fol. 292'-293 (D). D’ailleurs 
ces manuscrits ne sont pas identiques. 

Ce texte de Sévére a d’ailleurs eu grand succés : On en 
trouve quelques fragments sans nom d’auteur dans Migne, 
P.G., t. CVI, col. 1190-7; nous en donnerons deux speeimens 
en nóte. Tliéophylacte, archevéque d’Achrida en Bulgarie au 
xi e siécle, suit Sévére de tres prés dans le commentaire de 
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cette parabole. Cf. Migne, P.G., t. CXXIII, col. 848; nous en 
donnerons deux spécimens en note pour montrer que cet: 
auteur se borne á démarquer Sévére. Le commentaire de Théo- 
phylacte a ensuite été découpé dans de nombreuses chaines, en 
particulier dans celle de Nicétas, évéque de Serres en Macé- 
doine, puis métropolite d’Héraclée en Tlirace vers la fin du 
xi e siécle, et est arrivé par la á la connaissance des Occiden- 
taux. Des fragments de Sévére, véhiculés ainsi par les cliaines 
et par Théophylacte, se trouvent dans la Catena aurea de 
saint Tilomas d’Aquin sur Luc, x, au fol. 170 de l’édition de 
Venise, 154:1. On les retrouve encore chez Maldonat., Commen- 
tarii in quatuor evangelistas, Lyon, 1013, p. 1031-4, etc. 

Saint Thomas cite Sévére sous le nom Graecus (texte grec). 
Un pourra utiliser aussi ledition suivante : Exposition suivie 
des guatee Évangiles par le docteur angélique saint 
Thomas... appelée á juste titee ¡a Chaine d'or, éditée parle 
Pére J. Nicolai et traduite en franjáis par l’abbé Em. Castan, 
París, 1854, t. V, p. 488-499. L’éditeur du latín a utilisé les 
chaines grecques, aussi il propose de cendre á Sévére ce qui 
est de Sévére; aprés lé mot Geaec. il ajoute entre parenthéses 
vel Severus Antiochenus in catena graec. Eatrum , mais le 
traducteur franjáis a remplacé deux fois Geaec. par Grég. et 
S. Grég. de sorte que Sévére d’Antioche devient Saint Geégoire. 
Nous donnerons en note quelques textes de saint Thomas 
comme specimens de sa traduction de Geaec. (Sévére) et de 
Théo (Théophylacte, qui est encore Sévére un peu remanié) (1). 

Cette homélie prononcée par Sévére á Antioche, en l’année 
516, a pour titre : « Sur la parabole rapportée dans le saint 
Évangile de Luc, dont voici le début: Un homme descendait de 
Jérusalem á Jéricho et tomba parmi des brigands (Luc, x, 25 á 
37) et (il y a un reproche) á ladresse de ceux qui, comme c’est 
Thabitude au rnilieu du jeüne, ne donnérent pas des moroeaux 


(1) Nous avons perdu un temps considérable sur les manuscrits grecs dé París 
qui contiennent des chaines sans y trouver ce que nous aurions voulu; comme 
jadis la découverte de la vie grecque de Tha'is et des récits du moine Anastase 
sur les Peres du Sinai, avec, plus tard, celle de trois homélies de Nestoréus, nous 
a fait feuilleter tous les manuscrits d'Apophlhegmala ou de sermons inédils de 
Paris sans grand ‘succés. 
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de toile pour soigner ceux qui sont tourmentés par les ulceres 
de la lépre ou par quelque autre afíection. » 

'Sévére introduit son sujet en rappelant qu’un docteur de la 
loi avait demandé : Qui faut-il regarder comme le prochain? 
et commente ensuite la parabole au point de vue littéral, 
étymologiqueetsurtoutallégorique. Voici les parties retrouvées 
en grec: 

IvaXw; ¡xév xoir xfj (1) zpo-^yopía ~z'j yávou; r/p^iaxo, xai cix zlr.t 
« KaxéSaivÉ Ti? », aXXa « avGpwzó; (2 ) ti; »' Ikpi yap zájY¡; ó Xóyo; 
tr 4 ; ávGpwzÓTYjxo; (3), r 4 Ti; 8ia tt¡; z:j ’Aoap. zapa6a¡7£w;, ázb ty;; 

Xyj; xai p.£xswp5u /.ai áoxaaiáffTOu -/.ai ázaGoü; /.ai Gsía; xou zapaSeíaou 
Siaxptérj;, 'IepouaaXyjp. cixaípw; ¿vspiaaOtÍTy;;, oz£p eiprjvyjv ffvjjjtaívei 
Wecu, zpb; ty;v Ispiyw xr¡v xcíXyjv y.ai yGap.aXr]v, -/.ai :w xaúpiaxi zviyr;- 
pav, xaTWAÍsOYjss. 

A75X51 es tt]v sp.zaOr; xcuos tou -/.5j¡x3ü ^wrjv (4), ywpuouaav Hsoí (5), 
xai xáxw y.a Táyouoav, -/.ai xr 4 cAoyl "£>v a’.r/íjxwv rjSsvtTjv, zviyo;(G> 
ij/zcisoaav y.ai ázoxvaíouaav' zpb; f ( v áza; zapaTpazsíjr; y.ai xaOsAxo- 
¡xávvj, xai zpb; tb xáxxvxa; xai zpavs; ?£pcp.£VY¡, xaOázip (7) =<pr¡v xf, áv- 
GpwzÓTYjxi" at¡(jtwv cía C£ <júrcr;¡jia xo xwv áypíwv caipLÓvwv 5x190;ézáQexo, 
xai twv ttj; apÉTiJ; íp.axí'.»v £;soutev (8)' ojx ¿vopíía;, ou uw^posúvr;;, 
cu <ppoviQff£w; íyvo;* oÜ5£ ti xwv yapaxxyjpi^ovxwv xr¡v 0£Íav eixóva xaxaXi- 
zóvxe; aúxrj' xaicjxw xai; <jyv£yá<ji xwv zoixíXwv áp.apxTjp.áxwv zXvjyai;, 

(1) M om. tí- D add. — Les sigles sont expliques dans l’introduction. 

(2) áXX’ ávOpwrco; A. 

(3) C commence ici aprés une ligne d’introduction. II abrége souvent. 

(4) Voici un spécimen du commentaire de Théophylacte, Migne, P. G., 
t. CXXIII, col. 848. 

Karéostive yáp *1 ávOpwrcívf) ipúoi; arco 'lepouaaXripL, to-jtéoti T?j; áotaoiáffToy y.ai 
eiprivaía; fiiaywyfj:. ’Opaoi; yáp £tp^vr¡; ápp.r¡v£-j£Tai i¡ 'lepo-joaii-v. Iloü 6é xat¿6*ivev; 
Ei; tvjv 'Iepix¿>, Trjv xoíXr¡v xai -/0auaX^v xai iw xaypiaTi rcvtyripáv, Touréatt, ttjv éprca- 

0T- Cti)T,V. 

(5) C omet jusqu’a : X7¡ff7á; fié Xeyet to twv áypíwv fiaiuóvwv ayaTTipia. 

(6) rcvríyo; A. 

(7) A fol. 354. 

(8) Sévére a été utilisé pour les scholies de P. G., t. CVI, col. II9G-7. En voici 
un exemple : 

To « ’AvOpwrco; xaxéSaivev arcó 'UpouaaXrjp. et; 'Iepr/w », arco ríj; ¿v rcapafieíow Ci^n-. 
Xf-; xai eiprivixf,; ótaywy^; tqüto yáp eípr,V7iv arjpaívet. npó; Se t^,v ‘Upt^w tt¡v xoíXt]v 
xai x0a[ixX^v xai xa-jp.aTw&r¡ xai rcvtyYjpáv xatwXíaOrioev, r'youv tt,v ¿pircaO^ ?wi?,v* Xr r 
<TTa; fie Xéyet twv fiataóvwv tó <T-j<TTr¡p.a, f¡ Tá rcá0r¡, attva twv á(JL|iíaafí.áTWv tíj; ápeTr,; 
¿xfiúoavTE; aÚTov, Ta T^; á¡iaptía; TpaúfiaTa ércé0T¡xav. 


mi 
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xaT£<r?a;av xai ocveíXov ( 1 ) 0 evtec Í;p.i 0 xvv 5 * xXyjv ( 2 ) toí; Saíp.oci, tcí; 
voyjtoT; XyjaTaí;, ojx ectiv eúyépEia tcu 7 cXtqttsiv, eí [Jtíj 7 cpcXa 6 óvTE; útco-i 
<tuXy;<jcu <71 ( 3 ) tí túv apsTwv TtEpiScXaia* xai ( 4 ) p.ETa toutg* tcXyjttouciv 
aosiSwc, xai p.éypi Qxvxtou' ou yap íp.aTÍtov Epwciv, ótXXa rfjg íjp.STspa$ 
ocjrwXEÍa; te xxi afayf t g' oía touto ca^w; ( 5 ) eittev ó Kúpio;, oti iijÉSu- 
<jxv, EiTa E-Xt^av. 

KsipivYjv tcívuv xai tyuyoppxYOuaav tyjv av0pu»rÓTv;Ta vóp.o; etteTSev ó 
cía MwüaEto; (6) cc0si;, toutcv yap o te íspEu; xai ó XeuÍty;; íhco<jvjp.aí- 
vcuci' tí;; yap Xeuítixy;; íepwcúvY;;, ó vcp.c; Etav;Yv¡nq;* ¿XX’ etteíSe ¡jlév, 
^tóvyjce Se, xxi -pb; TsXsíav 0£pa7tsíav oux ^pxijcsv, cute xsiplsvyjv ávs- 
ctyjíjs’ xai áTCvifjCa; avaYxaíw; Otue ywpvjcEv á^páxTO) -ttcSí* 0uaíai Y»p xa! 
zpoo^opai Si’ auTCu TtpcaEfspcvTO, xa0a IlauXc; <pv¡civ, oú Suváp.svai xaTa 
cuvsícvjaiv (7) teXeuocxi tcu; XaTpsúovTx;, ettei xai áSúvxTCv i;v si; tS 
ttxvteXs; atp.a Taúpcov xai Tpiyuv áyaipsív áp.apTÍa;‘ tcútcu yápiv oúx 
eitcev ó Kúptc; w; c ÍspEu; xai ó XeuÍty;; iSwv tcv í¡¡jLi0VY;Ta xai xEÍp.svov, 
TrapíjXQEV, otXX’ ávTt-apYjX0£v* oú zaptoSEucs ©y;<jí xaTaXEÍ&a; á0áaTcv, 
aXX’ e<tty¡ xai eOsxcxtc, xai OspazEucai Sievo^0yj xai E<pr,tyaTC' Ttpo; Se 
tyjv OepaTcsíxv áSuvaTr ( cac, xai tí; twv t:Xy¡ywv y;toi 7ta0tov EiuxpaTEÍa 
vty.Y¡0si;, e!; tou-í<ju) xáXiv á-sSpxp.E' toutc yocp to avTMrapY¡X0E 
SyjXcí (8)* Sap.apEÍTt;v Se sxutcv ettí tcu xapóvTo;, Ét:Íty¡Se; ExáXecev 
5 XpiCTÓ;* ezeicyj yzp 7;pb; tcv vojuxov -qv ó X¿yo; aÚTw, tov érci 
tw vcpup p.¿Y a xcp.7:áucvTa, TtapaaTíjcai cía twv Xeyoj/ívcov •ECTroúSacEv, 
ó); ou y ó íspEu;, oúy 6 AeuÍtyj;, cuy ázXco; e’itceív cí xxtx tgc; ÉvtoXci; 
Mwücéco; (9) cióp.svoi 77oXiteúsc0xi, a\X’ auTc; to (3oúXy¡p-a tou vóp.ou 
TrXrjptócwv ^X0ev* epyciq te auTOi; etuceí;cov tí; te ó tíXyjcíov, xai tí to 
¿ cyaiz^azi tcutcv w; éauTcv, cv ú6pí£ovTS; éXeyov oí IcuSaíci* Xap.apsí- 
ty;; ei oi» xai Satpicvícv sysi; cv có; xaTaXúcvTa tcv vcp.cv, ^tiwvtc cuyvc- 

T£ ? 5V (io). 


(1) AD add. cr-/eSáv. C : ánrjMIov 6¿vte; Yjixieavij. 

( 2 ) Kai yáp C. 

(3) <TU>.TÍ<JW<Jl C : CLTZOGvh. A. 

(4) 50ev C. 

(5) Le traducteui’ syrien a lu <jo?w;. 

(6) Moxiéw; A. 

(7) fol. 293 v D. 

(8) C ajoute évSeíxvutai avant otj>oT. 

(9) Mwcráw; A. 

(10) Nos fragments omettent ici les détails donnés par Sévére sur l’origine des 
Samaritains, IV Rois, xvii, 24-28. 
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'O — a¡J.3CpSÍTT;C 731VÜV SCSÚtóV, ¿g f,V 3 XpiTTSS, £lSs 73V XESJJIEV3V (1) xai 
Y¿p ¿joeucev ¿at¡6wc, cj -aptÓ3£’ja£v* aireo 73373 erpijaciv bccj Tzcir,axy.e- 
voc 73 if¡{JL3tc ¿zwxs'iasGai* ti oS; xai xa7i;X6ev £-• t^c 775 -, TC ap’ c ¿- (2) 
xai xaTÉAUScv* c’j yap <o?6y} p.óvov, áXX¿ y. a i cuvavE^páipYj T3i<; ávGpu»- 
T.Z te, y.aT3t ¿XvjOsiav, xa» -/u>pic "ps-í;? xa: <pavraa:ac ysvÓjjlsvc; avOpu)- 
~cq* T3Ü73 y^P (3) ia'P^v (4) YvyjjÍuv xa: ftXoreópYwv, tí aovavE- 
axpétfsaQxi xoig áp£uxjToOai, xa: jay¡ á?ío":aa6ai-piv av ÚYtaívu) 7 iv‘ ¿Gev xai 
civov 7o:¡; sXxeciv £T:avTXujv, f$v SiSaaxaXixbv X¿Y3V xa: e^uTÚfsvTa* Kai 
Y*P Tf¡p.a.; oivov xaTavúqswg w; 5 ^áXXwv r.pz^i t ~r t g (5) «pyjsiv, 

£7T£t-£p oby oloí ~£ rjp.sv axpa70v airrbv Ivsyxs:v* ai Y^p úrcápiEve ty¡v 
ú-£p6áXXcuTav (TTÚ'iiv 73 :wv 7paüp.a7u>v yaXs-ov y.a: ávía73v, sXaúo 70 U- 
73v exspaoE' Siá 73370 xai áp.ap7wXotc xai TeXwvatc cuvavaxXívETO (6). 

"AXXw; Sé (7), é-eiSv;, xati 73 y-YP ;z P-I j ^ v0v ‘ "AvOpunroq sv 7ip.ij wv 
oi cuví*xev, áXXa TeapaauvaoXrjOvj 73 :$ XTrjvEji 70 :; ávor^oi; xa: wjjlsuÓGt; 
ajTsíí, xai racav piv ez:Gup.:av ¡2o7XY¡p.a7(ócYj xai axiXatJTSv xaTs^pw- 
<t:y¡cev x~xpyr¡ y svóp.Evos 703 yevoo; Tfjp-wv 3 Xpijxbq, 3 p.rj eíSw; áp.ap 7 Íav, 

EV Éa-JTW TCp¿üT3V EZtiqi 7SÜ7U)V 7¿)V X77¡Vü)SwV ZaOtóv UTCzpXVxSxvrxg 

fazg" aireo; yxp -xg xzQzvzíxg + t \jMv ÉXaSs, y.ai 7a; 73333 ; ÉSáreaaE. 
A:a 70370 SIZEV, 071 (8) 73V 7J-/3V7a 7ÍJ; OspaTesía; (9) Ezi 73 í'SlOV 
IkoCúY 15v ¿vsgíSaaEv’ £v £av»7io yxp /¡p,a; É'?spEv (10). 371 eapiv p.ÉXt¡ 
73 u au>p.a7o; ai»703. 

’AXXá jjly;v xai e:; -avSoyEiov a-gyayz' -avB3*/£:3v Se 7y¡v ’ExxXtjaíav 
xaXEí, 7r ( v 7:áv7u)v Y^vop-év^v Sex7:xv;v xai '/wprj7:xr ( v (11). 0yxÉ7t y*P 
xa7a 73 C7EV3V 775 ^ v3jAixf|s cxia? xai 7 ^; £V xú-sig \xxpsixz áx3Ú(7£¡a.£V - 

3jx E'ffEXsácstai ’Ap.p.avÍ7r ( c (12) xai MwaSiVíjc £t; ÉxxXvjiíav ©esu (13) 

(1) A fol. 354 v . 

(2) 81’ o-j; C. 

(3) C add. ÍSiov. 

(4) AM add. xai (C ora.). 

(5) A om. 7ipo9ñtri;. C ora. plusieurs lignes. 

(6) AM sarrétent ici. B coramence aprés une lacune de deux lignes. C a une 
lacune plus longue. 

(7) Figure sous le nom de Cyrille dans le manuscrit Coislin 201, fol. 292 r (D). 

(8) ¿>; D. 

(9) C reprend ici. 

(10) ^Épei C. 

(11) Théophylacte écrit, Migne, P. G., t. CXXIII, col. 849 : 

TtavSo/eiov 8¿ f¡ ’ExxXrjaía f¡ íiávta úito6exo[iév7]' ó ¡jlsv yáp vóp lo; oú íiávtac eSáj^ero. — 
Dans les scholies de P. G., t. CVI, col. 1197, on lit : ITavSo^eíov 6e trjv ’ExxXricríav 

xaXeT tt¡v rcávra; 6e-/0(iáv>5v. 

(12) ’Ajipwvítii; C. 

(13) Kviptou C. 


[131 
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áXXa (1)’ ricpEuOávxEs paGtjxsuaaxe x-ávxa xa s 6 vyj, nal xa é'íjs (2). KaV" 
’Ev xavxl £Gv£t-ó ^cboapeYog xov Kúptov (3) nal^pYotCáp-svos StnaioaúvYjv 
Senxbs aúx£> ¿axt. Kal aiza'fa^oiy , preves iirt^eXstai; f^ítoas. Kai ^ap 
xíjs ’EnnXr ( aía<; auXX£Y£«ni)s sn xuv xvj xoXuGeía veVEyptopsvtov s 6 vo>V 
auxog ^¡v.ó Xpiaxo; sv aáxvj, nata ,xo ysypac¡x¡j.¿vov, oiníüv nal epxEpt- 
xaxtüv, nai xaaav xvsupaxinYjv otopoúpsvos yáptv. r OGsv *at x£> xpo- 
eaxoixi xoü xavSoyEtoa (vorjGsój 3’ avoüxos xúzov hzíytvi xoiv ’AxoaxóXwv 
nat x£¡)v jjlex’ aúxoús xoipávtov nal 8i3aanáXwv) (4) Vis oápavoús ávtoov 
s3wn£ -Súo Srjvápia, xpovoEiv ¿TxipsXws xoa vjppwaxYjnóxos. Kal -poa- 
Osig, ¿>c* ’Eáv xt irpea3axaviqar 4 s, £v xtó ¿xavápyeaGaí ¡j.£ á-oStóato 
aoi. 

Aúo Svjvápia, xas Sao AiaG^nas ^yjal xaXatav nat natvvjv (5), xr 4 v.fx£ 
<^iá xoa vépoa Momaáws nal xtov xpowjxüív, xiqv x£ cía xíiv EúaYfsXícov 
SoOiiaav nal xtov aTroaxoXinu>v ciaxá^siov' nal áp^oxcpas svbs oúaas @£oa, 
nat píav £Ínóva xoa avto nal évbs ¡SaatXÉws ?£poúaas, u>s xa Srjvápia, y.a'i 
xov aaxbv piv ¡SaaiXtnov (6) yapanxrjpa xaís napSíats r,p.u>v 3ia xuv ispwv 
Xoyíwv £vos 9 paYtuop.£vag y.al svxa-oúaac (7), s~£Í~£p nal =v aaxás nai xb 
auxb riv£up.a XsXáiy/jnsv. 

’Eppáxti) y^P Mavrjs nat 7 :pb aúxoa Mapníwv sí'¿Osúxaxci, 3ta?ópots 
0£oís xaáxas p.£pí£ovx£S* £vos y a P $aaiXs«s éaxl xa oúo ovjvápta y.atnaxa 
xaúxbv nal cp.cxípu>s 3o0Évxa x£> xpo£ax¿L>xt xoa xavSo/EÍou Trapa Xpt- 
axoü* ( 8 ) á Sr; nat XaSsvxís el tü>v áY«i>xáxu>v EnnXrjattüV xctp.Évís naí 
p.£xa xóvtov nal íeptóxiov xaís otoaanaXtats xXaxúvavxEs, y.at oínoGsv xpoa- 
Saxav^aavxís» nal oía xrjs 3axávr¡s jxaXXov aa“Y¡eayx£; (xotoaxov y<xp 
ÓTzipys.i (9) xb vorjxbv apyúpisv e!* wv bazavolxai, ¡jiíj p.£ioáp.£vov ¿XX’ aú^ó- 
p.=vov, 0 TT£p ó xt 5 <; Stbaay.aXía? X¿y 3? eaxtv), £Ttavíp'/op.£vw xw AecttcÓxy;, 
naxa xyjv xsXíuxatav ■íjp.£pav,£poa< 7 iv sy.aexo^' Kápi£, Súo Srjvápia Sáetoy.á^ 
pot' lee a TrpoaSa-av^CTag o'Iy.eO£v, £X£pa oúo XEnápS^na, Si’ wv xb Trotpviev 
rja^oa. Kat a::onpiG£ti; ¿pEi’ Eú SoüXe aY^Ob nal txictx£, é'kioAÍytx 
t: laxe?, 4xl ttoXXwv a£ naxaaxr ( aa)‘ £ia£X0£ £is xt;v yapav xoa Kapíou aea' 


(1) C add. toOto áxoúao¡i£v. 

(¿) Sic C. B ora. xai rá é^, mais cette suite ligure dans le syriaque. 

(3) aúxóv C. 

(4) íol. 293 D. 

(5) BD om. iz. xat x. (C add.). 

(6) B om. p«<r. (C add.). — (7) év-nmoutiávac C. I’uis lacune dans C. — 
(8) C reprend ici. 

(9) om. B (add. C). 
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{Un homme descendait de Jerusalem á Jéricho) (1). (Le Christ) s’est serví 
á propos de la dénomination du genre (humain) et il n’a pas dit « Quel- 
qn'un descendait »,mais « Un homme descendait », carlepassage concerne 
toute l’humanité. Celle-ci, par suite de la prévarication d’Adam, (partie) 
•du séjour haut, élevé, calme; sans souffrance et merveilleux du Paradis 
nominé (h bon droit) Jérusalem — nom qui signifie la paix de Dieu — est 
•descendue á Jéricho, (pays) creux et bas oú la chaleur est étouffante. 

II a en vue (ici) la vie fiévreuse de ce monde qui sépare de Dieu, qui 
entraine en bas et qui produit une chaleur étouffante (2) et épuisante par 
la flamme des plaisirs les plus honteux. Une fois que l’humanité, comme 
je Tai dit, a été détournée du bon cliemin vers cette (vie), qu’elle a été 
trainée de haut en bas et emportée sur la pente et l’inclinaison, alors la 
troupe des démons sauvages vient l’attaquer á la maniere d’une bande de 
brigands, la dépouille des vétements de la perfection, ne lui laisse aucune 
trace de la forcé d'áme, ni de la pureté, ni de la justice, ni de la pru- 
dence, ni de rien de ce qui caractérise la divine image ; ils la frappent 
ainsi par les coups continuéis des divers péchés, ils l’abattent et la 
laissent á moitié morte. 

Cependant les démons — ces brigands intellectuels — n’ont pas (toute) 
facilité pour frapper s’ils ne commencent par arracner les vétements des 
vertus; aprés cela ils frappent sans ménagement et jusqu’á la mort, car 
ce ne sont pas (nos) vétements qu’ils cherchent, mais c’est notre propre 
perte et notre mort. C’est pourquoi le Seigneur a dit clairement quils le 
dépouillérent d'abord) et ensuite quils le f'rappérent (3). 

La loi donnée par Moise a regardé rhumanité gisante et agonisante — 
en effet le prétre et le Lévite symbolisent la Loi, pnisque c’est elle qui a 
introduit le sacerdoce lévitique. — Mais si elle l’a regardée elle a d’autre 
part manqué de forcé, elle n’a pas conduit l’humanité á une guérison 
complete, elle n’a pas relevé celle qui gisait; comme elle manquait 
d’énergie elle a dü nécessairement s’éloigner aprés une vaine démarche. 
Car (la Loi) offrait des sacrifices et des offrandes, comme Paul l’a dit, 
qui ne pouraient remire par/aits, sous le rapport de la rnnsrienee, eeux qui 
pratiquaient re cuite (4). parce que le sang des taureaux et des boues etait 
alsolument impuissant á enlerer les peches (5). 

A cause de cela, le Seigneur n’a pas dit que le prétre — comme (plus 
tard) le Lévite — voyant celui qui était á moitié mort et qui gisait 
« le dépassa » mais qu’il « alia du cote opposé ». II ne le dépassa pas, dit-il, 

(1) Luc. x, 30. Voici la traduetion de saint Thomas, Caleña aurea, édition de 
Venise, fol. 170, éd. Castan. V, p. 480. Graecus. Bene est generis appellatio; non 
enim ait : Descendit quídam, sed homo quídam, nam sermo fit de tota huma- 
nitate. —Traduire peut-étre <• la dénomination genérale ■». 

(2) Trois parties qui*corrüspondent aux trois épitliétes données á Jéricho. 

(3) Luc, x, 30. 

(4) Hébr., ix, 9. 

(5) Ilébr., x. 4. 
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(comme) s’il le laissait sans le regarder; mais il s’arréta'et regarda, et il 
projeta de le guérir et il le toucha, mais, incapable d’arriver k la guérison 
et effrayé de la gravité des blessures — c’est-á-dire des passions — il 
se retira en arriére. C’est lá ce qu’indique le mot <xvTijMcpríX0E (1) : 

Le Christ se donne á lui-méme ;i dessein ici le nom de Samaritain, 
car puisqu’il s’adressait á un docteur de la Loi qui faisait le beau 
parleur au sujet de la Loi, il s’appliquait k montrer par ses paroles que 
ce ne fut ni le prétre, ni le Lévite, ni, pour le dire en un mot, aucun 
de ceux qui étaient censés se conduire d’aprés la loi de Moise, mais que 
ce fut lui-méme qui vint, accomplissant le dessein de la Loi (2) et mon- 
trant par les ceuvres elles-mémes qui est le prochain et quest-ce que l'aimer 
comme soi méme (3), lui ’.dont les Juifs avaient dit, pour l’outrager : Tu es 
un Samarilain et tu as un démon (4); lui qu’ils accusaient fréquemment 
de détruire la Loi (5). Le Samaritain voyageur qui était le Christ — car il 
voyageait vraiment — vit celui qui gisait: il ne passa pas outre, car le but 
propre qu’il avait donné á son voyage était de nous i'isiter (6), (nous) pour 
qui il est descendu sur la terre (7) et prés de qui il a logé, car il n’est pas 
seulement apparu, inais il a conversé avec les hommes en vérité, devenu 
homme sans cbangement ni vaine apparence. C’est en effet le propre des 
médecins véritables et charitables de converser avec les malades et de ne 
pas les quitteravant qu’ils soient en bonne santé. C’est pourquoi il versait 
sur les blessures le vin (qui est) lediscours(plein) d’instruction et de remon- 
trance; car il nous a abreuvés du vin de la componction, selon la parole 
du prophéte psalmiste (8). Comme nous n’étions pas capables de le sup- 
porter sansmélange — car les blessures graves et dangereuses n’endurent 
pas l’excessive forcé astringente (du vin pur) — il l’a mélangé avec de 
l’huile. C’est pour cela qu’il s’est mis atable avec les pécheurs et les publi- 
cains (9), (et qu’il disait : Je reux la mñéricorde et non les seta-i/ices) (10). 

(1) Voici comment saint Thonias traduit [loe. cll.) le remaniement de Sévére 
fait par Théophylacte : Tiieo. Miserti inquam illius fuere cum cogitaverunt, post- 
nioduin vero tenacitate devicii abierunt retrorsum, hoc enim designat quod 
diiiit praeteriit. * 

(2) Voici latraduction de saint Thomas (loe. cit.) : 

Graec. Yocat autem hic Christus se Samaritanum opportune; cum enim allo- 
queret legisperitum superbientem in lege, voluit exprimere quod nec sacerdos 
nec levita et qui conversabantur in lege legis propositum implebant. sed ipse 
venit consummaturus legis propositum. 

(3) Cf. Luc, x, 29, 27. 

(4) Jean. vin, 48. 

(5) Cf. Matth., v, 17. 

(0) Cf. Luc, i. 08, 78. 

(7) Voici latraduction de saint Thomas, loe. cit., éd. Castan, p. 494. 

Graecus. Vel secus viam venit, fuit enim vere viator non deviator gratia 

nostri descendens ad terram. 

(8) Ps. lix, 5. 

(9) Cf. Matth.. ix, 11. 

(10) Matth., ix, 13; xn, 7. 
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(Celui qui avait été l'objet d’une telle sollicitude, il le chargea encore 
sur une béte desomme), parce que, selon ce qui est écrit : L'homme, lors- 
quil était en honneur, ne Va pan compris; il a été comparé aux animaux 
sana raison et leur est devenu semblable (1) et il a commencé á souffrir de 
toute convoitise bestiale et dissolue ; le Christ, devenu les prémices de 
notre race, nous a montrés, en luí d’abord, vainqueurs de ces cupidités 
bestiales, car lui-méme a pris nos souff ranees et a supporté nos mala- 
dies (2); c’est pourquoi il a dit quil a fait monter sur su propre mon¬ 
tare (3) celui qui devait étre guéri; car il nous portait en lui-méme, 
puisque nous sommes les membres de san earps (4,. 

Mais il Va conduit á l'hótellerie (5). 11 donne ce nom d’hótellerie á 
l’Église, devenue le réceptacle et le lieu d’habitation de tous. Nous n’en- 
tendons pas dire en effet, au sens restreint de hombre légale et du cuite 
en figure : L’Ammonite et le Muabite nentreront pas dans VÉglise de 
Dieu (6), mais bien : Allez, «¡nseignez (ñutes les nations (7), et encore : Dans 
tout peuple , celui qui craint le Se.igneur et qui apére la justice luí est 
acceptable (8). II a emmené le malade et ha gratifié encore d’une plus 
grande sollicitude, car lorsque l’Église a été formée á l’aide des peuples 
morts au polytliéisme, le Christ lui-méme était en elle, selon ce qui est 
écrit: Habitan t et demeurant (9) et distribuant toutegráce spintuelle. Aussi, 
au chef de rhótellerie — et celui-ci sera censé étre la figure des Apotres, 
comme des pasteurs et des docteurs qui leur ont succédé — en montant 
au ciel il a donné deux deniers pour prendre grand soin du malade, en 
ajoutant : .S'i tu /ais <les dé penses en plus je te les rendrai quand je rerien- 
drai (10). 

Par les deux deniers, il entend les deux Testaments, l'Ancien et le 
Nouveau, celui de la loi de Moise et des prophétes, et celui qui a été donné 
par les Évangiles et par les Constitutions Apostoliques. Tous les deux 
sont du seul Dieu et portent la seule image de lTmique Dieu d’en haut, 

(1) Ps. xlviii, 13. 

(•2) Isaie, liii, 4. 

(3) Cf. Luc, x, 34. 

(4) Eph., v, 30. 

(5) Luc, x. 34. Le motgrec signilie littéralement : ■■ qui recoit tout ». 

(6) Deut., xxin. 3. 

(7) Matth., xxviii, 19. 

(8) Actes, x, 35. Voici cominent saiut Tliomas traduit le remaniement de 
Sévére fait par Theophylacte, loe. cit., éd. Castan, p. 490 : 

Theo. Yel imposuit in suura jumentuin, id est : in corpus suum, membra 
namque sua nos fecit, et participes corporis ejus. Et lex quidem non omnes sus- 
cipiebat; Moabitae, inquit. et Ammonitae non intrabunt in Ecclesiam Dei, nunc 
vero in omni gente qui timet dominuni. abeo su se ip i tur volens credere et pars 
Ecclesiae fieri. Propter hoc dicil quod duxit eum in stabulum. Cf. P. G., 
t.. CXXIIL col. 849 D. 

(9) Cf. II Cor., vi, 16. 

(10) Luc, x, 35. 
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comme les deniers, et ils impriment et gravent dans nos cceurs le méme 
caractére royal par le moyen des saintes paroles, puisque c’est un seul 
et méme esprit qui les a prononcés. 

Que Manes s’enfuie, ainsi que (son) prédécesseur Marcion (hommes) 
trés irréligieux, qui ont attribué (les deux Testaments) á des dieux diffé- 
rents. Ce sont les deux deniers d’un seul roi, donnés en méme temps et 
également par le Christ au chef de l’hótellerie. Et aprés que les pasteurs 
des saintes églises ont recu (ces deux deniers) les ont augmentés au prix 
•de travaux et de sueurs par (leurs) instructions, aprés qu’ils les ont 
dépensés aussi pour leur compte, qu’ils les ont augmentés surtout par la 
dépense (car l’argent spirituel, lorsqu’on le dépense, est tel qu’il ne 
diminue pas mais augmente, luí qui est la parole de la doctrine), chacun 
•d’eux dirá, au dernier jour, au maitre qui reviendra : Seigneur, tu m'as 
donné deux dentera, voifá guen les dépensant á mon compte, j'en ai gagné 
deux mitres par lesquels j’ai augmenté le ^roupeau. Et le Seigneur) 
répondant dirá : « C’est bien, serviteur bon et fidéle, je te préposerai á bean- 
coup; entre dans la felicite de ton Seigneur (1). 


La partie exégétique de l'homélie se termine ici. Sévére se 
plaint de ce qu’on a demandé inutilement des draps pour Ies 
lépreux etles malades. C’est tout au plus, dit-il, si deux ou trois 
braves femmes ont donné quelques vieux habits. Ces plaintes 
ne sont pas encore retrouvées en grec, mais leur versión syriaque 
sufílt. á nous montrer qu’il y avait alors des lépreux á Antioche, 
et surtout que les habitants d’Antioche, si assidus aux courses 
de chevaux et aux théatres, ne s’appliquaient guére aux bonnes 
oeuvres que leur évéque leur suggérait. 


II. — IIOMÉ LIE LXXXV. 

Cette homélie est consacrée au baptéme de Notre-Seigneur 
dans le Jourdain. Elle suit riiomélie consacrée á saint Basile 
et saint Grégoire que I’on fétait au 1 er janvier (2). II s’agit 
done de la féte de I’Épiphanie du 6 janvier, no ni mée chez 
les Grecs íbp-r, twv fáxw/, Le titre syriaque est done : Sur las 
litmiéres. Sévére rappelle le passage du Iivre des Bois (3) oü 
il est dit que le séjour de Jéric/w était bon, mais que ses eaux 
étaient mauvaises. Élisée dit : Prenez-rnoi done un plat 


LISJ 


(1) Matth., xxv, -22-23. 

(2) Cf. P. ()., VIII, p. 321. 

(3) IV Rois, ii, 19-21. 
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neufet mettez-y du sel. lis le prirent et Élisée sortit vers la 
source des eau.r , y jeta du sel et dit: A insi clit le Seigneur : 
J'assaittis ces eaux, et dorénavant il ny aura plus ni mou- 
rant ni femme stei'ile a cause d'elles . 

Sévére commente ce passage en rapprochant les propriétés 
des eaux baptismales de celles des eaux de Jéricho qui avaient 
été ainsi assainies par Élisée. Les fragments grecs correspon- 
dants sont conservés dans le manuscrit Coislin n° 8, fol. 119 v 
et 120, córame commentaire au passage du livre des Rois. 

’Iooú 9'/¡7i v¡ v.x~o : .7.r t ziz tt;c TróXcoie xyaOv; . Iva: ayaOr; p,Év, ttxvt a yíp 
tí zapa toj 0eoj ysvijJLEva 'kxkx y.aí y.aXa XCocv ■ r-3 se toj Oxvxtcu v.a~x- 
íuva<jT£uo;j.Évr í ov sy.XuTEv r¡ x;j.apTÍa, y.aí -X^y.p.ypciv étooíyjosv f, toj úypcj 
fMou oiá^joic - ote sé fjJit f XpioTbc, r¡ ¿Spícry.r, v¡ xxi vr¡ (1), ó I*. I Iveú;j.x- 
toc áyíou y.aí ¿y. ty;c or/pav too -apGsvov to y.aivbv (2) cojp.a Xaoiov y.aí Tr,c 
toaXaia; xp-xpríx: ávÉ-aoov £'-/ov Év iajTo} to jo aXac. — Iv avTO) yáp r^av 
orávTE^ oí Gr¡oaupoí t^o ocoíao a7:óy.pjooi. y.aOá y. ai IlayXóc ^r¡7i — oí 
y.xl toí^ SSacriv s;j.;j.i-/Oe'vts<; oía tt¡; avToy xaTaóáoEwo, STravoaTO p.Év 
ó fii '/ x-cg y.aí é'-ty¡‘ Tb Sé vooip ov/. IÍteojo ;j.ovov, aXXá y.aí Tsy.vcyovía- 
jcoip ÉyÉVETO” Kai yap oí sáXai tw tiov áp.apTio>v áXp-jpcTiv rviyóp.Evci 
y.Xúoum xai ovteo uíoí GavaTOJ to> Aotit-g) toj ’lopoávou teXeoQe'vte; joaoi 
uíoi ©soy yívsvTai t r¡ ávayswr ( jEi toj IIvsj¡j.aTo;, oti áyysiov ¿TTpá/.i- 
vov to áv6po>-ivcv 0(7) ¡j. a, ¡j.ápTj; IlayXoc KopivGísi? ypáscoV lv/o¡j.sv oé 
tov 6-/¡oaupbv tcjtov Év óoTpay.ívoio oxe-jeoiv. 

’Ta¡j.ai ?r¡oi Ta voaTa TajTa. Év yap tw Topoávr; cuvÉQXaoEV É¡J.p.i*/OÉv 
to yooip tb 7wv T7>v y.Epa Xr¡v toj opáxovToo, ¿íc oyjoi ó Aaoio r ( ú>; IIcaía; 
toj o^ec^ toj o/.cXisu toj oEjyovTSo, toj íia rí¡; a-aTY¡Xf¡; oup.oouXr¡o tov 
G avaobv tw ’Aoáp. -pooEvr ( oavToo, y.aí -aoav y.aTÉXvoEv tojv ú-’ airosa 
oaip.óvojv tv¡v bjvap.iv. 

Voici, dit-il, que le séjour de la eille est agréable (3). II est agréable 
parce que toul ce que Dicu a fa.it est bou et tees bou (4). Mais (le séjour de 
la terre) était dominé par la m>rt que le peché a déchaince, et le cours 


(1) Le ms. grec porte xevVj « vide >•, mais lesyriaque, qui porte « nouvelle >■, a 
lu xaivr- et ceci répond mieux aux passages du X. T. : xaivr¡ xtíci?; xatvóc, 
áv0pwTO>;, Gal., vi, 15; Éph., p, 15, iv, 23, etc. 

(2) Le ms. grec porte xev&v. Voir la note précédente. 

(3) IV Rois, ii, 19. 

(4) Cf. Genése, i, passim. 
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d’une vie efféminée I’a aussi fait déborder. Mais lorsque le Christ est 
venu(l) — le plat nouveau — prenant du Saínt-Esprit etde la Vierge puré 
le corps nouveau exempt de rancien péché, ayant le sel en lui, — car en 
lui étaienl caches tous les trésors de la sagesse, comme l’a dit Paul (2) — 
lesquels étant mélangés aux eaux par sa descente, la mort (ensuite) a 
cessé et s’est arrétée, et l’eau devenait une eau non seulement de gué- 
rison mais aussi d’enfantement, car ceux qui étaient auparavant étouffés 
par le flot des péchés amers et qui étaient fils de la mort, rendus parfaits 
par l’eau vivibante du Jourdain, deviennent fils de Dieu par la régéné- 
ration de l’Esprit. 

Que le corps de l’homme soit un vase d’argile, Paul en témoigne quand 
il écrit aux Corinthiens : Nous avons ce trésor dans des rases d'argüe (3)... 

J'ai assaini les eaux, dit-il, car lorsque l’eau vivante a été mélangée au 
Jourdain, elle a brisé la tete du dragón, comme dit David (4), ou, comme dit 
Isai'e, (la tele) du serpent tortueux qui s’enfuit (5), lequel, par un conseil 
perfide, a occasionné la mort á Adam, et (cette eau) a ruiné toute la puis- 
sance des démons qui sont sous lui. 

III. - HOMÉLIE LXXXIV. 

II reste aussi de l’homélie 81, avec detréscourtsfragments, 
un passage sur le baptéme que nous ajoutons ici d’aprés le 
manuscrit grec de París n° 155, fol. 204 v (A) et Maí, Scrip- 
torum veterum nova collectio, ix, 737 (M). 

rivera Kupíou cTC 1 £JA£ ou £iv£X£V ’éyp laev {jl£ (6). TaÜta Sia toü ■jrpc- 
«■qtou Xpiatog, óoi’ i?¡jjt,aq aap/,o)0£Íc xai£vxv0po)i:r ( <jx.; (7) toü 0£OÜ Xbycq 
«YjaíV oq-uq 0eb<; u>v áXijOivoc kq ¿XyjOivoü 0£OÜ (8), toü Ilatpb?, xa* 
oux á7UoXia0iQaa<; ou r¡v, xai átpéTctox; xai áXijOo».; áv0po»T;o¡; y £ Y ovok » 
# újao)V (9) xé^piatai ttp ¿Xaío» (10) tij? ayoíh\iácnúq‘ tou IIv£Úp.ato<; auto» 
Trapa tov IopSávr¡v ETCKpoit^aavtog, 4v zfázi x£piat£pa<;. IláXai jaev ¿Xaío» 
•aujjt,SoXixo»<; ¿^píovto [3aaiX£i<; t£ xai Up£i<;, áYiacjAOü ttvá p,£t oyrp ¿x toú- 
tou x£poaívovt£?‘ ó Sé Si’ ^as ¿vav0pu)i:iqaa<; (11), to» vorjtw tf¡c aY a ^ l “~ 
cuewq ¿Xaío», xai autrj trj kizifoinqjzi toü IIv£'jp.ato<; ¿-/pía0r¡‘ touto tíjja'ív 

N 

(1) Cf. Rom., vi, 23. 

(2) Col., ii, 3. 

(3) II Cor., iv, 7. 

<4) Ps. lxxiii, 14. 

(5) Isaíe xxvii, 1. 

(6) M aj. xúpio? (A et le syriaque n’ont pas ce mot). — (7) —nica: A. — (8) A 
ora ©eoü. — (9) A met la virgule aprés p.e6’ fi{A¿>vet non avant. — (10) A aj. t>5c 
Xpíceco; xa!. — (11) —nica; A. 
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AajjiSávwv o i-/ kxj-iú' -/.a: vip á-CTuxávxs^ xoa f|»s'j[j.x?9; xa\ jjlyj y.axa:p.sí- 
vav-zzq (1) sv cía xb stvai ^¡xa.; aápxa^, tcévGsuí TcAvípr,* r¡ yf/ 
xwg yap ojz. ■¡fjxsXAsv, £cxepr ( ¡j.ívy; pisxoufftag ©eoü. 

L’esprit du Seigneur est sur moi, c’est pour crin quil m'n oint (2). Le 
Christ, le Verbe de Dieu, qui a pris la chair et quí s’est fait homme pour 
nous, dit (tout) cela (par la bouche) du prophéte. Lui, le vrai Pieu du vrai 
Dieu le Pére, sans déchoir de ce qu’il était, devenu homme sans change- 
ment et en vérité, a été oint avec nous de l’huile d’allégresse (3), tandis 
que l'Esprit lui venait prés du Jourdain, sous la forme d’une colombe. 
Les rois et les prétres étaient oints jadis symboliquement avec l’huile 
et en retiraient une certaine participation á la sainteté, mais Lui, qui 
s’est fait homme pour nous, a été oint de l’huile intellectuelle d’allégresse 
et de la participation méme de l’Esprit. 

II a accepté cela pour nous et non pour lui, car aprés que l’Esprit s’était 
éloigné et n’était pas demearé en nous parce que nous étions chair (4), la 
terre était pleine de tristesse — et comment n’en aurait-il pas été ainsi, 
privée qu’elle était de la société de Dieu — (la venue du Christ a dissipé 
cette tristesse et c’est avec raison que l’huile de son baptéme a été 
nommée huile d'allégresse). 

IV. — HOMÉLIE XCIV. 

Nous avons retrouvé le texte de prés de la moitié de cette 
homélie intitulée : « A ceux qui furent perplexes quand on lut 
le chapitre de l’évangile de Matthieu sur la généalogie et la 
venue dans la chair de Notre-Seigneur, Dieu et Sauveur 
Jésus-Christ. » 

Le premier chapitre de levangile selon saint Matthieu avait 
été lu le dimanche précédent, durant l’été de l’an 516, c’est-á- 
dire loin de Noel et « pas en son temps», comme le remarque 
Sévére. Certains lui avaient posé des objections et il veut répé- 
ter en public ce qu’il leur a dit en particulier. 

Xp¡¡ TStvuv (5) Eibsvai casio;* tó? xcí; ejayyEAtffxaig, p-aAAcv 8s xo> 
AaAcuvxi sv ayxst? IIv£Úp.xxi, a::cuBr¡ y.ai É'pyoV xb 8ia xwv ypa?op.év(i)v 
p.vj a-iffxrjGrjvai xcv Xpisxcv, p.r ( X£ oxi ©eoc r¡v xaxa <pú<Jiv, p.Y¡x£ bx i xax’ 

(1) v.ai (j.r,Te jxeívavTo; A. 

(2) Isaíe, L.xi, 1. 

(3) Cf. Ps. xliv, 8. 

(4) Gen., vi, 3. 

(5) Ms. Coislin n° 24, fol. 3 V . 
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oixovopíav b aires; ávOptoxo; yéyovev áAYjGw;, cíya xáaYj; Tpsx?¡; xai áX- 
XoiiÓcteü); xai Sox^aEii);' Aiá tcuto ó psv tXsysv* lv ápyrj r,v o Aóyc; xai ó 
Aóyo; aáp!; eyévcio xai Igx^viojev sv r ( ptV 'O SI ^psaYjxóvTw; sypaps" 
BíSXo; ysvsasu); ’lYjaoO Xpiaxcu oícu AaSiS uioy ’ASpaáp' iva t bv ai)Tbv 
paGtopsv xai ayevcaXóyvjtov slvai. rsypaxtai yáp’ Ty¡v yevsav a'JTcü x(4 
ciY¡y^7£tai; paXXov SI xpcaitóviov, xai auvaiciov -w Ilatpi, xaixaTX aápxa 
y£V£aXcyoúp,£V5V, exeioy; ¡aévwv Geo; ó aÓTc; áspÉTCTto; ex’ ¿ayatou toÜ 
ypóvou yÉyovsv ávGptoxs;’ Toútsu yápiv xai xpoyóvtov pv^pv;, xai xaipwv 
íjTCpía xai £Xirr ( pY¡aií, xai twv aXXtov, áxsp avGpióxwv xaGsaTYjxsv íSia, 
oxo)? oía xávttov evapyu>; xapa<7TY;c7Y¡, ty;;- YjpsTÉpa; airrbv xsxciv(ovY¡xsvai 
yEvsaEtó; te xai púosio;. Eí yáp xai toútwv ysypocppEVwv* cox^aíi xai pav- 
Taaía tiv!; l'paoav aoTbv ¿>p6ai páXXsv r t yEVsvYjcGai xa xa áXr/Jaav av- 
Gptoxov* tí o'jx áv lopauav e: ;j.y¡SIv tcisjtcv ¿ylypaxTS. 

Taúrv;; yáp Evsxa ty¡; a’.TÍa; (1), Iv tyj yEvsaXsyía xai pí§e(ov aGéaptov 
xai xapavópwv sxí uvwv xpoaióxwv ó svxyy£XioTY¡; £¡J.vr ( cG‘/¡, y pbcóaq e;s- 
xí tyjoe; (2) ’loúca; SI lyevvYjOt "bv 'I‘apl; xa.i tcv Zapá sx ty;; 0ápap, 
xai AaciS ó paoiXsu; iyávvYjcre tov —sXcpiovTa Ix r?,.; tsu Ojpíou, aicxapa- 
vópto; xai psiyixw; cuvExXáxYjffaV iva xoir ( a-/¡ xaTa<pavl; gti ty¡v iooxsí- 
Xacav xai xapoioTpr ( oaoav V¡piov púoiv xai IxxjXioGeicxv ei; aGspÍTS'j; 
Yjoova;, ’^XGsv iatpséffwy Xpioxb; xai TaÓTYj; CEuysúoY;; IxiXaSsaQai, xai 
áxoopapoúav;; (ó; xsppioTaTto, IxiopapaoGai xai á'ycai xai avayaiTÍoai, 
xai Ixia/sív ty¡; sxi oá xatio popa;. Touts yáp Ivíeíxvutai ts sip/jplvov 
Tío áxoatóXw xspi ajtcG. Oj yáp oyjxcu áyyéXwv IxiXapoávsTai, áXXá 
axsppate; 'ASpxáp. ¿xiXapiávstai* bGsv ApsiXe xatá xávoa t oí; 
aosXpoí; óp.ci(i)G^vai. 

Taúríj; (3) ouv 6 Xpioib; ty¡; pysswc Y¡p.iov ty¡v ayyyÉvstav xxT£ 0 ¿;ato 
tí;; ¿xxopvs’jaaor,;, iva iaTpsúor, xai ávaoTr ( cv; ty¡v xsocuaav xai ojyxaTa- 
6atixw; p.£v xai piXavGpióx»;, xXyjv, xai oíÍtw; Gsoxpsxw;, t^viÓGy; yáp 
aapxi ’í¡p.ív óp.oouaí(j), ^uyi¡v sycboy; ri¡v vospáv, ávajxapTrjTw;, xapG;- 
vía; p.£OiT£UOuaY¡;, xai Ix IIvsúp.aTc; áyíoj tuaX^'Í/ew; xai xvrpziaq xai 
TÓxou yáp.ov ^yvoYjxÓTo;, xai appayíci xapGóvr/^; áyvsía; ápp^tw; xapa- 
ywpÓaavto;. 

Kai ó p.lv £jayy£AK7-r ( ; Ixxop-xsÚEi tou -/¡p-ETÉpou yÉvou; rá xáG-/;, %á 
oveío-/;, tá; vóaou;, xpb; á xaTÉSYj ó tou GeoÜ Aóyo;, iva cc;áa-/¡, p.aA/.sv 
autoy to piXávGpwxov áp.a xai ú'br¡A¿v. O y c apio; yáp píav pápíi tío 

(1) fol. 4 P . 

(t) —ztSe; Ms., 

(3) Coislin 24, fol. o. 
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iatpw, tb auYxafitÉvai 1) tot£ xxjjivcucti, xai ce'cv e’.-eív ¿yq ó Aa6ic 
E-'ivvvjffc cbv EoAcpüvTa éx tfjí BspcacsE, tcutc yxp cvop.a trj Y avalx *> 
¡JLOVOVOX/’ (JTYJAlTEÚWV CY¡V {JtCtyíav, ÉXTTJ^ TCU OúpíCU 5 tappr,C‘/] v ÍÍeScVJXEV, 
^apiatac ó Xpistes éx ccicútcu xataY^pisvec yévsvg, tac áaOsvEÍac 
f,;j.tov saz6e xai tas vcscuc sbáctasE, xatá zcú tic (2) ’é^r, ttov ^pc^^xtov. 

Oí ce ty¡v Mavr/aixr ( v -pEscEÚcvtE; (3) á'Qscv béxvjstv [Eúcuyícu] (-1) 
xai ’AiccAivapícu zapávciav, E-EpuOptwst crj sapxwsEi xai ¿vavOpw-yjcEi 
tsAsía, ty¡v aAYjGr; crcocr ( píav t¡;atÓv, w; scixev, aÍ3yuvc;j.£vct, xai vc;j.ÍvCvcec 
aucvjv áptaptíav :fo scocyjpt -pcscpícEsOat, xai cauta ywpiq áp.aptíag e’s 
tovcc xatacávti xsviÓtewc, xai Aaccvtt ccúacu ’j.ops?f ( v, xai szi cto scéc ai 
ty¡v tr¡c á;j.aptía^ cuvactEÍav gvavOpwzrjsavtt, Ttávcws yap o~cu ©ecc sx- 
ttccwv (5) áp.aptía, taúr/jc ce á-cúc/jc, tí tc ¡jiiaívsiv xai purcuv iceyuxsc. — 
Kr,Xi; y^? 1 2 3 4 5 6 7 8 'j2év ECEpcv, r ( ó ty¡c áp.apTÍxc jziacc ¿ctí. — Aia tcuto oí 
xutcztxi xai ÚTnjpítai yzywz~zq tcu Aíyou p.Eta Tracas rappYjcía; EXY¡pu- 
qav TVJV xata axpxx yv/zxKzyia'i tcu T/¡3Cu, ¡j.r,cEv twv ccxcúvtwv etccvei- 
cístwv á-cxpu'Vá[j.Evci, xai ev txjtw -xiceucvtec r,;u.ac, pt^TE Ézi tf ( tíov 
Y¡;A£TÉpii)V 7tpCY¿VtaV EJTEAcía xáttO XÚTTTEIV Xai E YX a A j 77 T £ "0 ai, ¡J.r ( T£ JJLYJV 
£~i tí¡ TTEpicavEÍa TC JvavTtcv i-xípzz Oai. 

rgvixfi»^ (6), xai cuAAr ( ccr < v ávay.EcaAa».wjá¡j.£vcc EYpacEV ’A*b ’Acpa- 
a;j. Eco? Aacic v^vsai ic xai ate Aacic ewc Tf ( c p-ETCixvjjíxc BabuXióvc^ 
Ysveai tc xai áte ty;<; p.ET5ixr ( c.ta; BacuXwvcc swc tcu XptaTCÜ Y^vsai tc, 
iva ~xq y £V£ “? Etc ctrAactawC;u.Éva^ £cccp.ácac cie’acov' — citXv; y'xp 
Éccctaa? c TEccapEcxaicáxaTcc ápi0¡J.b; — ctva;Avr ( 7Y¡ (7) twv Acywv tcu 
TC pCfYÍTCu Aavtr,A‘ e’.c ¿cbcp.ácac et<Sv tcuc xatpcuc ciatpcuvcc; (S), £t xai 
cuaxataArjTTtto^, xai cúce ¡xcvcc, c a-cxaXú'iag xai ¡ÍcuoOeÍ:; t^^ cpá- 
7£0)^, xai -poxycpzúo'noc ty¡v xapcuaíav XpitTcü, xai -ávTa Ta ¡aÉAAcvTa 
xai oeícy; cta ~r¡: twv Acywv sityy&ysíxc xai c;j.c tetóte;' p.r¡ á/.A©v etvat 
Xptctbv cv autb? EjaYYíXítEtat tete axcucúciv, r t exeívcv cv cí -pcoYjtat 

tpC£A£YCV. 

B. Cordier, Symbolorum in Mathaeum, Toulouse, 1047, 

(1) —xiávai ms. 

(2) ya0ánou tíc Ms. 

(3) , foi. m 

(4) Ce nom figure dans le syriaque. 

(5) —oüv Ms. 

(6) Coislin 24, fol. 8. 

(7) (jtvr,<T£i Ms. 

(8) —te; Ms. 
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1.1, p. 15, donne ici sur Matth. i, 20, un court passage un peu 
remanié. Aussi nous traduirons le syriaque et non le grec(l). 

To xaXeícGai xbv ’Ia>a7¡9 ávspa xí|g Mapíag, y.al xy¡v Mapíav yuvaíxa 
xou ’Ia)jr¡ 9 , xapa^yjg bu p,£Txbv xai áxopíag oj xí;g xu^cúarjg. Toúxtuv 
oe twv pvjp.áxo)v (lege forsan á7xopiQ¡xáxtov) xrjv Xaaiv áxb xrjg ypa^rjg 
eúpr J a , ©p.ev' eGog é^oúoTjg ávopa xbv p.vrjaTíjpa xaXeiv xal xrjv p.vrjaxeucp.£- 
vrjv yuvaíxa, xoüxo oe yeypaxxai xai ev xw Aeuxepovop.’a). 

Nous retrouvons ensuite le texte grec de Sévére (2): 

Kai oüx eyívoxjxev auxr ( v. 

'"Oxi ce ca cuvrjXGcV aux?}, xpbg yáp.ca xcivomav, xoig yap av xoúxou p.exá 
Geíav aúXXrj'kv (3) xaxexóXp.rj<7£v o a Xeyio oíxaiog wv áXXa xai afócpx zí g 
úxrjp^ev á6e<jp.og xal xapávop.cg, «jpíxrj xai áyarna xsXXíJ auv-s^ópisvog e!g 
xo evvorjaai pivoV p.rj xi ye orjy.ai epyáaaaGai. Mapxupeí ypctyag aa^wg (4) 
ó Aouxag" ^üv Mapiap. xrj p.ep.vrjcjx£up¿vrj aaxa>, yuvaixi oüarj eyxúu). 
Kaixwg-fj eyxucg ep.£p.vr¡c7x£Uxo; Aii xb p.r¡ ég aúxoa xrjv xúeaiv, ¿XX’ ex 
rivsúp.axog b-ípytw áyícu. Táypa^s ce xáXiv ó aúxbg e'jayyeXiax^g* Ivaí 
aüxog fy ó Irjaoüg wg exwv xpiáxovxa ap^cp.svog, «, a>g Ivcp,í£exo; 
uíbg Toxjrjy ’AXX’ op.o)g /peta "í v Toúxoa xoü vopi^saGat, ei yap ei* áp/rjg 
eyvoxjav oí (pcvajvxeg ’loacatci xaxa xavxog aíp.axog eaaeSoag xrjv xapGevíav 
xai xrjv kv. IIv£áp.axog áyíca uÚAArj'iiv, xavxwg av xrjv xapGévov áveíXcv, 
xal p.upía e'.pyáaavxo oetvá. Kai xoáxotg eyyug r¡ áxóoeti;ig ¿ti Sia xwv 
6aup.áxa)v, wg Geop.á/ot, ¡xaXXcv xpbg p.tat<povíav Sieps6í£cvxo (5)‘ xbv y<ap 
Aá^apov, éxetxep ex vexpwv úxb xou TrjcroÜ xapaSc^wg eyepGévxa etbov, 
áxoxxeivat ctevccavxo... 

Kai auxrjv oe xrjv Geoxó/ov üapGávcv eúptav.op.ev xrj oly.cvcp.ia auvSta- 
xt6ep.évrjv xai xaüxa xapi xavxag ávGpwxoug £xi<jxap.£vrjv wg clóv xe — 
xb ev aax^, xeXeaGev Xéyo) iwczr¡piov — yai Xeyouaav xpbg xcv ’l^acav 
éxi veá^ovxa yaxa aápya* Texvov Tí ixoívjaag vjtxtv oííxwg, iooa ó xaxv-p 
aoa yaya) oSuva>p.£voi ¿gy;xcüp.áv as. 

(1) Nous avons déjá vu dans les notes de la premiére partie, d’autres textes 
de Sévére, tirés de cette méme publication, qui étaient aussi des renianiements. 

(2) Coislin 24, fol. 11". 

(3) B. Cordier, loe. cit., attribue encore á Sévére un long passage qui est un 
remaniement du présent texte. II semble done qu’on ne doit utiliser qu’avec 
précaution les extraits de Sévére qui figurent dans cet ouvrage. 

(4) fol. 11*. 

(5) 8ir¡— Ms. 
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My¡ tcívuv 0au[xáo:Y¡í xvSpa IlapGévou tsv ’ltoayjy ¿xcúwv, Owv 
T?j<; casvopua^ t¿ [SáGoc, oxc-bc y'xp -^v sjx ’IouBaícu- ¡xóvcv 7 x6eív ty¡v 
irapGsvíav xai to tsü tÓxsu Trapáoccov, ¿77a xai tov Tca-épa toútwv Ata- 
6c7cv, tcv paoxaívovTa ¡aev t^ ■?¡;.».£TÉpa owTrjpía, ty¡v ce toütwv É'xSaaiv 
¿Y vc1 fcavTa, xai oti orÉpp-a tou -avToc 0—vjp^£ awTvjpía. 

TcÜTO xal 3 GEO^ÓpO^ ’E^vaTlO? ’EsEOlOti; £-iaT£77o)V cYpX?!£V 3UT(.)^ (I)' 
Kaí É'7aG£ tov apyovTa toj a’.wvo^ toótou y¡ -apGEvía Mapía?, xai ó 
T3xo^ (2) auTíj; cp.oíw; xai ó OávaTo; toü Kuplou’ Tpía p.’J 0 Tr,pia xpaJY^S, 
¿Tiva áv Yjouyía 0 eoÜ á-payGv; (3). 

TRADUCTION 

II faut done savoir clairement que Ies Évangélistes — ou plutót l’Esprit 
qui parlait en eux — prenaient souci et peine pour que leurs écrits 
n’empéchassent pas de croire soit que le Christ était Dieu par nature, soit 
que, par l’action de la Providence, leméme était devenu hoinmeen vérité, 
en dehors de tout changementou modificaron ou simple apparence. C’est 
pourquoi l’un a dit : Au eommencemenl était le Yerbe, et le Yerbe s’esl fait 
chair el il a habité parmi ñaua (4), tandis que l’autre écrivait, comme il 
convient ; Livre de la géaérntimi de Jésus-Christ, fila de David, fila d'A bra¬ 
li am (5), afin que nous apprenions qué le méme est d’une part sans 
généalogie — car il est écrit: Qui racantera sa naissance (G) — ou plutót a 
précédé les siécles et se trouve coéternel au Pére, et qu’il est d’autre part 
muni d’une généalogie, puisque — demeurant Dieu — le méme, á la fin 
du temps, est devenu homme sans détour. C’est pour cela qu’on a placé la 
mention des ancétres, avec l histoire et l’observation attentive soit des 
temps soit des aiitres choses qui sont propres aux hommes, afin que par 
tout cela il soit établi clairement qu’il a bien participé á notre naissance 
et á notre nature. 

Si, aprés que tout cela a été écrit, certains ont encore dit qu’il avait 
paru en apparence et imagination plutót que d’étre devenu homme en 
vérité, que n’auraient-ils pas osé (dire) si rien de tout cela n’avait été 
écrit! 

C’est pour la méme raison que l’Évangéliste a fait mention aussi, dans 
la généalogie, des unions sacriléges et illicites, écrivant á dessein : Judas 
a engendré Pharés et Zara de Thamar, et : le roí David a engendré Saloman 


(1) Cf. Cureton, Corpus ignalianum, Londres, 1849, p. 35. 

(2) Tous les textes grecs portent zo/.zz ó?. 

(3) Ces derniers mots appartiennent á Ja recensión courte. — Cette citation 
n’a pas été relevée par M. Cureton, loe. cit., cf. p. 215, 247 et. 35G. 

(4) Jean, i, 1 et 14. 

(5; Matth., i, 1. 

(6) Isaíe, un, 8. 
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de la (femme) d'Uri (1), (femmes) avec lesquelles ils eurentun commerce 
illégal et adultére, afin de rendre évident que le Christ est venu pour 
guérir notre nature déviée, fiévreuse et précipitée vers les plaisirs 
illicites, pour la saisir lorsqu’elle fuyait et s’éloignait trés loin, pour s’en 
emparer, l’étreindre, la ralentir et l’arréter dans son penchant vers le 
bas. C’est ce qu’indique la parole de l'apótre á son sujet (Hébr., n, 16) : 
car assurémenl ce riest pos aux auges quil vient en aide (2), mais c'est a 
la poslérilé d’ Abraha.ni. En conséquence il a dú e'tre rendu semblable en 
tóate chose á ses freres (3). 

Le Christ a done accepté la consanguinité de notre nature qui avait 
commis l’adultére (en la personne de Thamar et de Bersabée) afin de 
guérir et de relever celle qui était tombée, et cela avec condescendance 
et philanthropie, mais aussi d’une maniere digne de Dieu, car il s’est un i 
á une chair qui nous était consubstantielle, qui avait l’áine intelligente 
sans péché, par l’intermédiaire de la virginité et d'une conception et 
d’une grossesse qui venaient du Saint-Esprit, et d’un enfantement qui ne 
connaissait pas le mariage et qui a respecté de maniere mystérieuse le 
signe de la pureté virginale. 

Et l’Évangéliste átale les passions, les opprobres, les maladies de notre 
race vers lesquelles le Verbe de Dieu s’est incliné, peur glorifier surtout 
son amour des hommes et sa grandeur. Car cela ne porte aucunement 
dommage au médecin de s’abaisser jusqu’aux malades, et il convenait de 
dire comment David a engendré Salomón de Bersabée — car c’est lá le 
nom de la femme — au point que, pour afficher l’adultére, il a crié en 
termes précis : de celle d'Uri (4), démontrant ainsi comment le Christ, qui 
descendait d’une telle race, a ¡tris nos infinnités et a porté nos maladies, 
comme un prophéte l’a dit quelque part (5). 

Ceux qui prónent la (simple) apparence, l’opinion manichéenne athée 
(d’Eutychés) et le delire d’Apollinaire, rougiront de la prise complete de la 
chair et de rhumanité — rougissant ainsi, á«ce qu’il semble, de notre 
véritable salut — qui imputerait selon eux le péché au Sauveur. lorsqu’il 
est (au contraire) descendu sans péché á une telle inanité et a pris la 
forme du serviteur et s’est incarné (précisément) pour détruire la puis- 
sance du péché, car partout oii est Dieu, le péché est certainement loin, 
et, si le péché est absent, d’oíi viendrait la tache et la souillure, car la 
souillure n’est autre que la tache du péché. — C’est pourquoi ceux qui ont 
vu et qui ont serví le Verbe ont annoncé en toute assurance la généalogie 
de Jésus selon la chair, sans rien cacher de ce qui semblait reprehen¬ 
sible. 1 ls nous enseignaient en méme temps á ne pas baisser les yeux et á 


(1) Matth., i, 3, G. 

(2) On peut aussi traduire, avec la Yulgate et le syriaque, « il n’a pas pris 
les anges (la nature des anges) -. 

(3) Ilébr., n, 16-17. 

(4) Matth., i, 6. 

(5) Isaíe, luí, 4; cf. Matth., vm, 17; I Pierre, u, 24. 
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ne pas rougir du peu de renom de nos parents et inversement á ne pas 
nous enorgueillir de leur célébrité 

(Sévére continué á développer ce sujet; il ne faut pas dire : 
mon grand-pére était un martyr; mon pére était un des premiers 
de la ville, etc. C’estainsi que les Juife disaient: Nous sommes 
la race d’Abrahatn) (1)... • 

Dans un résumé général et bref, Matthieu a écrit : D'Abraham jusqu’á 
David, il y a quatorse générations. De David jusqu’á la captivité de 
Babylone quatorse générations et de la captivité de Babylone jusquau 
Christ quatorse género tinas (2), afin qu’en partageant les générations en 
semaines doubles — le nombre quatorze est une semaine double — il 
fasse songer aux paroles du prophéte Daniel qui partageait les époques en 
semaines d’années (3) — bien que ce soit difficile á saisir et comme le 
savent seulement Celui qui a revelé et celui qui a été gratifié de la 
visión — et qui annoncait d’avance la venue du Christ et tout ce qui 
devait avoir lieu, et afin aussi de montrer, par la parenté et la ressem- 
blance des paroles, que le Clirist qu’il évangélisait aux auditeurs n’était 
pas différent de celui que les prophétes avaient prédií... 

Mais quelqu'un dirá : Cela me trouble d’entendre dire : * l’homme 
de Murie » et aussi « Marie ta femme # , car ces noins sont des indices de 
mariage et de rapports conjugaux. — Recourons encore, pour répondre, 
au livre divin qui a coutuine d’appeler * homme » le flaneé et, de la 
méme maniére, de nommer « femme » la fiancée. II est écrit dans le 
Deutéronome. 

(Sévére continente ensuite Deut. xxn, 23 á 20 oü la jeune 
filie vierge fiancée est aussi nomniée femme). 

(Avantqu'ils eussent habitéensemble, 1’ange annonceá Joseph 
que l’enfant con^u par Marie vient du Saint-Esprit; Joseph 
n etait done pas l’époux, inais il était le serviteur de l’ordre 
providentiel et des mystéres ineffables. Quand ils eurent vécu 
ensemble tout le temps de l’enfanteinent, pour ne pas laisser 
soupgonner que l’enfant venait du Saint-Esprit, on eomprend 
que Marie ait été nomniée la femme de Joseph et celui-ci son 
mar i.) 

Et il ne Vn pas comme (4). Car s’il n’avaiteu jusque-lá avec elle aucun 
rapport conjugal, comment aurait-il osé le faire aprés la divine concep- 

(1) Luc, m, 8. 

(2) Matth., i, 17. 

(3) Cf. ix, 24-27. 

(4) Matth., i, 25. 
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tion! Non seulement un juste, mais méme un homme tres sacrilége et 
méchant, serait saisi de frisson et de grand trouble, je ne dis pas de le 
faire, inais rien que d’y penser. Luc en témoigne lorsqu’il dit claire- 
ment : (II alia á Bethléem) avec m fiancée, femme qui était enceinte (1). 
Comment une femme enceinte était-elle fiancée? C’était pour montrer 
que la conception ne venait pas de lui mais du Saint-Esprit. Le méme 
évaugéliste a encore écrit : Jésus avuit enviran trente ans lorsqu’il com- 
menca son ministére étant, comme on le croyait, fils de Joseph (2). 

II était méme nécessaire de le croire, car si les Juifs, qui versaient 
tout sang pieux (3), avaient connu des le commencement la virginité et 
la conception due au Saint-Esprit, ils auraient certainement tué la Vierge 
et commis de nombreuses cruautés. La démonstration en est facile, 
puisque les prodiges excitaient encore davantage au meurtre ces enne- 
mis de Dieu, au point que, lorsqu'ils eurent vu Lazare ressuscité extraor- 
dinairement d’entre les morts par Jésus, ils cherchaient á le tuer (4). 

Et nous trouvons que la Vierge mere de Dieu elle-méme qui était 
mélée á l’action de la Providence et qui savait tout cela aussi bien que 
possible, mieux que tous les hommes — je parle du mystére qui s’accom- 
plissait en elle — disait á Jésus qui était encore jeune selon la chair : 
Enfant, pourquoi ns-tu ayi de la sorte avec nous. Voici que ton -pere et moi 
nous te eherchions avec angome (5). Ne t’étonne done pas en entendant. 
que Joseph est l’époux de Marie, puisque tu connais la profondeur des 
desseins de la Providence, car le but n’était pas seulement de cacher 
aux Juifs la virginité et le mode extraordinaire de l’enfantement, mais 
(de les cacher) aussi á leur pére le diable, jaloux d’une part de notre 
salut, mais qui ignorait d’autre part I’issue de ces choses et que ce germe 
était le salut de l’univers. 

C’est ce qu’lgnace, inspiré par Dieu, s’adressant aux Éphésiens, écri- 
vait en ces termes : « La virginité de Marie n’a pas été connue du 
prince de ce siécle, de méme que son enfantement et aussi la mort du 
Seigneur : trois inystéres d’importancc qui se sont déroulés dans le 
silence de Dieu. » 

F. Ñau. 


(1) Luc, ii, 5. 

(2) Luc, ni, 23. 

(3) Cf. Matth., xxiii, 35. 

(4) Joan, xii. 20. 

(5) Luc, íi, 48. 
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Au cours tlTin article que j ai publié en l’année 1925, dans 
cette Revue, j'ai proposé de voir dans le nom d’un Turk, qui, 
au milieu du vm e siécle, faillit renverser les Thang, An-lou- 
slian, comme lecrivent les Chinois, un mot persan, Rouslian 
« éclatant », lequel a été porté, á une date beaucoup plus 
moderne, par un barde turkoman, partant de reconnaitre dans 
ce redoulable aventurier l’un de ces Nestoriens ou de ces Mani- 
chéens qui pullulaient sur les fronliéres du Céleste Empire, et 
dont la foi avait passé par l’Iran avant d’aboutir á la Chine. 
Rien ne dit, d’ailleurs. que cet An-Iou-shan, dont Ilouan 
Tsoung fut assez stupide pour faire la fortune, iTétait point 
zoroastrien (1), car le Thang-shou , aux années du inoyen age. 


(1) A cette dato, ro n’étaient ni les Nestoriens, ni los Manicheens qui man- 
quaient dans le Céleste Enipiro. Lorsque co brigand so fut rondu maitre do ce 
qui est le Tchih-li actuel ot du cours du fleuvo Lao (Wieger, Texlcs historiques, 
1079), il se trouva arroto danssa marche sur la capitale par le cours meridional 
du lleuve Jaune; il fallut á toutos torcos lVmpécher de tourner par la boucle, 
ce á quoi s’employa Kouo Tzeu-i, qui o'ccupa ces régions, ot llatta les Nestoriens 
qui y vivaient, sous les espéces connuos d’adeptes de la Lumiére céleste; Kouo 
Tzeu-i et le célebre eunuque Kao Li-shih, qui furent les grands hommes do ce 
milieu du vni® siécle, pratiquéront cette religión, autant que I’on peut lo dédu¡re¬ 
de la lecture du Thany-shou, lequel n’ainie point áflparler de ces histoires, qui 
sont un objet de scandale pour les lettrés; au vu e , aú vin 6 siécle, des moines 
nestoriens recurent les plus grandes marques de faveur des empereurs Thang. 
Persécuté par les Fils du Ciel, le Nestorianisme disparut rapidement de leurs 
domaines, mais il se maintint hors do leurs frontiéres, chez les Altaiques, 
principaloment chez les Mongols, jusqu’á la fin du xiv® siécle (voir Revue de 
l'Orienl Chrélien, 1925, p. 60); eneore ne fut-il proserit qu’en 845, sans que 
cette condamnation ait entrainé sa inort immédiate; quant au Manichéisme, 
ce fut en 843 que Wou Tsoung le mil au ban de l’empire, et que soixante-dix 
prétresses de ce singulier mélange de Christianisme et de Zoroastrisme 
furent mises á mort, alors que le clergé chrétien, aussi bien que celui des Maz- 
déens, est fermé aux femmes. 


[11 



32 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


parle de ces Mazdéens d’Asie Céntrale (1), qui s’en allaient cher- 
cher la Loi dans Tiran, ce qui, chez les Altai'ques, était une 
tradition lointaine, remontant á Tépoque á laquelle certains de 
leurs clans s’étaient convertís au cuite du Feu. 

L’hypothése était assez hardie pour que j’aie longtemps 
hésité á l’exprimer, bien qu’elle ne íut nullement révolution- 
naire. L’objectif detous ces Altaiques, quelle que füt leur con- 
fession, sur les marches de la terre de Han, était la possession 
de TEmpire; plusieurs de leurs clans y réussirent partielle- 
ment, plus ou moins, tels les Huns du royaume de Tchao, tels 
les Tonghouzes Topa de Wei, qui terminérent Texistence des 

Peut-étre les Thaí-phing avaient-ils Ir souvenir tres lointain, d’une origine hété- 
rodoxe chrétienne, Maniehéisme ou Xestorianisme, ou méme des débris d’un 
syncrétisme confus entre les croyances di* ces deux erreurs; les Tha'i-pliing recon- 
naissaient un seul dieu, et aucun autre que luí; ils condamnaient l’idolátrie; 
ils observaient les dix cominandenients de Mo'ise; ils croyaient que Jésus-Christ 
est venu sur la terre pour sauver les liommes, pour conduire les bons au 
paradis, tandis que les mauvais íinissent en enfer; que le Saint-Esprit agit 
sur le cceur des liommes; que le Christ est mort sur la croix, qu'il est ressus¬ 
cité et monté au ciel; ils possédaient des partios de la Bible et des Évangiles 
(Milne, la Fie réelle en Chine, París, 1858, pages 510, 511). Si la croyance á la 
personnalité réelle du Christ qui est mort sur la Croix, et á un seul Esprit, 
est contraire au Maniehéisme, il ne faut pas oublier que le fondateur de cette 
secte redoutable, Iloung Siou-tsuan. se disait le second lils de Dieu, assurant 
qu’il avait des révélations di recles de la Pivinité, dans un esprit qui est abso- 
lument celui des seetes des commencements du Christianisme, des pires hérésies, 
de relies de Montanus, de Manes, son successeur, qui se disait le Paraclet. 
Sans doute, cet ílluminé fut au service d’un missionnaire de la Baptist Mission 
de Cantón, chez lequel il lut la Bible et les Évangiles, mais il ne s’y trouve 
rien de pared, et ce ne sont certainement pas les enseignements des mission- 
naires protestante qui ont ]»u lui tourner la cervulle á ce point; il n’existe dans 
le Taoi'sine rien qui explique ces folies, d’oú l’on est bien obligé, malgré 
les difticultés evidentes du probléme, d’admettre chez Iloung Siou-tsuan une 
sur vi van ce tres lointaine d’un Maniehéisme tellement abñtardi, qu’il en avait 
perdu ses caractéristiques essentielles, ce qui n'a rien d’extraord inaire. 

(1) Le Zoroastrisme, comine le Nestorianisme, ne fut condamné qu’en 845, 
toujours sous le régne de Wou Tsoung des Thang, en méme temps que le 
Bouddhisme, qui florissait ala Chine; encore convient-ll de remarquerque leur 
condamnation fut simplement l’écho de la proscription du Bouddhisme, qui 
était autrement dangereux, et eoutre lequel Ies Taoistes ameutérent l’einpe- 
reur; la lecture du T/mng-shou montre qu’au vu e et au vnr siécles, le danger 
bouddhiste était une réalité, qui menacait l’empire de la ruine, alors que les 
autres confessions n’y tenaient qu’une place des plus restreintes, et ne faisaient 
courir aucun péril á la civilisation chinoise; d’oú il suit qu'on les aurait volon- 
tiers Iaissées bien tranquillos, tout en se gaussant d’elles, et que ce furent les 
extravagances des bonzes qui attirérent sur elles la vindicte du Fils du Ciel. 
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Royaumes, au v e siécle, comme l'avaient fait les Thsin avec 
plus de maestría, et qui furent une tres 'grande puissance dans 
le Nord de la Chine, jusqu’au jour oü les Mongols, puis les 
Mandchous, réalisérent le réve qui avait hanté l’idée de tous 
ces nómades, depuis l’aube du second millénaire avant le 
Christ. Ce furent les Huns de Tchao qui répandirent le Boud- 
dhisme dans l’empire chinois, á la grande fureur des lettrés; 
le Bouddhisme, depuis Tan 63, végétait en Chine, sans grand 
avenir, quand le Hun Sheu-hou lui donna un essor extraordi- 
naire, qu’il devait conserver jusque sous les Thang, pour la 
grande confusión des Confucianistes. An-lou-shan, s’il avait 
réussi, et il sen fallut d’une paille qu’il ne réussit, s’il était 
monté sur le troné á Tchhang-gan, entouré de sá séquelle 
de sauvages, An-lou-shan aurait donné au Nestorianisme, au 
Manichéisme, au Mazdéisme, suivant le cas, le prestigeapparent, 
et bien temporaire, de la religión d’état chinoise, ou plutot 
la forme de la croyance du souverain, sans que cette circons- 
tance leur eüt conféré la moindre puissance dans les provinces 
aux rives du fleuve Jaune ou du íleuve Bleu; des églises ou 
des pyrées se seraient élevés au Tchih-li et au Ho-nan, pour 
l’usage de quelques milliers de personnes, méprisées et hon- 
nies des Chinois taoistes, qui seraient aujourd'hui des ruines, 
qui auraient disparu, comme les stoupas et les viharas boud- 
dhiques, dont la piété des empereurs Thang couvrit la terre 
chinoise, et ces religions y seraient, au x\ e siécle, encore plus 
complétement inconnues que la foi du Tathagata. 

Mais le nom d’An-lou-shan n’est peut-étre pas le seul élément 
iranien que Ton puisse déceler dans l’onomastique des Turks, 
quoique le passage des Altaiques aux différentes religions qui 
se sont partagé leur conscience n’ait Iaissé aucune trace, au 
moins dans ce que nous savons de ces barbares, par les auteurs 
chinois ou persans, les seules sources de leur histoire, 
jusqu’aux xiii e -xiv e siécles, oü Ton trouve chez les Mongols 
quelques noms hindous, que les bonzes donnérent aux princes 
de la famille de Tchinkkiz, pour bien montrer qu’ils savaient 
le sanskrit (1). 

(1) Ananda, Bouddha-^rl, Dharma-^rl, Dharma-pála, Kamala, Mañgala, Nanda- 
Qri, Ratna-^ri, Ratna-dhara, Ratna-pála, sont des noms de princes dans la 
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Et ce fait provient évidemment de cette circonstance que 
nous ne savons de ces clans que ce que les Chinois ont bien 
voulu nous raconter, sans avoir le dessein de Taire leur histoire, 
mais uniquement dans l’intention de montrer dans quelle 
mesure ils ont influé sur les destinées de leur empire. II est 
tres possible que des noms perses ou chrétiens aient été en 
usage chez eux, et c’est ce que tendent á prouver les noms des 
fds deSaldjouk, au x e siécle (1), telsque les citentles historiens 
persans. C’est peut-étre le titre Shapour « fils du roi », pro- 
noncé Shapol, ou quelque chose d’approchant, qui se dissimule 
dans le nom d’un khaghan des Turks, qui parait au vi° siécle, 
dans rhistoire chinoise, sous la forme de la transcriplion Sha- 
pal-Io(k) = Shapol (2), ou une forme de l’iranien oriental, á 


famille de Tchaghatai, fils de Tehinkkiz, et dans la lignée de Khoubilaí; une 
impératrice, femme de Témour Khaghan, se nomine Cri-dhari, qui est une 
forme féminine de Cri-dhara, ce qui montre que les lamas tibétains connais- 
saient les éléments de la grammaire sanskrite. 

(1) Ilevue de Pürient Chrélien, 1927, page 202; il est tout a fait vraisemblable 
que les Khazars, chez lesquels le Judaísme était la religión officielle, portaient 
des noms hébreux, et il n’est pas impossible que les ancétres de la famille 
saldjoukide, comme beaucoup des Turks qui entrérent au x° siécle sur les terres 
des Ghaznawides, les Ghaznawides eux-mémes, qui étaient aussi des Turks, 
ne fussent convertís au Judaísme; il y a plus de chances qu’ils aient été mani- 
chéens, nestoriens et bouddhistes, comme le montrent les documents trouvés 
en Asie Céntrale, oú l’on ne rencontre pas de documents hébraiques. mais 
c’est un fait cortain, comme le montre l’exemple des Khazars, qu’il y eut des 
Tuiks occidentaux qui professérent la religión mosai'que. 

(2) Sha-pal-lo(k), avec a long par position, tourne naturellement á Shapol ; ce 
Sha-pal-lo(k) n’a rien avoir avec le Istami Khaghan, lils(?) deBoumin Khaghan, 
qui parait, au vm° siécle, ilans l’exorde des inscriptions du Bilga Khaghan, 
aux rives de EOrklion : « Quand le Ciel bleu en liaut et la Terre noire en 
bas eurent été créés, entre les deux furent créés les fils des hommes. Au-dessus 
des fils des hommes s’élevérent mon aieul et mon grand onde alchu-apu, 
Bouinin Khaghan et Istami Khaghan », ni avec un autre Istami, frére de 
Toumen, qui fonda la monarchie des Turks, en 552. Il est certain que Istami 
n’est point Mokan, fils de Toumen, auquel les Chinois donnent le titre de 
seu-kin, ou sou-teou, lequcl ne peut, sous aucun prétexte, recouvrir Istami, 
que les Chinois transcrivent correctement Sheu-tian-mi. Sha-pal-Io(k) était le 
fils-du premier frére de Toumen, son neveu; done il ne peut étre son frére. 
Le groupe Boumin Khaghan-Istami Khaghan des inscriptions de l’Orkhon est 
puiament mythique; il reporte á l’origine des ages; Boumin Khaghan, comme 
je l f ai dit autre part, n’est pas, et ne peut étre Toumen Khaghan; cilchou-apa est 
•• trés gran !-pére-trés grand-oncle »; en turk-oriental, ale ha signifie « mére », 
et apa ■< scnir .nnée »; le changement, l’inversion des séxes, n’ont rien qui doive 
surprendre dan ia pensée de ces primitifs, dont la langue ne distingue pas les 
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laquelle aboutit le complexe khshdyathiya-puthra , en Sogh- 
diane, alors qu’il devenait dans l’Ouest Sháhpühr, dans les 
textes pehlvis, Shahpuhr, dans les inscriptions, puis Shápür 
en persan, Sabor en arabe. 

Les Byzantins (1) nomment ce khaghan A£á6suXcc, avec 
la variante AtX^íg o-Shoq (A); l’édition de Tabari lui donne le 
nom de ! x =s-~~’, que l’on a lu Sindjibou; cette forme de la cliro- 
nique arabe, rapprochéede AtX|tSouXc;, queje considere connne 
une legón lautive, a pennis aux Sinolugues de donner de ce 
nom une explication qui ne tient aueuu compte des possi- 
bilités linguistiques. A'.XCíssjXc* — Sindjibou serait le djabghou 
Sil, Sin, Dil, ce monosyllabe étant le nom personnel du roí 
des Turks, et le second élément -££8ouX$f = -djibou, le titre 
de djabghou. Mais cette explication est impossible pour 
plusieurs raisons : la présence de 1’-/, dans AuágsuX-s- et 
AiXíí6cjX-ac, dans la forme cliinoise Sha-pal-lo(k), montre que 
le nom de ce khaghan, quelle que füt sa forme, á la fin du 
vi e siécle, se terminait par un -l, de sorte que son second 
élément ne saurait étre le titre tchabghou, qui, á aucune 
époque, ne s’est terminé par un -l, ou par une consonne 
quelconque. Que si Ton vient. á invoquer la forme de Tabari, 
il est aisé de répondre qu’elle n’a aucune autorité, non tant 
par suite de la date tardive (vers 880), á laquelle écrivait le 
célebre théologien, mais bien par suite de la confusión fré- 


genres; ils ne sauraient empécher que le premier de ces termes ne designe Tetro 
qui donne la vie, le second, un collatéral. 11 s’en suit que le Istami des inscrip¬ 
tions de TOrkhon n’est point le fds de Boumin, Tancétre du Bilga Khaghan, 
mais bien un onde de ce prince de la steppe, un frére de Boumin. II est 
vraisemblable que le binóme Coumin-lstami des inscriptions de Mongolie a ét6 
composé, au vii" ou au vm* siécle, sur le groupe réel Toumen-Istami du vi e , 
par une modiíication du nom de Toumen, dont je no saurais tenter l’expli- 
cation; á cette date, les souvenirs des Turks n'allaient pas loin; le plus ancien 
était celui d’Attila, dont ils ont fait Oughouz, en traduisant oughouz — euknz = 
ochs par ol-ly ■< bovinus ». 

(1) Ménandre, de Legalionibus Rumanorum ad gentes, page 152, deux fois. 

Ibid., page 102, deux fois également. At).ííSou/.oc, en face du chinois Sha- 
pal-Io(k), est une erreur des scribes; il est douteux que Ménandre, á quelques 
pages de distance, ait donne á ce nom des formes aussi divergentes ; cet auteur, 
d’ailleurs, comme tout le monde, était faillible, puisqu’il a écrit, page 152, á propos 
de ce roi des Turks : tva ó x a Y® v °í aúvbe év opti viví Xe^opíva) ’Exváy fó; av 
fíícot xp'jdoüv ópo; 'Eaavjv áv^p; c'est Altai, non Ektag, qui est la mbntagne d’or, 
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quente entre J / et I a, á la fin des mots, laquelle est bien 
connue des personnes qui ont manié les manuscrits arabes, et 
s’explique aisément par la forme de ces lettres. Doii il suit qu’il 
est tout á fait légitime de corriger la forme de Tabari, tout 
d’abord pour sa finale, en attendant mieux, en Sindjiboul, 

ou plutót Sadjiboul (1), dontle second élémentcorrespond 
absolument aux formes grecques etchinoise, qui ont une autre 
valeur traditionnellequ’une misérable graphie arabe(2). Encoré 
faut-il ajouter ’qu’á la fin du vi e siécle le titre de tchabghou, 
qui avait été celui des Huns, des Turks dans 1’Antiquité, qui 
avait été porté par les Sakas, était entiérement tombé en désué- 
tude, pour étre remplacé par celui de khaghan, que prit Toumen, 
au milieu du vi e siéclé (3); que, partant, il ne saurait étre ques- 
tion, quelque quarante ans plus tard, de reconnaitre cet élément 
abandonné et désuet dans le titre cTun roi des Turks. Et cela 
est d’autant plus impossible que Tabari donne á ce person- 
nage le nom de Sindjibou Khaghan, et cela par deux fois, ce qui 
signifie le khaghan Sindjibou, ce que l’on ne peut entendre 


(1) d’ou est aussi probable dans le texte de Tabari que 

comme le montrent les variantes que l’on trouvera au tome II, pages 

895 et 896 de l’édition de Goeje. 

(2) C’est un fait malheureusement trop certain que les manuscrits grecs, pour 

ne pas parler des manuscrits latins et francais, malgré tout le mal qu’en pen- 
sent ceux qui les utilisent, sont infiniment supérieurs aux livres dans lesquels 
se sont conservées Ies littératures musulmanes, et cela vient en partie des 

idiosyncrasies de la graphie arabe, qui est douée de tous les défauts et de tous 

les vices, n’écrivant point les voyelles, n’étant point capable de noter d’une 
maniére palpable le vocalisme des phonémes étrangers, le travestissant d’une 
facón ridicule, et, ce qui est pis, marquant le consonnantisme par des points, 
que la fantaisie des copistes proméne dans tous les sens, en modifiant entiére¬ 
ment la valeur des mots, jusqu’á la rendre méconnaissable; tel Bontos 

« le pont Euxin », qui est devenu « Nitash »; avec de semblables 

prémisses, toutes les corrections graphiques sont permises, et la critique 
verbale des textes musulmans, comme je l’ai montré dans I’édition du texte 
d’une partie de YHistoire des Mongots de Rashid ad-Din, devient de I’équi- 
librisme; personne ne se donnerait la peine d’éditer un texte latin dans un 
pareil état. 

(3) D’autant plus qu’il y avait longtemps que les Tonghouzes avaient renoncé 
é. ce titre de tchabghou, pour prendre celui de khaghan, tout au début du 
v® siécle, alors que le titre de khaghan-toun « reine », féminin de khaghan, ftq 
créé, en 520, pour une magicienne, qui sut se faire épouser par le chef de 
ces barbares. 
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ou comprendre le khaghan-tchabghou Sin (1), ce qui serait par- 
faitement absurde. 

L’interprétation de cette forme ne va pas sans quelques 
difficultés; elles proviennent de ce fait que les idiosyncrasies 
phonétiques de Tiranien oriental, auquel les Turks ont fait des 
emprunts, difíeraient de celles de l’Ouest de la Perse, qui ont 
créé le persan; * kfisháyathiya-puthra, qui a donné Sháhpühr 

(1) Je n’ai jamais rien trouvé dans l’onomastique des Turks qui ressemblát á 
cet élément Sin, Sil, Dil, qui formerait la prendere composante de ce nom, sans 
d’ailleurs que cela soit une raison péremptoire pour nier la possibilité d’une 
telle forme; mais cette forme, á mon sens, est bien douteuse : sin, sen, en turk, 
signifie « toi, croupe d’une montagne, corps, tombeau •, et, en ce dernier sens, ce 
mot correspond au leyyin de l’osinanli; dil, til * la langue, la parole, la plume 
qui ¡'exprime »; lin « un objet sans valeur, un sou » ¿s-M - deux sous » 

(.4/i Sina, p. 39, 1. 10); * un so1 • (Mrk baghtché, p. 15, 1. 10) ; 

ce mot. primitivement, signifie une chose sans valeur intrinséque, comme le 
montre « la plus petite chose », un morceau, un fragment de quel- 

que chose, d’oü le sens de monnaie divisionnaire. Ce mot altai'que s’est perdu 
en ture osmanli; mais le sémantisme a survécu k sa disparition, car les Tures 
l’ont remplacé dans leur lexique par son synonyme persan para « fragment », 
auquel ils ont attribué le sens de monnaie d’une valeur infime; lin signilie 
également une bride, un licol, une longe, sans que ce mot ait le moindre rap- 
port avec un autre vocable tih, lequel signilie la respiration, 1’áme, d’oü l’ad- 
jectif tin-ik, lin-lik, puis tin-dik, avec d = l • qui vit, qui respire ». Aucun de 
ces mots ne saurait devenir le nom d’un personnage; seule, une forme lain , 
qui, en turk oriental, désigne l’écureuil ordinaire, par opposition á l’écureuil 
rayé kuruk pourrait remplir ce róle, sans que jamais, á ma connais- 

sance, onl’ait rencontrée dans l’onomastique des Turks, telle qu’elle est enregis- 
trée par l’histoire du Celeste Empire; tout au plus, pourrait-on expliquer la 
forme de Tabari, la forme inexacte de l’édition, Sindjibou, par tchabghou de Sin 
« souverain du Turkestan », car Sin, comme je l’ai établi á plusieurs reprises, 
désigne tout le Tarim, de Kashghar á Sha-tchéou, pour des raisons historiques 
et géographiques sur lesquelles je ne reviendrai pas; mais cette interprétation 
est parfaitement impossible ; Sin = Tchin, dans le sens d’Asie Céntrale, est un 
" nom qui a été donné á cette contrée par les Musulmans, lesquels, tres loin du 
Céleste Empire, ont confondu la Chine et l’Asie Céntrale, qui était sa dépen- 
dance; le fait était normal; mais les gens du pays ne pouvaient commettre 
une semblable erreur, et ils le nommaient vraisemblablement Turk-yir, d’autant 
plus que chez eux, la Chine était Tabghatch; je sais bien qu’au xvi° siécle, 
Tchin Matchin ^ est Khotan, mente dans l’Ouest du Tarim; mais 

c’est encore lá une expression forgée par les Musulmans, qui ignoraient tout 
du Céleste Empire, dans la partie extréme-occidentale du pays turk, sur les 
marches du plus grand Irán, á une époque de décadence intellectuelle complete, 
de la confusión des deux concepts du xiii® et du xiv e siécle, qui discriminent 
les deux aspeets divergents entre lesquels Rashid ad-Din, lequel savait son 
métier, a distingué la Chine du Sud et celle du Nord. 
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á Isfahan, a probablement abouti á Tcháhpuhl á Samarkand, 
avec l’équivalence tch = k, kh, qui est un phénoméne de pho- 
nétique genérale, qui se retrouve dans le grec z&iexp, dans le 
russe tsar, dans le hongrois esas zar, dans le ture tchasar, 
dérivant de xaíaap, dans le turk tchétrik « armée », d'une 
forme hindoue kshatriya-ka. Puthra « fils », dans cet idiome 
oriental, est devenu pul, et non púr, comme en persan de 
l’Ouest, mais ce fait na rien que de tres naturel, car l’équiva- 
lence l = r est connue; il suffira de citer ici le persan pul, 
pul « pont », en pehlvi púhl, en parsi pu/ial, qui est le zend 
peretu et pishu, avec rt = s « passage », en sanskrit prthu, en 
latín por-tus, en anglais for-cl « gué », dont le di alee te du 
Ouilan a gardé la forme originelle purd, dans le sens de 
« pont », le persan Jj palm « terre », qu’il faut lire palum, 
ce qui est peretum, á l’accusatif, ce qui est tres rare, en 
sanskrit prthu ni (1) «le large », d’oü au féminin prthivim. 


(1) II est inutile de revenir ici sur l’équivalence rl = hl = l; elle explique le 
<loublet du nom du musicien de Khosrau Parwiz, Bahlabad, en arabe, 

Barbud, en persan, qui est un * varia-paíi - celui qui posséde le privilége, 
la fortune »; Bahlabad et Barbad = Barbud, par suite de la confusión des 
voyelles dans les lexiques, sont deux formes équivalentes; Barbad = Bahrbad = 
Bahlbad ; var-la, participe passif de var-, vr « choisir », signifle * ce qui est 
choisi, excellent, fortune, prééminence ■>, comme var-a, qui est le premier 
dérivé de var-, a le sens d’<< excellent »; var-la , dans le lexique zend-pehlvi, est 
traduit vashl, que le dastour lloshangi Jamaspji rend par « beau, bon •, en le 
considérant comme le participe passif de var-, ce qui est possible, car le mot 
pehlvi vashl, avec sh = r, peut parfaitement représenter ce méme participe 
perse var-la, évolué suivant les idiosyncrasies du moyen persan; ce que tend 
á établir cette circonstance qu’á cóté de ce mot var-la, traduit vashl, on lit 
dans le lexique zend-pehlvi une forme varetala, traduite varlin en pehlvi, et 
« entourant», par le dastour Iloshangji Jamaspji; ce mot est varela-la, corres- 
pondant á la forme sanskrite vrl-ta, participe passif de vrl- « entourer •; en 
pehlvi, vashl est généralement le participe passif de vashtan, persan gashtan, 
de *var-lanaiy, et ne se rencontre pas dans les lexiques persans avec le sens 
de « choisi, beau, excellent » ; mais, comme le zend varia ne peut étre le parti¬ 
cipe passif de vrl-, qui est vareta-la, il faut que vasht dérive de var-la , dans le 
sens de • beau, choisi », de telle sorte qu’il est le doublet d’un mot persan gurd 
— var-la, qui a pris dans la langue moderne le sens de héros. C’est ainsi que 
pahlaw est dérivé de * parlhawa, et ainsi s’explique la forme se trouve 

dans le Mo'djam de Yakout, vocalisée Fahradj = Falirag (III, 862; IV, 844), 
Fihridj = Fihrig (III, 925), Fouhradj = Fouhrag (IV, 775), qui désigne deux 
localités, le Farhag de Bassora, qui est un cantón de cette ville, dépendant de 
Ouboulla, et une ville entre le Fars et Isfahan; ces deux localités étant deux 
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D’oü il suit que * khsháyathiya-piithra a parfaitement pu 
aboutir, dans l'Orient de la Perse, á une forme tchapoul, ou, 
comrae on va le voir bientót, á quelque chose d'approchant, que 
les Célestes ont tres correctement rendu Sha-pal-lo(k), avec la 
transcription du tch altaíque par leur sh, ce dont on a de 
nombreux exemples; cette forme a plus ou moins été entendue 
tishapoul par les Byzantins, lesquels, ne possédant point le sor 
tch dans leur langue, furent embarrassés pour analyser ses 
composantes, ou plutót parce qu’ils y virent un phonéme com 
posé, par rapport a leur clz Z, d’un o et de ce méme £ (I). C’est 
manifestement cette forme tishapoul qu’ils ont rendue l<Zí- 
gauX-o;, au vi* siécle (2); encore convient-il de remarquerque la 
transcription -CspgoaXsv du latín servidas (3), du nom du sandal 
par z?,ivcxvx, tyízfyx, r'Zxyyícv « botte », apporté á Constanti- 
nople par les Varégues, qui est le suédois skank, Tangíais 
shank, schenkel, en allemand, suffiraient amplement á expli- 
quer comment une forme Sliáhpür-Sháhpül du moyen-persan 
a pu devenir AiuáSauXcí, sous la plume des Byzantins. 

Sans entrer ici dans le détail de cette question, qui est fort 
obscure et trés complexe, il me suffira de dire que le son tch 
de TAltaísme, du turk ou du tonghouze, n’était point identique 


* Partha-ka, deux « Parthiennes »; les lexiques persans donnent de ce nom 

* Partha-ka un aboutissement bien plus réduit que la forme pelilvie Fahrag = 
Pahrag, avec l = r, soit Pabla, venant de * Pahlak = * Partha-ka, Pahla 
étant le nom de cinq villes ou pavs qui avaiont été des * Partha-ka, á savoir 
Isfahan, Rayy, llamadhan, Mah de Xihawand, í’Azarbaídjan. 

(1) La voyelle i était ultra-breve, et n’aurait pas du étre écrite; A$á6oo).o? 
aurait parfaitement suffi; il y a des cas oú méme le pehlvi, coinme le persan, 
écrit des voyelles breves, non pour présumer de leur quantité, mais uni<iue- 
ment pour marquer leur existence, de facón qu’on puisse lire le mot. 

(2) Au vn'siécle, les Byzantins cntendirent cette méme forme avec une vocalisa- 

tion altérée. Va et l’ou tournant á Veu, comme cela est fréquent dans l’Altaisme, 
mais sans la dissimilation de te- initial en lis-, et ils la rendirent par Zi eGrik, ce 
qui, dans Théophane ( Chronographie , page 264), est le nom du chef des Khazars 
qui íitalliance avec l’empereur Iléraclius contre Khosrau Parwiz; il me semble 
ditíicile de séparer Zie6r,X de Atíá6ou)o;; les étyniologies qu’on en pourrait tenter 
par le turk sont k peu prés inexistantes; tchoubouri « loup, chien 

sauvage » est le seul mot dont le sens convienne aux idiosyncrasies sémantiques 
de 1’onomastique turke, mais les Byzantins l’auraient rendu par Zie6r,lr¡í ou 
Ai¡;a6oijXr)c, l’¿ faisant partie intégrante du mot ; Ichoubour « foule •, Ichibir 
- déchiré », Ichibin * mouche •, sont manifestement impossibles. 

(3) Voir note 2, á la page suivante. 
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au tch indo-européen, qu’il était moins net, intermédiaire 
entre tcha et ts, á peu prés á la méme distance du tch iranien 
q ie du £ des Hellénes; d’oü il résulte que les Perses, qui ont 
été en rapport avec ce roi de la steppe, ont entendu son nom 
sous cette méme forme Tishapoul, par suite de la méme dissimi- 
lation, exactement comme les Persans, il ya vingt ans, parlaient 
de leurennemi, le tesar de Russie(l), parce quel’initialede tsar 
difíerait du tch persan. Tisháhpülil, venant de la forme 
iranienne *khsháyathiya-puthra, avec un déplacement de 
deux aspirées, ce qui n’est pas sans exemple, ni sans probabi- 
üté, Tishhápül, fut entendu par les sujets du roi sassanide Tit- 
chápü!, que le pehlvi écrivit t-i-tch-p-u-1 (2), ce que les Musul- 
mans transcrivirent je me dispenserai d’expliquer aux 

profanes comment ^ est devenu;?^ - dans queje propose 

de substituer á la forme de l’éditeur corrigée de 


Ce fut par le canal du Nestorianisme (3) ques’introduisirent 


(1) Cette prononciation tesar est fonnellement indiquée, sous la forme de la 
transcription tisar, avec les voyelles marquées, dans la traduction en ture d’un 
rescrit émanant du tsar de Moscou, Alexis Mikha'ilowitch, pére de Pierre le 
Grand (1645*1676), oü l’on lit, sous une forme curieuse, le protocole du souverain 


russe, au milieu du xvii* siécle : J ^UaL- ¿JL3 1 

I (man. ture 221, folio 149 verso). 




f 4 


^(2) L’équivalence í = s = sh est courante en byzantin : 5á-/ap « sucre », á 
caté de cáxyap ; CaTpíxov « échiquier », transcrivant le persan shatrang, ou mieux 
shalra\ri]g, avec la coloration de Ya en i, et non la forme pehlvie * tchatrang, du 
perse * Ichatur-anga « qui a quatre cótés »; tí xCepSouXa, sorte de brodequins, 
pluriel de to xCépgovXov, doublet de cáp6ov).ov, qui transcrit le latín servuliis; 
o-/íov « laiteron », en face de aóyxoc; l’alternance sh = tch se rencontre fré- 
quemment en turk, et je n’en citerai ici qu’un seul exemple, les mots tchalang, 
shalang, qui désignent tous les deux une sorte d’aigrette. 

(3) C’est probablement á l’iranien vara, qui designe dans YAvesla le refuge 
mystérieux dans lequel Djamshid abrita l’humanité aux jours du Cataclysme, 
que les Altai'ques ont emprunté leur mot var, dans le sens de « boulevard, 
rempart »; Jornandés nous apprend que les Huns donnaient au cours inférieur 
du Danube, qui séparait leurs terres des provinces romaines, le nom de Hunnivar, 
ou boulevard des Huns, exactement dans le méme sens oú les Romains disaient 
que ce fleuve était leur limes (Amédée Thierry, Histoire d'Atlila, I, page 256, 
note); ce mot var, dans le sens de citadelle, de réduit central d’une défense, 
d’un camp retranché, qui est absolument celui du vocable perse, s’est conservé 
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dansle turk et dans le mongol les mots nom «livre », arkhégon 
« prétre », dont j’ai déjá parlé dans cette Revue, et le singulier 

en hongrois {ibid., page 255, n.), dans Temesvar « citadelle sur la Témés »; 
Hungwar « citadelle sur la riviére Hung », et le faitn’est pas plus étrange que la 
présence, dans la langue des Hongrois, du mot perse hazar, sous la forme ezer, 
pour désigner le nombre - mille ». La linguistique témoigne d’ailleurs que les 
Altai'ques furent assez mélés aux Aryens pour leur emprunter des éléments de 
leur vocabulaire; le turk kirk *40» n’est pas une forme alta'ique; ce que 
prouvent les formes du groupe samoyéde, le yourak tel-yu, l’ostiak le-sarm, 
te-haru, sarm, faru,haru étant une formative ordinale des dizaines; de l’analo- 
gie avec lesordinaux voisins, on attendrait * deurl-uz, de deurl « 4 » (ou deur-uz, 
si le t de deurl est un affixe plural, comme peut le faire supposer le mongol 
deur-ben « 4 •), comme ol-ouz « 30 », pluriel de oí = ulch « 3 »; ou deurt-mish 
(ou deur-mish), comme alt-mish « 60 », forme participiale de alié « 6 »; kirk n’a 
rien á voir avec un iranien * Ichaluwára-dasa, ou * Ichathwára-dasa (ou - dalha ), 
comme en slave (non * lehatuwdra-fata, zend lehalhware-Qala, comme le dit 
Darmesteter, Eludes Iraniennes, I, 146; puhl ne dérive pasdu zend peregu, mais 
bien de la forme perse ’perelu; au contraire, sur le terrain hindou, il est tout 
á fait régulier que l’hindoustani Ichdlis dérive du sanskrit calwáriñgal), qui a 
abouti en persan moderne á Ichahal « 40 »; kirk est visiblement un mot emprunté 
á une forme d’une langue aryenne de l’Asie Céntrale, dérivée de l’indo-européen 
qelwor-k'ml-, sanskrit catwdriñcat, de méme que le russe copokT> « 40 », est 
[Tíc]oaf«xovTá;, la forme slavonne étant * MCTZljlHACATZlH, la forme russe 
MeTbipeaecflTb, le serbe MenipiuecT, ueTpjieceT. II est certain que kirk n'est 
pas emprunté au russe sorok, qui est une forme beaucoup trop moderne pour 
que cela soit possible, puisque kirk se trouve déjá, au début du vm e siécle, dans 
les inscriptions du Bilgü Khaghan, á Karabalghasoun; kirk en effet est un vocable 
commun á tous les dialectes turks d’Asie, il est kerek en kobail, hirih en 
karagassi, avec cette méme alternance h = k, que l’on trouve dans le yakoute 
iké, le tchouvache ikké, le kobail, le tchaghatai, l’osmanli iki « 2 », et le 
karagassi ihi , dans - le yakoute luhus, le tchouwache luhur (cf. le hongrois 
lenger « mer >■ et le turk lenguiz), le karagassi lohos, en face du kobail logus, 
de Toui'ghour.Jet turk oriental loukouz, osmanli dokouz « 9 *. Le turk eukuz 
* boeuf », le mongol iiker, le hongrois ókór, par rhotacisme, le finnois harkfí, 
avec la chute de t’-r final et le retournement autour de l'-r- médial, sont certai- 
nement le mot gothique auhs-a, le vieux-haut-allemand ohs-o, l’allemand ochs, 
qui dérivent du sanskrit uksh-an « taureau »; kdz - oie » avec l’équivalence 
connue á — dn, est le prégermanique * ghans-, qui est le sanskrit hahs-a-s 
- cygne », le grec yr¡v, le latin ans-ér = * hans-er, l’allemand gans; encore 
n’est-il point absolument utile d’admettre que les Altai'ques ont réduit lé pré, 
germanique ‘ghans- á káz, puisque la forme anglo-saxonne est gós pour 'gons- 
d’oú Tangíais goose ; le mongol boakha * taureau » ne peut guére se séparer du 
nom indo-européen du boeuf, sanskrit gáus, grec pov; pour * pwj;, latin bus, et est 
visiblement emprunté á une forme iranisante *bava-ka, pour * gava-ka, d’oú le 
russe 6bWb bouik, avec l’équivalence régressive w > g > gh kh, inverse dé 
celle qui a amenéle turk tagh ■ montagne » á tao; le turk keupek et le hongrois 
szuka « chien » sont certainement empruntés á une forme iranienne déri- 
vant du perse * spaka, dont l’existence est attestée par le onóxa d’Héródolé, 
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aughour « augure, divination », que les lexiques turks 
donnent sans plus de détails, et qui est le grec a-Jyoup, trans- 


et qui a passé en slave sous les espéees de colíana sobaka; le finnois lammas 
« mouton » est le germanique larnb; tylar « filie » est tochler; sisar « soeur » 
est schwesler; sata « 100 » est une forme beaucoup plus ancienne; elle est 
empruntée h un sala ou rata, tandis que tuhalta «■ 1000 est en rapport avec 
tausend ; sans compter la ressemblance extraordinaire qui existe éntrela flexión 
turke et celle de l’indo-européen, comme si le turk était un idiome dont le 
vocabulaire repose pour une grande partie sur le chinois, qui lui a fourni 
presque tous ses monosyllabes, et doué de la flexión indo-européenne, avec cette 
particularité étrange que l’évolution, le développement des langues altaiques 
est fonction de leur situation en longitude, comme si elles s’étaient. perfec- 
tionnées et enricliies au contact, dans la vicinité, des idiomes indo européens, 
dans le centre du continent asiatique, alors que cette influence leur manqua 
sur ses plages orientales, ce qui les laissa, comme le mongol et le mandchou, 
presque sans flexión; ce qu’Abel Rémusat, qui eut de ces questions uneintel- 
ligence et une intuition supérieures á notre sentiment, n’était pasloin d’adinet- 
tre. J’ai montré autre part que Darius I or , dans ses inscriptions, au debut du 
v e siécle, comme les Germaniques dans la vicinité des Sakas, des Turks d’Asie 
Céntrale, ses sujets, et j’ai fait remarquer, dans le tome XX de la Patrología 
Orienlalis, que des peuples qui vivent en Europe depuis de longs siécles, depuis 
des millénaires, ont quelquefois conservé la tradition de tactiques, ou plutót 
de manceuvres, qui rappellent singuliérement celles que Ton peut supposer 
aux Turks et aux Mongols. Les Germains d’Arioviste, au témoignage de César, 
dans sa Guerre des Goales (I, 48), avaient cent mille cavaliers auxquels était 
attaché un pared nombre de fantassins agiles et braves; ils combattaient en 
liaison intime; fallait-il se porter en avant, ou faire une prompte retraite, ces 
fantassins avaient acquis par l’exercice une telle légéreté, qu’en s’accrochant 
á la crinién* d’un cheval, ils l’égalaient en vitesse (Amédée Thierry, Hisloire 
des Gaules, II, 110); César ¡nous apprend, dans un autre passage de sa Guerre 
des Gaules (VIII, 36; ibid., II, 336), qu’au siége d'Alésia, Caninius marcha avec 
une legión romaine contre le camp du chef gaulois Drapés, et qu’il prit le 
soin de se faire éclairer par sa cavalerie et par cette infanterie germaine, habituée 
á suivre les chevaux et á combatiré au milieu d’eux. 

Mais ces éléments indo-européens, germaniques ou iraniens, sont infiniment 
plus rares dans le lexique du turk-oriental que les mots qu’il a empruntés á la 
langue du Celeste Empire. Les Huns, au témoignage de Jornandés, termfnérent 
les cérémonies des funérailles d’Altila par un grand festín qu’ils célébrérent 
sur sa tombe, et au cours duquel ils burent et mangérent avec excés : slravam 
super tumulum ejus quam appellant ipsi ingenti commessatione concelebrant 
[Gelica, ed. Mommsen, page 124); ce mot, que je sache, na jamais été expliqué, 
car la forme CTpaBa de Miklosisch est une pare invention, refaite sur le strava de 
Jornandés, et son interprétation est illusoirepar les idiomes altaiques oül’onne 
trouve rien de semblable. Rashid ad-Din, dans son histoire des Mongols, quand 
il décrit les grandes cérémonies de leur nation, termine son récit par cette 
mention que les princes du sang et les généraux les terminaient par un festín, 
auquel l’on buvait sec, et auquel il donne le nom de loei, ce qui est mani- 

festement le chinois loei, dans la prononciation des xn*-xin° siécles « réjouis- 
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crivant augur , dans le sens de ol myozQcc, xjysúpisv, le latin 
augurium , lequel mot parait, au vi e siécle, dans les oeuvres de 


sanee, réunion tenue pour se réjouir en I’honneur d’un événement important»; 
ou, sil’on veut, toy « régal, bombance »; á des dates plus anciennes, á l’époque 
á íaquelle nous reporte l’histoire de Jornandés, et aux siécles antécédents, le 
mot se prononcait twa'i, Íaquelle valeuraété enregistrée par les dialectes turks, 
puisqu’on la trouve dans la langue du Tchaghataí, sous la forme jb, en osmanli 
sous les espéces de qui est rigoureusement équivalent,-avec une tendance 
á une prononciation dato; ce mot, dans le tatar, a fini par dégénérer au 
sens de toast, de santé portée á quelqu’un au cours d’une beuverie; c’est ainsi 
que Ton dit k quelqu’un hsL > «Us * á ta santé! •, et que cette personne 
répond « ainsi soit-il! »; l’existence simultanee de ce mot law 

dans le lexique du ture osmanli et dans celui du tchaghataí témoigne de 
Fancienneté de son emprunt par les langues altaíques, puis que les Osmanlis, 
qui Pont apporté aux rives du Bosphore, avec quelques autres vocables chinois, 
sont sortis de la sleppe,pour entrer dans Piran avec les Saldjoukides, vers la tin 
du x« siécle, puisque, depuis cette date, ils ont perdu tout contad avec les Turks 
qui restérent en Asie Céntrale. C’est ce mot turk lao, law, einprunté á la 
langue du Céleste Empire, qui, á mon sens, se cache sous les espéces du slráva 
de Jornandés, sans qu’il soit besoin d’y voir une forme corrompue par les 
maléfices des copistes. J'ai cité, á plusiours reprises, des exemples de la 
préfixation d’une s á un vocable qui passe dans une langue étrangére, et méme 
dans l'intérieur d’un méme idiome; ixíxpoí á cóté de <j¡xíxpo:. le russe cMepTi» 
á cóté de mors, ce qui est un phénoméne connu des langues slaves, Marakanda 
devenu Samarkand, Panglais sguare en face de guadratm , (S)pransiz, en 
lithuanien, qui designe Ies Franeáis, et le hasard veut que l’un des pluscaracté- 
ristiques qui s’en puissent imaginer nous soit fourni par le nom d’un des oncles 
d’Attila, dans la langue méme des Huns: ce nom se trouve sous les formes 
équivalentes Ouptar et Oktar, avec p = k, mais un auteur dalmate, nominé 
Juvencus Coelius Calanus, lux donne celle de Subthar, avec ce méme s- 
paragogique (Amédée Thierry Histoire d'AHila, I, 40 n.). L’explication de 
l'-r- adventice n’est pas plus difficile : le latin thesaurus e st devenu trésor, funda 
a donné fronde. Parabe kalib calibre, hominem, en espagnol, a évolué 

en hombre, avec deux lettres paragogiques; Constantin Porphyrogénéte 
donne aux Serbes, aux Srp, Ies Servii, Serbi, Sorbi, Sorabi, le nom de 
ol Láp6).oi, avec un l qui ne s’explique pas davantage. J’ai montré, d’ailleurs, 
autre part, que la prononciation des idiomes altaíques, dans certains mots, 
semble se prolonger par des éléments consonnantiques inexplicables, qu’enre- 
gistrent les transcriptions étrangéres, et méme quelquefois la graphie natio- 
nale. On en trouve, dans l’histoire d’Attila, des exemples caractéristiques; un 
prince des Turks Koutrigoui'S est nommé par Procope Iav5í>, lávoiV/ciíj Xáv6i- 
X>.oc, c’est-á-dire Sandil ou Sandilkh; un autre chef des mémes Koutrigours est 
XivtzXo; et Xivíatyoc, soit Khinial ou Khinialkh; sans doute. Pon peut expliquer 
ces doublets par une prononciation gutturale de Y-l, analogue ou identique á 
celle du phonéme arménien qui est soit gh, soit l, k la valeur de VI 
russe devant les voyelles dures et les consonnes fortes, comme dans 6xj.tb bil, 
qui, en prononciation moderne, tend vers bouyo, avec quelque chose d’analogue 
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Jean de Lydie. Ce mot aughour, dans ce sens, parait á la fois 
dans les lexiques du turk osmanli et dans ceux du turk-oriental, 


á l’évolution gh~> w> o, de Vt du polonais, ce pour quoi le nom des Slaves 
*Slav-án-as — ‘Slov-án-as « les Slovénes » est écrit louogrjvot, dans Ptolémée, 
au lieu des formes plus courantes de Ix>.agr]voí, Sx^avnqvoí, 2x>a6ivoí, 10>o6evoí, 
avec k =1, l’adjectif simple *slav-as se trouvant rendu en grec par IxXá6ot ? 
10>.á6oi, ’A<j0>.áéoi, avec k = t. Cela explique, il semble, que, dans un Rivayat 
pehlvi qui se trouve en ma possession, le démon Ahriman soit nominé 
Ibgit, ou Ibgit, ce qui avec g = í = r, est * ifrit, ou, avec g =t, serait 

Ib-3-it, pour lblis, avec une mutation difficilement explicable de s en l. Mais cette 
explication ne vaut point pour le nom ToúpüavOos d’un des chefs des huit clans 
des Turks de 1’Altai, en Asie Céntrale, qui est manifestement Turk“-ant, 
dans une formation obscure, Turk-anda? « le fidéle Turk? •«, ni pour le nom 
d’un des lils d’Attila, Denguizikh, dans lequel il faut voir le mot turk denguiz, 
« la mer », avec le kh final paragogique, ni pour celui de son petit-fils, Mundo 
ou Mundio, dans Jornandés, lequel évidemment est le nom méme du pére 
d’Attila, Mundzuc, dans Jornandés, MowSioüxos, dans Priscus; toutes formes 
dans lesquelles on rencontre le méme élément adventice kh que dans Sandil- 
Sandilkh. II ne parait point, d’ailleurs, qu’il y faille voir autre chose que la 
notation tres éxacte d’une impression auditive, et non celle d’une formative 
turke; cela, bien que la langue des tribus dont Attila fut le chef ait possédé des 
idiosyncrasies diíTérentes de celles du turk-oriental, la propriété, par exemple, 
de pouvoir supporter un r- á l’initiale, comme dans le nom de l’oncle d’Attila, 
qui se trouve sous les formes 'PovyO.a;, 'Poüya;, 'Poüa;, avec, dans l’ultime, la 
chute de la gutturale intervocalique, qui est caractéristique des langues turkes. 
J’ajouterai, pour justifier le rapprochement du nom des OuYghours du vni° siécle, 
sur les frontiéres de la Chine, avec celui des Outighours, qu’il est indis- 
cutable que les noms des tribus altaiques, que ces clans eux-mémes, n’étaient 
point localisés en Asie, ni dans une partie de l’Asie, puisque, vers 560, au 
témoignage de Ménandre, p. 100, les War-Khouni, les I’seudo-Avares, plus ou 
moins au Service de l’empereur de Constantinople, écrasérent, sur les marches 
du monde bvzantin, les Sabires, lagstpoi, les Sien-pi des auteurs chinois, qui 
ont donné leur nom, Sibir, á la Sibérie, aprés avoir anéanti les Outigours, qui 
étaient en guerre avec les Coutrigours, sans s’inquiéter de savoir si les 
Outigours étaient les alliésdesRomainsetfaisaient la guerre á leurs adversaires. 

II faut remarquer, ce qui confirme ce que j’ai dit autre part de l’identité 
d’Oughouz et d’Attila, que, dans la tradition hongroise (Amédée Thierry, 
Allila, II, 389), Attila, tout comme Oughouz, dans le récit de Rashid ad-Din, 
conquiert tout l’Occident, y compris l’Espagne, l’Italie et l’Afrique; il n’y a 
point de doute que la tradition nationale des Ilongrois ne soit un tres léger 
remaniement de celle d’Oughouz, telle qu’elle se trouve exposée dans le récit de 
Rashid, lequel ne fait que répéter la légende turke; les Magyars, pour conquérir 
le monde {ibid , II, 382), lévent une armée de huit corps de dix mille hommes, 
conformément á la tradition militaire altaique, qui obéissent á six généraux, 
trois de la famille de Zémei'n, et trois de la famille de Erd; les trois chefs de 
Zémein sont Béla, Kerve et Kadisha; les trois généraux de Erd sont Attila, 
Bléda, Réwa, qui n’est autre que Roughas, frére du conquérant, ce qui 
ressemble étrangement á l’histoire des six fils d’Oughouz, trois de l’aile droite, 
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du tchaghatai; sa présence dans le vocabulaire des clans turks 
d’Orient est la preuve évidente qu’il n’est pas entré dans la 
langue turque, en Europe, par un emprunt, au xm e ou au 
xrv e siécle, au grec byzantin, comme, par exemple, 
orfana, du grec sp?xvr„ avec le sens de « filie dejoie », que fon 
chercherait naturellement en vain dans Babour ou dans Mir 
Ali Sliir; il est clair que les nombreux vocables tures qui 
appartiennent á cette catégorie, ne se retrouvent jamais, sous 
aucun prétexte, á aucune occasion, dans la langue du pays de 
Tchaghatai, de l’Asie Céntrale, du Turkestan. 

La présence d’un mot grec dans les idiomes altaiques orien- 
taux qui furent parlés dans les steppes [entre le Ivan-sou et le 
Djaihoun, ne peut s’expliquer, et ne s’explique en réalité, dans 
le domaine religieux, que par un emprunt fait au grec, ou á un 
idiome qui l’avait lui-méme pris á la langue hellénique, á 
lepoque á laquelle le Christianisme, sous la forme de ses deux 
hérésies orientales du Manichéisme et du Nestorianisme, vivait 
dans le Tarim, dans leTakla Makan, et au déla, á une date qui 
peut varier beaucoup plus qu’on ne le croit généralement, du 
ni® au xiv° siécle, mais plus voisine dii iv e ou du vi e que de la 
dynastie des Yuan. La présence dans le ture d’Europe de ce mot 
aughour montre en effet qu’il est entré dans l'Altai'sme á une 
date certainement antérieure au x e siécle, puis que c’est á cette 
époque que les ancétres des Turks Osmanlis sortirent de l’Asie 
Céntrale, pour entrer en Perse avec la famille de Saldjouk. 


et trois de l’aile gauche, que j’ai exposée d’aprés Rashid, dans les Rendiconli 
della reale Accademia dei Lincei, 1925, avec cette complication que cette histoire 
se trouve telle quelle dans ce qu’Hérodote raconte des Scythes. Les Hongrois, 
fatalement, ont déplacé Attila, dans leur adaptation de cette légende, et c’est 
un fait qui n’a rien de surprenant, quand Ton réfléchit au nationalisme de ces 
peuples. En ce qui concerne les rapports des Altaiques avec les Germains, il 
convient de remarquer qu’au v® siécle, tous les clans germaniques, la plupart 
d’entre eux tout au moins, étaient les vassaux d’Attila; leurs chefs Ardaric, 
Valamir, Théodémir,étaient beaucoup plus ses ainis que ses sujets; c’est un fait 
incroyable que le roi des Vandales, au iv® siécle, Hunneric, ou Huneric, un 
pur Germain, porte le nom de roi des Huns, et cela montre combien était intime 
l’alliance des Germains et des Turks; encore á cette époque, les Huns étaient-ils 
infiniment plus enragés contre Rome que les Germains; Attila ne révait que la 
ruine de l’empire romain, de méme que le khaghan des Avars, qui assiégea 
Constantinople, en 626, de connivence avec l’armée perse, délirait á l’idée de 
s’emparer de la capitale byzantine. 
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Ajvoup, auyoúpisv sont des mots á ce point rares et inusuels dans 
le grec byzantin, qu’il est évident que ce n’est pas aux rives du 
Bosphore que aughour entra dans la langue turke, et que les 
Turks l’ont apporté avec eux du Takla Makan. 

Erken en osmanli et en tchaghata'i, « homme non 

marié, célibataire », erké, en tchaghata'i, dans le méme sens, 
avec la chute réguliére de Y-n finale, appartiennent á cette 
catégorie de mots grecseinpruntés parlavoiedu Christianisme, 
aux siécles du haut moyen age; ils représentent en effet l’abou- 
tissement normal de erkéghon « prétre chrétien »; ils ne 
sauraient en effet entrer dans la série bien connue er-kek , 
osmanli tcliaghataí er-guedj , osmanli Jíj), 

tchaghata'i avec le suffixe participial - guetch , de er 

« homme », auxquels mots on comparera le mongoL er-ké 
« puissance »; c’est ce que montre suffisamment l’opposition 
sémantique de leurs sens avec la signification de erghen ^\ 
« vierge », qui est turk, et non persan, malgré les lexiques, ce 
mot étant manifestement er(ké)ghon , dans le sens spécial de 
moine du haut clergé, non marié; aucun de ces vocables, pas 
plus que er « homme », qui est vraisemblablement le sanskrit 
(n)ar(a), avec TaíTaiblissement de IV/ en e, ne se rattache au 
verbe ir-mek « étre,exister », d’oú ir-guen <^> 1 , ir-al Jy) 
« existant », avec i et non e. Éren, en turk osmanli, « homme 
poli, courtois », est l’aboutissement de erkéghon, avec la chute 
des deux gutturales : er(k)é(gho)n, et la réductionde la diph- 
tongue, éréon > éren; tous faits qui sontabsolument conformes 
aux idiosyncrasies des idiomes alta'iques et tonghouses; il est á 
peine hesoin de faire remarquerque ce mot éren ne saurait, en 
aucun cas, étre une forme de participe actif de ir-mek , qui serait 
ir-en, ni d’un verbe *er-mek, lequel n existe pas. 

Erghnt 1 , qui se trouve á la fois dans le ture d’Europe 
et dans celui d’Asie, le grec kpyzTr,;, en tchaghatai, peut étre 
un emprunt beaucoup plus récent, du temps des Timourides 
de Hérat, jusqu’á la fin du xv° siécle; car il est hors de doule 
que ces princes faisaient venir de Syrie des techniciens chrétiens 
pour exécuter dans leur capitale, aux pieds du Paropamise, de 
délicates sculptures sur pierre, qui ne sont point dans les 
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moyens «les praticiens persans; il en va de me me de Tosmanli 
erghacl qui semble bien, dans le vocabulaire ture d’Europe, 
un emprunt qui date de Tépoque á laquelle les < Osmanlis se 
trouvérent en contact avec les Byzantins, au xm c siécle, et, tres 
probablement, dés qu’ils s’installérent dans les provinces de 
Roumélie; il y a peu de vraisemblance que l’emprunt de ce 
vocable doive se placer au cours de la période en laquelle 
les Altaiques vivaient en confédération entre la frontiére du 
Céleste Empire et le Khorasan. 


Les Turks, dans I’Antiquité, au voisinage de 1’Iran, ne pou- 
vaient pas plus se soustraire au prosélytisme de la religión du 
Feu qu’ils n’écliappérent á l’influcnce du Taoisme, qui était la 
religión ancienne du peuple dans le Céleste Empire, dont les 
lettrés seuls pratiquaient les sévérités du Confueianisrne. Les 
clans altaiques erraient entre les frontiéresd’une Chine qui était 
loin d’étre aussi étendue que celle des Han ou des Thang, et 
les marches de Tiran, dont Tintluence s etendait en Asie Cén¬ 
trale, loin dans TEst du Pamir, dans les plaines ou s elévent 
kashghar et Ivhotan; les Turks empruntérent áleurs deux puis- 
sants voisins tous les éléments de leur civilisationrudimentaire; 
il est visible qu’ils prirent á la Chin»* le cuite du Ciel bleu, 
de la Terre noire (1), ainsi que des esprits, ce qui est Tessence 
du Taoisme, puis qu’ils connurent le Zoroastrisme, le Boud- 
dhisme, le Manichéisme, le Nestorianisme, pour finir tardive- 
vement par Tlslarn. Que les Turks, au vi e siécle, aient été 
mazdéens, qu’ils aient pratiqué un Magisme sommaire, c’est 
ce que prouvent les titres qu’au témoignage de Théophylacte 
Simocatta (-2) prenait le souverain de leur nation, dans sa mon- 
tagne de TAltai, qui se faisait noramer « le grand khaghan, roi 
des s¿fc)t nations et des [sept] climats du monde habité : ¿ 

(1) Le conimencement de l’inscription du Bilgá Khaghan, sur l'Orkhon, au 
vin? siécle : Quand le Ciel bleu, en haut, quand la TeiYe noire, en bas, eurent 
été créés, entre les deux furent créés les fils des hommes », refléte nettement 
l’inspiration chinoise, dans un sens qui rappelle l'Orphisme : « Phan-kou fut le 
premier souverain; en ce temps-lá, le Ciel et la Terre se discriminérent...; 
Thomme naquit entre les deux » (Wieger, Textes hisloriques, 19). 

(2) 190. 
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concept de la división du monde en sept climats, répartis 
autour d’un climat central, est caractéristique du Mazdéisme; 
on le retrouve dans toute la littérature épique de l’Iran, qui 
repose sur la tradition de VAvestci, plus ou moins altérée et 
interpolée; l’un des plus jolis poémes lyriques de Nizaini 
narre, dans une forme exquise, les amours du roi sassanide 
Bahram Gour avec les filies des sept rois de la terre, et 
porte en conséquence le titre « Ies sept Portraits ». 

A cette mémedate, le célebreBayan, khaghan des War-Khouni, 
se défendant de vouloir faire le moindre tort aux Byzantins, en 
construisant un pont sur la Save, jura en ces termes, comme 
nous l’apprend Ménandre, dans sa relation des ambassades á 
lacour romaine, vraisemblablement en présence de ses sorciers: 
« Si ... je commets un acte qui soit de nature á faire tort aux 
Romains,... que le Ciel tombe sur mes sujets, que le Feu, qui 
est le dieu du Ciel tombe sur eux (1) », ce qui ne saurait guére 
étre plus formel; et ce Mazdéisme des Altaiques me parait ainsi 
plus évident, ou tout au moins plus profond, que celui des 
Slaves au vi 0 siéele, qui reconnaissaient deux principes, un dieu 
blanc et un dieu noir zcerneboch ( tcheniabogh ), dont le second 
seul avait des temples, puisqu’il n’était point urgent d’invoquer 
le premier, qui était inoífensif. 

Mais le Zoroastrisme de Bayan et de ses sujets, comme celui 
des Indo-Scythes, n’était pas une entité si bien définie qu’elle 
exclutles autres aspects des croyances humaines qui entouraient 
1’Altaisme; ce Mazdéisme élémentaire des Turks n’excluait pas 
le Taoisnie, et pas plus le Bouddhisme, que le Christianisme, 
puisqu’en cette période un souverain des Avars se nomine 
Brahmán, ce qui est une forme éminemment bouddhique. Le 
cuite des Altaiques était une formule complexe, en laquelle 
venaient se mélanger des éléments empruntés aux lermes 
religieuses des nations qui étaient leurs voisines, et il est 
aussi difficile de jdire quelle était la véritable religión de 
Bayan, que de préciser celle de Ivanishka au premier siéele, 
ou celle de Khoubilal Khaghan, au xm e ; les Hindous regardent 

( 1 ) 128 . 
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Ivanishka comme Tun des fondateurs du Bouddhisme, et ils 
le vénérent presque au méme titre que le Priyardargin, ce 
qui n’empéche qu'on ne lise sur ses monnaies plus de noms 
de divinités zoroastriennes que d’onomastique bouddhique; je 
ne répéterai point ici ce que j’ai dit, dans un numero précé- 
dent de cette Revue, sur le singulier éclectisme de Ivhoubilai 
et de ses successeurs, les empereurs Yuan. 

Cette tradition fut de tous les temps, chez les Altaíques, 
Turks ou Tonghouzes; ils n’avaient pas l’esprit assez délié 
pour oser faire un clioix dans la complexité des théories 
liumaines; ils syncrétisérent un peu de chacune d’elles dans 
une forme élémentaire, de maniere á étre bien siirs de trouver 
la vérité au moins sur un point, ce qui était pour eux un moyen 
facile de se teñir Tesprit en repos, et ce qui est, en somme, 
ce que tenta Akbar, en grand, au xvi e siécle. Aussi voit-on le 
khaghan Bayan, iminédiatement aprés ce serment solennel 
au grand nom du Feu, jurer sur les Évangiles, qu’il regut avec 
les plus grands respects, et qu'il regardait méme avec terreur : 
« Je jure par le nom du hieu qui a proféré les paroles contenues 
dans ce saint Livre » (1). C’est manifesteinent ce Mazdéisme, 
d’ailleurs fort incomplet, des Altaíques, qui explique une 
assertion de la légende de 1V1 ves ¿a. suivant laquelle Alrásyáb, 
le roi iles Turks, rennemi acbarné de la { dynaslie des rois kéa- 
nides, porta un instant la Gloire royale, le Hvarenó, de 1’Iran, 
dontil avait en vain cherchó á se rendre inaitre, le jour oü il 
battit et tua le tyran arabo Zainigáv, qui avait envahi la Terse. 

Ces Turks, comme les Musulnians du Tarim, au xv° et au 
xvT siécles, ne rapportaient des villes de la Terse oriéntale que 
des traites élémentaires, des recueils de priéres, tout au plus, 
pour le clergé de l’Asie Céntrale, le Varna, qui est le cceur, la 
partie essentielle de la Loi zende, en délaissant ses commen- 
taires, sa légende. qui ne les intéressaient point, sa jurispru- 
dence, dont ils n’avaient que faire dans Tambiance du Celeste 
Empire. 

C'est une doctrine courante que Y Acesia, tel que nous le 

(1) Théophylacte Simocatta. 1ÍS. 
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connaissons, est un recueil incohérent de fragmente du texte 
qui existait á l’époque sassanide, mis bout á bout, sans logique, 
ni méthode, quelque chose d’analogue aux fragments de Mané- 
thon ou de Bérose, que l’on apéniblement colligés en dépouil- 
lant les auteurs de la décadence qui les avaient utilisés. 

Cette théorie est inexacte; elle est née dans ¡'opinión de 
erammairiens, et non d’historiens; elle ne saurait teñir devant 
un examen sérieux du Ycisna et du Vetidtdád, du Rituel et du 
Code de la puriíication, tels que nous les possédons, devant 
l’analyse des livres qui constituérent le grand Avesta, telle 
qu’elle a été faite en Ferse, au liaut moyen age, au ix c siécle, 
en pleine époque musulmane, mais á une date á laquelle 
¡'Islam, malgré ses victoires, était encore loin d’avoir triomplié 
du Mazdéisme qui le battaít en breche, et le tenait en échec; 
il est surprenant que cette doctrine ait été émise aprés ce que 
Darmesteter a écrit dans le troisiéme volume de sa traduction 
du Zcnd-Avesia (1), á la íin du dernier siécle. 

C’est un fait visible que les adorateurs du Feu, aprés le 
déclin de l’Iransime, de 1030 environ á la fin du xm e siécle, 
surtout aprés les persécutions de Chazan Khan, car il ne faut 
pas oublier que le manuscrit le plus ancien du ) asna est de 
13*23, ont su conserver intactes les parties essentielles de leur 
Loi, en sacrifiant délibérémenttoutce qui, dans cette collection, 
n’était pas original, tout ce qui n'apprenait fien de plus que ce 
qu’ils gardaient, ou les livres dejurisprudence, qui ne pouvaient 
plus leur servir, puisqu’ils étaient passés sous la loi de 
l’ennemi. lis gardérent les priéres, en se débarrassant des 
commentaires qu’en avaient écrit les hommes, le Vcndíddd, 
dans lequel se lisait la parole d’Auhrmazd, et ils renoncérent 
aux livres de cliieane et d’administration, ce en quoi ils se 
montrérent sages et avisés. lis préservérent les textes autour 
desquels pouvait se refaire le Mazdéisme, si telle était un jour 
la volonté divine, ne doutant point un instant qu’il se trouverait 
toujours des cuistres pour en écrire des gloses insipides, pour 
submerger leur texte sous les flots d’une érudition vaine et 
puérile. Plusieurs de ces livres, les traités de droit civil, de 


(1) Pages 7 et sqq. 
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jurisprudence, n’avaient pu vivre sans subir des remaniements 
destines á les teñir á jour, peut-étre, probablement méme, des 
réfections totales, écrites á une date tardive, dans un idiome 
plus que mort, comnie le Vaétha zend, dont j’ai publié la 
traduction, dans la llevue de Linguistique, par des gens 
qui le savaient fort mal: si bien que ces livres n’auraient pas 
beaucoup plus d’autorité que les traites de scolastique écrits 
en latín, au xm e ou au xiv e siécle, par les étudiants en théologie, 
sur les pentes de la inontagne Sainte-Geneviéve, lesquels ne 
sauraient nous renseigner sur le latin de Scipion l’Afrieain, de 
Plaute, de Térence. 

L’auteur du IHnkarl nous apprend qu’au i\ e siécle, les nasks 
de l’Avesta étaient répartis en trois seetions de sept livres, 
suivant une división traditionnelle, qui rappelle la répartitiun 
alexandrine des Ennéades de Plotin : les livres liturgiques; 
les traités de jurisprudence; la légende et fétbique. Cette 
división est artificielle et incúmplete: elle trahit un arrangement 
tardif, au moins secondaire, de piéces ándennos aulour d'un 
nombre consacré; elle se retro uve dans les sept climats, dans 
les sept Amshaspands, dans le ) 'asna aux septchapitres; encere 
les auteurs de cette répartition ne se sont-ils pas astreints k 
suivre un plan rigoureux, car Ton trouve de la légende, de 
l’histoire, dans les trois seetions, des partios liturgiques dans la 
seeonde, qui ne devait tliéoriquement comprendre que de la 
jurisprudence. II est visible que Ies personnes qui se sont livrées 
k ce travail se sont inspirées beaucoup moins de la logique que 
du désir de faire des seetions rigoureusement égales; cette 
artificialité révéle une basseépoque, une période de décadence, 
au cours de laquelle linspiration défunte, et méme l’intelligence 
des beautés plastiques, ont fait place k la stérilité de la critique 
et au commentaire des ceuvres qui ne sauraient plus naitre. 

Le premier livre de la prendere section, le Stót Ycisht « les 
priéres de louange », pst entiérement conservé dans le Yasna, 
tantdans les Gálhás « les cliants liturgiques », éerits en vers, 
que dans les parties en prose, moins sacrées que les Gáthas, 
qui sont le cceur de 1’Aues/í/, autour desquelles est née tóate 
la liturgie. Au ix e siécle, comme á l’époque sassanide, et sous 
les royautés antérieures, le Yasna , le Rituel, formait la partie 
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•essentielle du Livre, et c’est en cette qualité qu’il a toujours 
figuré en téte de V Avesta. 

C’est un fait visible que les autres nasks de la premiére section 
du grand A vesta sont des commentaires du Stót Yasht, du 
Rituel original, auquel, comme on va le voir bientót, les Maz- 
•déens des xi e -xm e siécles ont ajouté les recueils de priéres qui 
se trouvaient dans les autres nasks; le Sútkar « le bénéficiant », 
le second livre de la premiére section, était formé de légendes 
relatives aux priéres, qui sont des contes de bonnes femmes, 
des histoires de nourrices en goguette, d’explications de leurs 
vertus; l’esprit de,ce livre, dont on retrouve quelques souvenirs 
épars dans les Rivaiets, a passé dans les insipides explicátions 
persanes des priéres arabes; il est inutile d’insister sur leur 
nullité; elle est suffisamment connue des personnes qui ont 
étudié la littérature de Tiran; la porte de ce fatras n’estpoint 
un événement irréparable dans Thistoire du monde. 

Le troisiéme nask, le Varsht Mansar « iapriére efñciente », 
était le commentaire des Gáthas, cliapitre par cliapitre; le 
quatriéme, le Bal « le divin », un commentaire des Gáthas, et 
des textes y annexés; trois cliapitres du Bah ont été insérés dans 
le Yasna (has 19-21); ils contiennent le commentaire des 
trois priéres essentielles du rite mazdéen, et c’esl, manifes- 
tement. á ce titre qu’ils ont été conserves par les Terses : 
YAhuna vainja (1 er fargard du Bah), VAshent vaha vahish- 
tem asti (2 K fargard du Bak), le Yciihé hútam (3 e fargard du 
Bak); cette interprétalion des trois grandes man tras est trés 
anrienne, presque aussi archaique que les priéres elles-méines; 
la valeur littéraire de ces invocations est inliniment supérieure 
á celle des autres priéres du Zoroastrisme; elle est égale á 
celle des meilleures parlies du Yasna; elles sont la partie 
essentielle de Toraison mazdéenne; c’est en ce sens que leur 
commentaire paraissait en téte du Bak, et les adorateurs du 
Feu divin ont témoigné de la süreté de leur goüt en nous 
conservant Tharmonie de leur texte. 

Le cinquiéme nask, le Vashtag, était perdu au ix e siécle, 
tant le texte zend de cette partie de VA resta, que sa traduction 
pehlvie; il consistait visiblemente comme le montreassez son 
ambiance, en commentaires sur la partie en vers du Stót Yasht, 
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puisque le Din kart (VIII, 20, 1(32) dit que le Yashtag et le 
Hádhókht perinettent également d’acquérir toutes les connais- 
sances qui sontrequises et nécessaires pour lacompréliension des 
Gáthas, pour apprendre íeur lexte par coeur, et pour le récitrr 
suivant la régle établie par la liturgie. Ou le Yashtag faisait 
absolument double ernploi avec le Hádhókht, ou ces gloses 
devaient étre fort médiocres et n’avoir aucune sorte de valeuf, 
pour avuir disparu aussi rapidement aprés la chute de la 
inonarchie sassanide, á une époque á laquelle, comme je l’ai 
montré autre part, le Mazdéisme était loin d’avoir perdu sa 
puissance dans la terre iranienne: les deux Inpothéses, d’ail- 
leurs, se confondent, ou á peu prés. C’est un fait certain que 
l’auteur du Jhnkart, au ix e siécle, qui était fort bien renseigné, 
fait le plus grand cas du Hádhókht, qu’il considere coimne Tune 
des armes les plus puissantes qui existent pour se défendre 
contre les attaques dudémon, tandis qu’il ne parle qu’en termes 
vagues du Yashtag , ce qui prouve que la tradition zoroas- 
trienne ne luí attribuait pas une tres grande importance. Le 
Yarsht Mansar et le Iiak faisaient également double 
ernploi avec le líádhókhf; c’est parce que le I arsht Mansar 
était, á tous les points de vue, fort infórieur au Hádhókht et 
au Bak que les Mazdéens l’ont complétement négligé, alors 
qu’ils choisissaient dans les deux autres nasks Ies parties qui 
étaient le plus originales, qui avaient une valeur littéraire 
évidente. Le sixiérne, le Hádhókht., faisait aussi de l’exégése; 
le Düikart nous apprend en effet que ce nask était divisé en 
trois livres d’étendue tres difiérante; la preiniére partie con- 
tenait ce que le Dinkart nomine des détails de tout genre sur 
YAhuna vainja, c’est-á-dire toutes les vertus de cette oraison, 
suivant le rang et la dignité des personnes qui la réeitent; ce 
commentaire perpétuel était énorme par rapport á la longueur 
de cette incantation; la seconde partie était extrémement con- 
sidérable; elle contenait tout ce qui a trait au gouvernement 
des ames, aux manieres diverses d’acquérir la sainteté qui 
conduit au I’aradis, vraisemblablement une foule de priéres 
liturgiques employées comme des mantras, comme des formules 
cabalistiques; la troisiéme partie en formait un appendice; 
elle était formée d’un recueil de toutes sortes de priéres efli- 
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caces pour les hommes, ce qu'il faut entendre, je pense, de 
priéres réservées aux laíques, tandis que celles de la seconde 
partie étaient. spéciales aux clercs. Le fait que le Hádhókhf 
était presque uniquement composé de commentaires d’oraisons 
est suffisamment établi par les parties que les Mazdéens en 
ont conservées pour les ajouter áu texte du Stót Yasht : un 
chapitre sur la puissance de la priére Ashem vohu (Yashtxx i); 
un autre sur le sort des ames aprés la mort ( Yasht xxn); le 
Srósh Yasht Hddhókht (Yasht xi), qui consiste en une série 
d’invocations au saint Sraosha; six passages, mélangés avec 
un texte avestique beaucoup plus récent, de YAfn'n-i Gdhún- 
bár, qui se trouvent dans plusieurs manuscrits de Y Afringán-i 
Gáhánbár (1); le Fsúsha Mathra (Yasiat 58), qui consiste 
en un chapitre consacré á l’éloge de la priére, et qui termine 
les Gáthas, ce qui fait qu'on le considére comme gáthique. 

Le septiéme nask, le Spand, « le Saint », suivant l’expression 
méme du Dinkart, était formé de textes que Ton a qualifiés de 
gáthiques, sans qu’ils le soient réellemént; il contenait l’his- 
toire de Zoroastre, et son apocalypse, qui se retrouve dans le 
Bahman Yasht; son esprit a passé dans l'Islam avec l’Apo- 
calypse de Mahomet, que j’ai étudiée dans un autre mémoire; 
il est visible que le Spand a été placé á la fin de cette section, 
uniquement pour compléter le nombre de ses sept tomes, pour 
des raisons de symétrie, dans une intention toute mécanique. 

Si Ton fait abstraetion du Spand, qui est un livre historique, 
au moins dans le sens oü l’entendent les Orientaux, la seule 
partie véritablement originale de cette premiére section, celle 
de la Liturgie, consistait tout uniment dans le Stót Yasht . 
dont les cinq autres n etaient que des commentaires. II faut 
croire que Ies Mazdéens estimaient assez peu cette oeuvre exégé- 
tique, puisque, au ix e siécle, ils avaient laissé perdre le I ashtag, 
et puisqu’ils ne prirent que des extraits des autres nasks. 
L’esprit de cette littérature de gloses et d’interprétations plus 
ou moins heureuses se retrouve dans les commentaires du 
Koran, qui furent écrits par des Persans, par Tabari, par Zama- 
khshari, par Baidhawi, car les Bédouins s’inquiétaient trés peu 
d’une oeuvre semblable, et ils la laissaient aux sédentaires du 


m 


(1) West, Pahlawi texis , IV, 1S3. 
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plateau iranien; ils forment des livres tres savants; mais ils 
n’éclairent guére les obscurités d’un texte qu’ils écrasent sous 
le fatras grammatical, et sous un débordement d’érudition a 
coups de fiches; leurs auteurs sont des philologues, et non des 
arlistes; l’esprit des livres leur échappe; ils ne voient point 
leurs véritables obscurités: ils s’inquiétent beaucoup plus de 
faire une ceuvre volutnineuse, énorme, ce qui est facile, que 
d’interpréter la pensée fugitive du Livre, ce qui est autre- 
mont difficile, et leur utilité souvent est des plus contingentes. 

La secunde section était formée de quatre nasks juridiques : 
le Vendiddd, qui traite de la purification, et se trouve conservé 
dans son entier; le Xikdtum et le Ganbá-sar-nidjat , qui trai- 
taient de la répression des délits, des lois de la guerre, et qui 
formaient l’essence du code pénal; le Sakdtúm, de questions 
rituelles voisines de celles qui se trouvent traitées dans le 
Vendiddd, et de questions relatives á la propriété et au statut 
íinancier desadeptes du Mazdéisme; ces trois livres sont perdus; 
il ne reste que quelques citations du Xikdtum dans le l aetha , 
dont le texte est dans un état pitoyable. Les Ma/.déens, au 
xi e siécle, quand ils se rendírent compte que l’Islam avail 
définitivement triomphé dans Tiran, abandonnérent ces trois 
livres qui leur étaient inútiles, puisque la jurisprudence qu’ils 
exposaienl n’était valable que dans un état mazdéen, alors que, 
désormais, ils se trouvaient soumis, dans leur patrie, á la loi 
des princes musulrnans, qui les jugeaient d’aprés la jurispru¬ 
dence islamique; ils gardérent intact le Vendiddd, le seul qui 
leur importait, parce qu’il était un livre de droit canon, et non 
de droit civil, parce qu’il contenait leur jurisprudence reli- 
gieuse, qui serait toujours valable dans Tintérieur de leur 
communauté, derriére les portes closes de leurs temples, dans 
tous les pays oü il plairait au destín de les conduire, sous 
quelque loi civile qu’ils dussent vivre. 

Trois livres complétaient cette série, sans avoir aucun rapport 
avec les quatre premiers : le Húspáram, rituel d’administra- 
tion ecclésiastique, dont Tun des chapitres, le Xirangistdn, 
traite de Tenseignement du clergé, des regles du séminaire, 
et nous a été conservé presque dans son intégralité; il va 
sans di re que la rédaction de ce rituel était tardive, et le texte 
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du Nirangístán ne clonne pas une haute idée de sa valeur; les 
Zoroastriens le gardérení par suite de son utilité immédiate, 
en sacrifiant les autres chapitres du Húspdram; le Tchitraddt 
contenait la légende de Tiran, telle qu’elle se lit dans le Boun- 
dahishn et dans le Livre des Rois, dans Tesprit du Spcmd; le 
septiéme nask, le Bahdn Y astil « le sacrifice aux dieux », 
aurait du prendre place dans la premiére section, immédiate- 
ment aprés le Slot 1 asht, puisqu’il contient des détails sur 
Tadoration d’Aührmazd, le plus grand des esprits divins bakdn, 
d’oü le nom de ce nask, et de tous les anges de la cosmo- 
gonie mazdéenne (1); une tres grande partie de ce Bahdn 
Y asht se trouve conservée dans le long texte des Yas/ds i-xx, 
lesquels, d’aprés le calcul de West, comptent 22.000 mots du 
texte de YA vesta. D’oü il suit que les Mazdéens, en íait, ont 
gardé la partie la plus importante de cette troisiéme série, sa 
partie liturgique, le Bahdn Yasht, et la jurisprudence cano- 
nique, le Vendiddd , dans laquelle on trouve, comme on va le 
voir, des remaniements opérés á l’époque partlie. C’est dans le 
méme esprit qu’ils ont conservé la partie rituelle de la troisiéme 
section, avec les Sirózahs et les Gdtis, qui sont des priéres 
consacrées aux génies des jours et des parties en lesquelles 
se divise la journée. lis abandonnérent le texte du Ddmddt, 
qui était la cosmogonie et la genése du Zoroastrisme, estimant 
que les manuels et les épitomés qu’on en avait tirés étaient 
tres suffisants pour faire connaitre la substance de ces légen- 
des; on la retrouve dans le Boundahishn, et Ton referait 
certainement des passages du Ddmddt, si Ton pouvait remettre 
dans la langue dite zende les nombreuses citations de VA resta, 
qui sont introduites par ces mots : pún Din yamallúnit aigh 

. « il est dit dans la Loi que. », Din-a Loi » n’ayant 

pas d’autre sens que celui d'Avesta (2). Tout le reste de cette 
section, qui traitait de discipline et d’éthique, s’est perdu, ainsi 
que le dernier livre, lequel traitait de Tliistoire merveilleuse 

(1) West, Pahlawi texis, IV, 34. 

(2) Ap-ash Din gavishn-i Aáhrmazd yahvñnat madam Zarlúhashl u I ’ishlásp 
malhá-i kashwarigán dásht « Et la Loi est la parole d’Aúhrmazd qu’il a 
adressée á Zartiihasht (Zoroastre) et á Vlshtásp (Goushtásp), le roi des liommes 
qui habitent dans les climats (de la terrej *•, dit un Riváyat pehlvi. 
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de Vishtásp, sous une forme qu’il serait intéressantdeeonnaitre, 
pour la comparer á l’étrange récit du Livre des fíois; les 
Mazdéens savaient sans doute á quoi s'en teñir sur la valeur 
de ces .légendes, car ils n’ont conservé que la partie liturgi- 
que de cette section, le Vishtásp Yasht ( l'ashts 23-21). 

Cette anal vse du Din kart montre qu’au ix e siécle, il n’exis- 
tait plus trace, dans VAvesta, des textes occidentaux, que 
Sliáhpóuhr l ir , fils d’Artakhshatr I er (Ardashir) (1), avait fait 
fondre dans le Canon mazdéen. II n’en faut nullement conclure 
que cette histoire, sous la forme oü elle est racontée par le 
Dinkart , soit une légende; lelimination de ces documents 
étrangers s’était deja opérée sous le régne des Sassanides ce 
qui n’a ríen d'étonnant; ces éléments n’étaient point faits pour 
l’intellect des Perses du iv e ou du v e siécle, et la xénophobie 
des Mages s’exerga contre eux, de telle sorte que la tentative 
de Shtilipoúhr I er resta sans lendemain; leur perte était fatale; 
il ne faut point croire que les Ürientaux, á quelque nation qu’ils 
appartiennent, soient capables de s’assimiler les résultats de 
notre civiiisation ; ils ne songentqu as’en débarrasser, et quaml 
ilss’en servent, c’est uniquement p<>ur nous combatiré; ce n’est 
point lá un fluide qui puisse entrer dans leur circulation. Les 
Tures, au cours de la guerre, menacérent de faire sauter Saihte- 
Sopliie, si Farinée anglo-frangaise forcait Constantinople : 
« Aprés tout, disaient-ils, Sainte-íSophie ne nous importe pas; 
ce n'est pas un munument ture; c’est une bátisse grecque; ce 
a quoi nous tenons, c’est á la mosquée d’Andrinople, ou á la 
Sulaimaniyya, qui ont été báties par nos sultans ». 

Beaucoup de ces livres, tous les livres de droit, d’adminis- 
tration, de jurisprudence. d’histoire, étaient loin d’étre aussi 
anciens que le Stut Yasht, et leur texte avait été rajeuni, ou 
interpolé; si Sairima transcrit bien 'Píójjwj, ce mot a forcé 
l’entrée du texte des Yashts, entre 54 avant J.-C., en laquelle 
année Crassus fut écrasé par les Parthes, et Fan 116 de la 
Rédemption, qui, avec Trajan, vit le triomphe des aigles 
romaines, et leur vietoire sur le Grand Roi, plus prés de 116 
que de la défaite de Crassus, comme dañare, dans le sens 


(1) fíevue Archéolugii¡ue, 1897, 1,5"». 
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de denarins (1). Tura « Turk », ou mieux « Touranien », 
dans le Farvardin Yasht, signifie les Sakas, qui envahi- 
rent la Perse en 128 avant J.-C., sans que, dans ce nom, Ton 
puisse voir lesScythes, qui, sous Cyaxare, au vm c siécle, dévas- 
térent l’Asie antérieure, par suite de cette raison péremp- 
toire que ces Tura sont les adversaires de Roustam = *Rao- 
dhas-takhma, prince du Saistan s= Sakastána; d’oü il faut 
entendre que les Sakas saccagérent et conquirent la province 
actuelle du Saistan, ce qui est une caractéristique bien connue 
de Pliistoire oriéntale, laquelle se place vers la fin du n e siécle 
avant J.-C., et ne peut se placer á une autre date; ce qui conduit 
á admettre que la geste de Roustam et d’Afrásyab, qui per- 
sonnifie les Sakas (2), a été introduite dans Y A cesta aux 
environs de lere clirétienne. Ce qui ne veut point dire, 
d’ailleurs. que fliistoire de Tiran n'a conservé aucun souvenir 
de Tinvasion des Scythes au vm e et au vn e siécle; il est plus 
juste de reconnaitre que les Perses ont confondu Tinvasion 
de Tiran sous Cyaxare, et celle du Saistan au ii c siécle, sous 
des espéces uniques; Terrear leur luí d’autant plus aisée que 
Ies envahisseurs, h Tune et á Tautre de ces deux époques, 
constit.uaient le méme peuple, qu’ils portaient le méme nom 
de Saka, Calca, ce que montre la forme sous laquelle ils sont 
connus dans la fíible , Ashke-na-z, qui est le pluriel turk de 
Caka, Caka-na-z, comme je Tai expliqué dans la Patrología 
Orientales. l\Iais il n’en reste pas moins certain que le souvenir 
des Scythes du vm c siécle est tout ce qu’il y a de plus loin- 
tain, de plus vague, que YA resta n’a aucune notion que 
Tinvasion scythe a déferlé sur toute TAsie antérieure, presque 
jusqu’au Nil, tandis que la guerre avec Tura se déroule tout 
entiére sur l’Oxus, ce qui forcé á conclureque, lorsque T A vesto 
parle des aventures d’Afrasyáb avec Roustam, il faut com- 
prendre Tinvasion Saka du n e siécle, et rien d’autre. II est 
visible qu’au vm e siécle, ou au vn e , Técriture était inconnue 
dans Tiran, et que la Perse n’avait gardé aucun souvenir 


(1) Itevue de l'Orlent Chrélien, 1925, page 4o0, note; 1928, page 49. 

(2) II est bien évident que les Yashls n’olTrent pas les inémes garanties 
d’ancienneté que le Y ama ou le Vendiddd: il faut bien admettre que ce sont 
des textes á tiroir, oú Ton peut introduire tout ce que Ton veut. 
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niatériel et tangible de cette avalanclie qui faillit la submerger. 

De semblables interpolations se sont produites dans d’autres 
textes qui font partie de Y A cesta, notamment dans le Abán 
Yasht, dans le Yasht des Eaux, qui est spécialement dédié á la 
grande nymphe Ardvisura Analiita; encore l'aul-il remarquer 
que la rédaction du Yasht de Ardvisura Anahitó ne peut reinon- 
ter ¿i une date extivmement lointaine du Mazdéisme, puisque, 
selon toutes les vraisemblances, le cuite de cctte ondine est une 
innovation qui se place sous le régne d’Artaxorxés Mnémon 
(-405-362); ce que moni re l'inscription que ce puissanl monarque 
fit graver, dans laquelle il invoque Abura Mazda, Anahata (sic) 
et Mithra, alors que Darius et son fds Xerxés adressent seule- 
ment leurs priéres á Abura Mazda et aux autres esprits divins; 
et cela est heureusement eonlirmé par ce que racontait Bérose, 
«lans le troisiéme livre de ses Chalda'ü/ues, dont un fragment, 
par liasard, nous a été conservé par Clément d’Alexandrie, dans 
ses Siró mates; Bérose y affirme qu’Artaxerxés Mnémon l'ut le 
premier qui enseigna aux Perses, manilestement p«»ur imiter 
les Grecs, les statues d’IIarmodius, d’Aristogiton, et les autres 
effigies que Xerxés avait enlevées á Athénes (1), á vénérer 

(1) Cette histoire des statues grecques transportées dans l’Iran est bien connne. 
l’ausanias, dans sa Itescriplion de la (¡rece, parle du temple de Mars, ;i Athénes, 
dans le voisinagede la statue de Déinosthéne, pros duquel on voyait les statues 
de Vénus. de Mars. par Alcaméne, -de Minerve, par Locrus, d’Énvo, par les lils 
de Praxitéle, puis celles d’Hercule, de Thésée, Apollon, Caladés et Pindare. 
« Non loin de lá, ajoute-t-il. se dressent Ilarmodius et Aristogiton, qui tuérent 
llipparque;... de ces statues, il y en a qui sont l'muvre de Critias, inais c’est 
Anténor qui a fait celles qui sont anciennes. Xerxés, lorsqu’il s’einparad’Athénes, 
quand Ies habitants eurent evacué la cité, emporta ces statues, en méme temps 
que le reste de son butin; Antiochus les renvoya par la suite aux Alhéniens » : 
oü rcóppto oé éc-raciv 'Apuóoio; xatí- AptOToyEÍTfa'v oí xtesvavTeí ' l7r7tap-/ov. T¿5v o 
ávopiávTwv oí pev eíci KpiV'.ou té/viq, touc oé op/aiou; éno : .r,oví ’Avrr,vo>p. Esp^ou SÉ, ¿>? 
eDev ’ACiqva?, éx).i7tóvTiov to íxctii ’AOrjvaíav/, ána-yo-yopévou xai toúto-j? ate ).á 9 ’Jpa, 
xaT¿ne(X'];ev uivepov ’AOr.vaíot; ’Avtíoxo; (livre 1, £ 8, 3; éd. Schubart, t. I, page 16). 
Nous savons, dit cet auteur, dans un autre passage, que « Xerxés, fils de Darius, 
roi des Perses, en plus de ce qu’il emporta de la ville des Athéniens, enleva de 
Brauron la statue de l’Artémis Brauronia, et que, sous le pretexte que les Milé- 
siens s’étaient mal conduits aprés le combat naval contre les Athéniens dans la 
(Iréce, il prit l’Apollon de bronze qui était aux Branchides. Et par la suite du 
temps Séleucus le renvoya aux Milésiens » : Pacüea ve twv nepctbv Eep^v t¿v Aapeíov. 
XojpU ^ oca ¿¡Uxógice to-j ’A6y]vxú«w ácveaj:, voüro pev ex Bpauowvo; áva).pa ícpev tí); 
Bpaupajvía; ),aoovra ’Apvepioo;. to-jto oe a’críav étieveyxüjv Mi/^cíoi; é&e).oxaxíjcai c?á; 
evavria ’AGiQvacajv ev 'EV/.áSi vaupa/^cavtas, rov ya).-/.oüv D.afev ’ATtoMwv a tóv 
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leurs Izeds sous une forme plastique, et, en méme temps, 
que ce roi manifestait une trés grande piété pour Aphrodite 
Anahita, dont il pla<¿a des statues dans toutes les capitales 
de son empire, á Babylone, á Suse, á Ecbatane, á Persépolis, 
á Bactres, á Damas et á Sardes (1); d’oü Pon peut inférer que 

Év BpaY/tfia-.í;. Kai tóv gÉv ocTEpov EgEAAE ypóvw xaTanÉp'}/Eiv Mi).r,ctO’.p 

(livre VIII, S 40, 3; éd. Schubart, t. II, p. 168). A son arrivóe á Babylone, dit 
Arrien, Alexandre recut des députations des villes grecques, qu’il renvoya 
comblées de presenta et d’honneurs; il leur lit rendre les statues des dieux et 
des héros que Xerxés avait enlevées de la Gréce, et qu’il avail transportées á 
Pasargades, á Suse, á Babylone ¡et dans les autres villes de l'Oricnt. C’est ainsi, 
dit-on, que les statues d’airain d’Harmodius et d’Aristogiton s’en revinrent á 
Athénes, ainsi que la statue d’Artémis de Kelkéa : ócoo; oé ávopiávxai; i) oca 
ay áAgava 5) eí or, ti óM.o ává0r¡ga ex tí]; ‘EXXáóog Espíjr]; ávExógicev és BaSw.wva í] É; 
riacapyááa? é? looca 1) ¡ín-/¡ víj; 'Acia;, Taóva óoovai áyeiv voi; npÉcoEci' xai va<; 

'ApgoSíoo xai ’ApiCToyEÍTOvo; eíxóvxí t¿; ya/.xa; ootw XéyEvai »itEvE£0rjvai óiticw É; 
’A0r,va; xat zf¡c, *ipfÉgt6o; tí;; Ke/.xéx? tó e5o; (Flavius Arrianus, Anabase d'Alejan¬ 
dre, livre Vil, o 19. 2; éd. A. G. Roos, page 372). Arrien, dans 1’.4 nabase d’Alejan¬ 
dre, nous apprend que ce prince arriva de Babylone á Suse, oii il s’empara des 
trésors du roi de Perse; Íes sorames d’argent scules qui y éiaiént déposées 
s’élevaientá cinquante mille talento. ■< Parmi les trésors qu’il y tro uva liguraient 
plusieurs dioses que Xerxés avait enlevées de Gréce, entre autres, les statues 
d’airain d’Harmódius et d’Aristogiton; Alexandre les renvoya aux' Athénicñs; 
ces statues se drcssent aujourd’hui á Athénes, dans le Céramique, du cüté oü Pon 
monte vers la ville. en face du temple de Cybcle, non loin de l’autel des 
Eudanémiens » : óqáxsvo oé Ég loíica ’A).ÉÍj»vópo<; ¿y. BagoAaLog év r,gÉpai; e’íxoci. Kal 
JiapsXfiwv É; tt,v nó/.iv va te -/pr.gocva jt»ps>.a6¿v óvva ápyypíoo TáXavva é; jtEVTaxicgópia 
xai Trjv aXXrjv xaTacxeo^v tí¡v (IaaiXixr,v. lloXXa SÉ xai aXXa x»TEXr|í>0T) aóvoü, oca 
EépÜrn áito ¡Tr¡; 'EXXáóo: aywv íjXOe, vá te á/X» -xai 'Appooíoo xai ’ApiaioyEÍTOvo; yaXxaí 
Eixóve?. Kai vaóta<; ’AOrjvaíoic ó nica) jtEgTTEi ’AXs'ijavópo;, xai vüv xEivvai ’A0r,vr,civ Év 
KspagEtxo) ai eíxove;, f ( ávigEv É; vr;v jtóXtv, y.aTavTixpv» gáXicva toü M^xpúou, oO gaxpáv 

t¿)v EúSavEuwv too pwgoO (livre III, ¡i 16, 7 et 8; éd. A. G. Roos, page 114). II fallut 
que les Perses, su jets du Grand Roi, n’eussent aueune idée artistique, aucune 
capacité esthctique, pour que rien, absolument ríen, ne sortit de l’exemple de 
ces morveilles; ils n’eureni méme pas la vellcité de les imitcr, tant bien que mal; 
Téléphanes, <iui trahit la patrie grecquc et la Liberté, pour aller chercher une 
fortune humillante á la cour du Roi des llois, qui fut un artiste de premier 
ordre, plus qu’á la honte, a voué son nom á l’oubli le plus coinplet, en créant 
pour des Barbares, qui ne comprirent pas son ceuvre et la laissérent périr. Les 
Hindous eurent un tout autre tempérament artistique, et, jusqu’aux époques les 
plus modernes, ils ont continué la tradition des écoles qui s’étaient formées en 
Bactriane, dans le royaume indo-grec, de la copie du modéle hellénique; 
Cambyse (Bouché-Leclercq, Lagides, I, 254) avait déjá emporté en Perse Ies 
statues des dieux égyptiens, et Ptolémée Évergéte les renvoya aux rives du Nil. 

( 1 ) Bripwccog Év TpÍTy¡ XaXoai-/üv 7 tapícTrid toüto ’ApTa?¿p?oo... EicvjyTjcagévoo 6 
TrpwTo? tí); ’A®po6¿TT)5 ’AvatviSos tó áyaXga ávacvr,ca; Év Ba6oXwvi xai loúcot; xai 
’ExÉavávot; [xai] llspcai; xai Baxipat; (éd. Ba/.Tpcoi?) xai Aagacxfo xai lápoEciv 
Oxeóei^e ceoeiv (Didot, Fragmenta hisluricorum graecorum, II, 508). 
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la partie liturgique de cette oraison, la plus ancienne, a été 
écrite aux environs de l’année 400 avant J.-C.; encore est-il 
urgent de bien remarquer qu’elle est fort court.e, puisqu’elle se 
compose seulement de quinze verséis, au debut du Yasht, oü 
se lit le panégyrique de la nyinphe, et dequatorze, asa fin, qui 
contient, entre nutres choses, une description lyrique et icono- 
graphique de la déesse. 

Ces deux parties rnanifestement se suffisent: ellos constituent 
la priére primitive, dans laquelle, plus tard, on a fait entrer 
un résumé, réduit á ses traits essentiels, de l’histoire, ou raieux 
de la légende de Tiran, sous Iesespéees de la mention desaerifices 
que les liéros de la geste épique des Pishdadiens et des Ivéa- 
nides offrirent á Ardvisura Anahitapour se coneilier sesfaveurs. 

La elironologie de ee morceau est aussi fantaisiste que celle 
déla légende héroíque, telle qu’elle ser lit dans la chronique de 
Tabari et dans le Livre des Ruis de Firdausi, ce qui n’a rien 
que de trés naturel, puisqu’il lépete les termes mémes de la 
geste iranienne, sous une forme trés abrégée. C’est ainsi 
qu’Afrásyab parait au verset 11. oífrant en vain á la nyinphe 
cent chevaux, mi 1 le boeufs, dix mille muutons, pour s’emparer 
du Hvarenó, de la Gloire royale de la Perse,*avant Zoroastre 
dont la mission se place sous Goushtasp; or, comme on le 
verra, Goushtasp, le Vishtáspa de 1\1 vesla. est le pére de 
Darius I 1 ' 1 , confondu avec Vishtáspa, lils de Oarius I er , satrape 
de Bactriane, tandis qu’Afrásyáb symboLíse Tinvasion des 
Sakas dans Tiran, au second siécle avant nutre ere; mais cette 
erreur est celle méme [de toute la légende; Ton ne peut pas 
lie pas la trouver dans le Yasht des Eaux, puisqu’elle est 
Télément essentiel de la trame du IJvre des Rois. Le seul fait 
que Ton doive reteñir, c’est que Ton trouve dans ce Yasht, 
composé vers 100, Tintercalation d’un fait historique, qui lut 
capital dans Thistoire de Tiran, mais qui ne se produisit pas ii 
une date antérieure á la fin du second siécle avant le Clirist (1). 

(1) Encoré faut-il remarquer que cette invasión des Turks dans Tiran toucha 
assez peu les Parthes, souverains de la Perse, alors qu’elle anéantit la puissance 
grecque en Asie Céntrale, ce qui t'ut autrement grave : en 201, les clans alta'iques 
des Gotz, qui se nonnnérent dans la suite Ips Indo-Sc 3 'thes, furent écrasés par 
les Huns, qui les refoulerent dans l’Ouest, jusque dans la vallée de Pili. En 214 
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La capitale d’Al'rñsyáb, dans le Livre cles Rois, est vjX^Kang, 
ouj^ Kagn-diz « la forteresse de Ivang », dontle nom est 

avant J.-C., le général du premier Empereur, Thsin-shi-hoang-ti, Mong-thian, 
avait chassé les Iluns de la boucle ascendante du Hoang-ho, dont ils s’étaient 
emparés á la fin de la dynastie des Tehéou, et il les avait ainsi forcés á rentrer 
dans la steppe mongole. Quand Mong-thian fut mort, lorsque la dynastie des 
Thsin eut disparu, les Iluns redescendirent vers le Sud, s’infiltrérent dans l’anse 
du Hoang-ho, et, pour se donner de l’air, chasséreut les Got.z, qui étaient établis 
au Nord-Ouest de la boucle ascendante de ce íleuve, de maniere a avoir les 
mains libres pour pouvoir attaquer l’einpereur Kao Ti des Han. Les Sakas, qui 
habitaient dans ces contrées, prirent la fuite, et se jetérent sur la provinee 
persane du Niinróz, laquelle, do leur nom, fut appelée Sakastána « pays des 
Sakas >>, d'oú le nom moderne Sai'stán. I'eu s’en fallut d’ailleurs que l’avalanche 
ne tombát sur les Séleucides, rois de la Syrie et de toute l’Asie antérieure; il 
s’en fallut de deux ans. Les Séleucides venaient de perdre leurs possessions de 
Tiran oriental quand les Sakas Tenvahirent. et, en 129, d’aprés la chronologie 
adoptée par Bouché-Leclercq f Hisloire des Séleucides, 1913, 3S4), en février, 
Antiochus Vil Évergéte ful battu á píate contare par l’arsaeide Phraate II, et 
périt dans la débácle; deux années plus tard, environ (ibid. 4011-401) la monar- 
chie des Séleueidtís avait raffermi sa puissance dans TOccident, mais d’une 
maniere qui ne permit pasa Antiochus VIH Épiphane de profiter des terribles 
embarras des Partí ios en Orient, en les prenánt á revers dans l’Ouest; les Sakas 
venaient de pénétrer dans Tiran, et Phraate II avait en vain essayé d'arréter 
leur niarclie; les contingents grecs qu'il avait enroles dans son armée, aprés la 
mort d'Antiochus VII, vírent dans cet événement un effet de la vindicte divine, 
et ils abandonnérent la cause de Phraate II, qui fut écrasé par ces bordes et 
périt dans le combat. Telle fut la real i té h¡ star ¡que; elle est loin de ce que 
raconte la légende ¡ranienne. Pourcliassés par les Iluns. les Ousoun, á leur 
tour, envahirent TIli| ils en firent sortir les Gotz, lesquels prirent le chemin 
qu’avaient suivi les Sakas; ils s’arrétérent durant un certain temps dans le 
pays qui s’étend entre TOxUS et le Yaxartes, puis ils s’emparérent de la haute 
vallée de TOxus, qui appartenait au royaume gréco-bactrien, enlin de Mactres, 
sa capitale, dont le dernier souverain, Ilélioelés, fut battu par ces barbares, 
qui fondérent un empire scytho-baetrien sur les ruines de Tétat hellénique 
d’Asie Céntrale. En l'ait, ce furent les Grecs, non les Iraniens, qui furent écrasés 
á Ladres par les Altaiqiies, et le roi Kai-Lohrásp, qui périt á Ralkh, sous Ies 
ruines du grand temple, du Naubahár, n’est autre, et ne peut élre autre, malgré 
la légende racontée dans le Khültíi Mmuk et dans le Livredes Rois. qu’IIélioeles. 
Tout imprécise qu’elle soit, tcmte confuse qu’elle nous paraisse, la geste épique 
de Tiran n'en a pas moins conservé le souvenir trés net des deux invasions 
turkes, qui fondirent sur la Perse a quelques années d’intervalle; Tune, 
celle des Sakas, qui s’emparérent du Sakastána, laquelle est personnifiée par 
Afrásyáb, et par les luttes ©piques que soutient coutre les bordes al tai que* le 
prince du Sa'istán, le héros Roustam, qui finit par triompher des barbares, alors 
que la réalité fut exactement inverse; l’autre, Tinvasion des Gotz, des Indo- 
Scythes, qui est personnifiée par Ardjásp, par la prise de Balkh, par la mort 
de Kai'-Lohrásp dans le sac de la ville; et cette circonstance montre suffisam- 
ment que les faits historiques qui forment la trame de l’épopée iranienne, ne 
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en zend, dans le texte de 1\tuesta, kanlia, lequel nom designe 
en fait la montagne sur laquelle se trouve construite la puis- 
sante forteresse du Khshatlin>suka, oü, dans le Yasht des Eaux, 
résident les a vaillants fils de Vaésaka », 1'oncle d'Afrásyáb(l). 
La légende postérieure, représentée par le texte pehlvi du 
MinOhhived, veut que' cette place forte ait été construite par 
Syawoush (2), le fils de Kai-Káoús, quand il s’enfuit en Orient, 


sauraient étre nutres que les épisodes des deux invasions altaíques du second 
siécle avant notre ere dans lescontréesde Tiran oriental. 

(1) James Darniesteter, Zend Avesla, 11. :ÍÑ0, 3S1. 

(2) Ilamd Allah Mostauti, dans le Xouzhat al-kouloub, vers 1:130, dit, au 
contraire, que Kang-diz íut fondée, tout au commencement de l’histoire de 
l'Iran, par 1’usurpateur Zohak; il ne faut voir dans cette affirmation erronée 
qu'une simple confusión avec la légende du tobba yéménite Sliammir, qui s’en 
alia fonder Samarkande, au dolá de l’Oxus, au cours de la camparme qu’il 
entreprit contre le Céleste Einpire. Cette légende fantastique n’est, conune on 
lo verra dans le courant de cet article, qu’une interpretaron exagérée de 
l’expédition d’Alexandre le Grand jusqu’aux conlins de la Soghdiane, oú il 
s’arréta, sans pousser plus avant en Asie Céntrale, chez les Salvas, dont il aurait 
¡ni revendiquer la suzeraineté, au inéme titre que les Achéménides; inais 
lesafiaires de l’Oecident ne lui permettaient pas cette fantaisie, et c’est pounpioi 
le raid d’Alexandre ost restó complé.teme.nt ignoré des Celestes, bien loin qu’il 
ait jamais foulé un hectare de leurs domaines. II n’en est pas moins cortain 
que les Iraniens, quand ils entendirent parler de la Orando Muradle, qui fut 
conimencée par I.ou l’ou-Wei. au debut du régne de Tolieng de Thsin. le futur 
» Premier Empereur » (vers 211 avant J.-C.), l'attribuérent, avec le norn de 
muradle de Gog et Magog, á Alexandre. La situation gcographique qui lui est 
assignée dans le septiéme cliniat, avec L 100" 30’ X 70°, tandis (pie la muradle du 
Parband est dans le cinquiéme climat avec 1. S0° 30 f X 37° 30, pro uve bien que 
la muradle de Gog et Magog n’est pas la replique de cede que Ivhosrau Anou- 
shirwan tit élever dans le Caucase, la muradle de Rab el-ab\vab. également 
comme le roi de Thsin, pour arréter les Altaíques, les Ivhazars. Les Iraniens 
placent en elíet cette muradle de Gog et Magog dans les rógions les plus élevées 
du globe, puisque, au témoignage de Hamd Allah Mostauti, le Cathay nes’ótend 
que sur les quatriéme et cinquiéme climats, et puisque les eoordonnées de Fékin 
sont L 124 u X 37. Toutefois, ilest visible que la légende iranienne a mélangé les deux 
conceptsde la muradle de Thsin-shi-hoang-tietdecolle de líhosrau Anousbinvan, 
comme le montrent ce que Nizanii, dans YIsknndar ñama, ditdu mur de Gog 
et Jlagog, et l’assertion des géographes persans, qui aflirment que cette 
muradle est dans le mont Caucase. La mantion du nom d’Alexandre reporte 
bien au iii° siécle avant notre ére; elle est absolumont incompatible avec la date 
du vt° siécle, á laquelle vécut Ivhosrau Anoushirwan; mais, comme de tout ce 
qui regarde la Chine, les Iraniens n’ont eu de la Grande Muradle qu’une notion 
tres imprécise, et Hamd Allah se borne á dire que le pays de Gog et Magog est 
dans le septiéme climat, entre la mer de Chine etcelle del’Occident; cet auteur 
n’a-t-il pas écrit, vers 1330, alors que les Mongols de l’Iran étaienten relation avec 
les Mongols de Chine, que la grande majoritédes Chinois du Nord adoraient les 
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pour échapper á l'amour de sa belle-mére; la geste iranienne 
la place dans la contrée de Bahár ce qui est une simple 
transcription du mot sanskrit vi/iára a monastére bouddhique », 
lequel, avec le durcissement de l’aspirée, est devenu, comme 
l’on sait, Boukhár, ce qui est le nom de la ville de Boukhárá, 
sur les monnaies des Boukhár-khoudát, ou rois de ce pays (1). 

Ce nom de Kaiiha, en zend, qui se pronongait, ‘Ivañgha, de 
Kang en persan, est la transcription du chinois M (2), qui désigne 
la capitale du Céleste Empire, et se pronongait, aux époques 
anciennes, kang ou king, indifféremment (3). 


idoles, et qu’ils suivaient les doctrines de Mani, le peintre, alors qu’on ne peut 
reunir plus d’inexaetitudes en moins de mots. Si l’on en croit ce mediocre auteur» 
la ville fondée par Syáwoukhsh, Sváwoush est Syáwoushgard, et elle marquait 
la limite entre Irán et Touran, ce qui reporte bien á une localité voisine de la 
Transoxiane, plus voisine ae la frontiére de la Perse que du Céleste Empire, 
comme Test la situation de Rang-diz dans la légende iranienne. 

(1) Kfnuiát parait sous la forme pour , j dans les transcriptions 

musulmanes de ce titre, slj-^Lx-r ; ce mot est une forme de l’iranien moyen 
d'Asie Céntralo *khúéál, khudñt , avec la durcissement de la dentale linale, 
dérivant d’un participe passif perse * hutva-d/ui-fa-, en sanskrit swa-dhó-la- 
« créa par soi-méme », lequel, dans l’iranien moyen de Perse, est devenu 

* khñdád, * k/tudád, en pelilvi k/tiUái, par l'intermédiaire d’une forme khükid, 
avec le durcissement du d en l; * khudád est devenu successivement khudñi 

_C , puis kftudé Í.X.A. “ tlieu ». D’une forme de l’iranien moyen * khúdñlh, 

khuddüi, avec l’aspiration inattendue de la dentale tíñale du suffixe participial 
la, et une transformation vocalique fréquente sur ce terroir, á ce point qu’on 
en tmuve d'innombrables exemples dans la phonétique du turk et du mongol, 
est dérivé un phonéute *khíiddf, * kkudíhf, * kJmdáw, khudúw, par l’application de 
lois phonétiques sur lesquelles il serait trop long d’insister: cette forme, 
avec l’évolution de a en i , et avec le changement de f en s, qui est un phé- 
noméne constant (ture fet'endjám « fin du persan sercndjam), est devenue 

* khadis, qui s’est durcie en khndixh , qui se lit dans les. lexiques persans sous 

les espéces de et khadiiv dont nous avons fáit ldiédive. 

w ■ y *' 

(2) Voy* le fíullcthi de la Socielé franraisc de re ¡¡rodadlo n de manuscrits a 
pcinlnrcs , l@2G, 18, note. 

(3) Comme le montrent les formes kiang et Ichiang de certains dialectos 

modernes de la langue chinoise, le coréen kióng et le japonais Ato, kei, avec la 
ehute de la nasale; d’ailleurs, la forme Anahata, que l’inscrijition perse d’Ar- 
taxerxés Mnémon donne au nom de la déesse perse Anahita, montre que. dans 
certaincs conditions obscurés, un -i- pouvait parfaitement devenir -a-, méme 
sur un terrain purement iranien; Kan ha transcrit le chinois kang, king, 
exactement comme le zend bafiha. } a ahí vvi, 15, Vendiddd, xv, 14, perse ^ bunga, 
persan bang et mang - drogue abrutissaute, stupétiant, narco- 

tique *•, répond au sanskrit bhanga « chanvre, » et cet exemple montre qu’un 
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Et ces interpolations dans le texte de YAvesta se sont con- 
íinuées á une date bien postérieure á celle de la conquéte de 
riran par les Arabes; le quatriéme Yasht, le Khorclád Yasht, 


groupe -ñh- du zend peut, dans certains cas, provenir d’ungroupe *-ng- de la 
langue proethnique; á plus forte raison, naturelleinent, quand il s’agit d’un em- 
prunt á un idiome étranger; mais ce n’est lá qu’une exception; si Kañha était 
un legs de la période proethnique, il représenterait, córame l’on sait, une forme 
indo-européenne * Kása-, avec cette particularité étrange, qui se retrouve dans 
nombre d’autres mots, que le groupe proethnique -iís- est devenu -añh-, Y*s 
indo-européen passant á h en perse, comme si cet *s primitif avait allongé par 
position Va bref par nature, ce groupe * -ds- devenant réguliérement -añh-, par 
l’intercalation compensatrice d'une nasale. Mais il est inutde d’invoquer ici 
cette équivalence phonétique, puisque Kañha transcrit tout simplement un 
vocable kang ou king; sans entrer sur ce point en des détails fastidieux, je me 
contenterai de dire que le groupe -ñh- de la langue de 1\-1 vesla développait 
aprés lui une gutturale, un g, exactement d.insla inéme proportion oü la langue 
d’Oc prolonge par ce méme g les n finaux; cette prononciation n’est point 
marquée dans les textes de 1’ .4 vesla ordinaire, mais elle se trouve formellement 
enregistrée dans les parties de l’.-l vesla que Ton nomme. les Gálhas, ou le 
groupe proethnique *-ans- devient - éñgh- (é-ñ-g-h, et non é-ñ-gh), le groupe 
-ñh-, issu de *-ns-, développant á son intérieur la gutturale g. Et cela est établi 
par des exemples certains, dont les plus caraetéristiques sont celui de Kañha* 
qui est devenu Kang, en pehlvi et en persan; le nom du roi pishdadien Ilao- 
shyañha,en pehlvi Ilóshéng, en persan Ilóshang, Ilaoshiangha, dans latraduction 
sanskrite de la glose pelhvie de Xéryoseng; le nom de l’ized Xairyó-sañha, le 
messager d'Ahura Mazda, en pehlvi Néryóseng, en persan Néryósang, Xairyo- 
sangha, dans la traduction sanskrite; le mot aiwyáohhána, qui, dans VAvesla, 
désigne laceinture rituelle du Mazdéen, le kosti et le sadéré, et la Voie Ladée, 
que la traduction sanskrite de Néryóseng rend par aiwianyhanatva, et les 
versions parsies par éwanghin, alors que la traduction pehlvie de ce vocable est 
aipiyükgñn, aipiyakhm, comme si la gutturale paragogique avait fini par faire 
disparaitre la nasale qui lui a donné naissance; le nom de Vivañhvañt, le pére 
de Yima-Khshaéta, de Djamsbid, qui est, dans la traduction sanskrite de 
Néryóseng, Yivanghána, dans le pazand du Minókhirei, Yivañhánan, en persan 
Vivangahán, dans la chronique de Ilamza d’lsfahan qui, 

á son époque, se prononeait certainement Yivangahán, et non Yivandjahán. 
comme aujourd'hui, alors que la traduction pehlvie de ce noin est Yivgahán, 

• comme si la gutturale avait égaleinent fait tomber la nasale. Mais, comme dans 
l’exemple précédent, il n’y a lá qu’une illusion, ce qu etablit sufíisamment la 
concordance absolue des traductions sanskrite et persane; d’oü il semble qu’il 
faille admettre une particularité graphique du pehlvi, qui en posséde déjá tant, 
et de si fácheuses, et il est visible que ces formes pehlvies se prononcaient 
aipiyá{n)kgán, aipiya{n)khin, Viva[n]gahán; l’accord de cette graphie défective 
dans des exemples également dispersés dans les livres de VAvesla prouve 
bien qu’il ne faut pas voir dans ces formes défectives le résultat de fautes 
de copistes, mais simplement la traduction de ce fait que l’on ne marquait point 
spécifiquement devant la gutturale, une nasale, ou plutót la prononciation 
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qui chante les louanges de l'Amshaspand Haurvatát (1), a 
visiblement été écrit en zend, á une date postérieure au 


nasale a de la voyelle qui la préeédait, alors que la g'htturale avait été déve- 
loppée par la présence de la nasale du zend; ce qui montre bien qu’il ne faut 
pas voir dans l’íntercalation du g aprés Yñ un phénoméne tout particulier, 
essentiellement caractéristique d’un dialecte spécial, de la langue des Gdlhas, 
qui s’opposerait phonétiquement, dans l’espace et dans le temps, á Pidióme dans 
lequelest écrit le texte de VAveslt non gáthique, c’est que ce niéme phénoméne, 
sous des espéces absolument identiques, se retrouve dans le passage du sanskrit 
aux pzakrits, puisque siiilta « lion » est devenu singh, dans tous les 

dialectos de la Péninsule, depuis la contrée des Mahrattes jusqu’á Singapour, 
dont le nom, Sifihapoura, signiíie la ville des lions; et cela est d’autant moins 
un signe d’antiquité, comme on le croit pour les G£lhas, que ce g, sur le 
terrain liindou, est un développement tardif, ou plutót que la graphie ngh pour 
ñh, lequel sonnait deja -h{g)h en sanskrit, est inliniment postérieure á Pépoque 
classique, pour se placer á celle des vernaculaires. 

(1) Sur los vingt et un livres dont se composait l’Avesta, il n'y avait que le 
Tchilradát qui contint une trame qui rcssemblát tant soit peu á cello de 
Phistoire; encore ce fatras n’était-il pas une histoire; il ne constituait méme pas 
une chroniquo, pas méme un recueil d’annales soches et sans aucune valeur 
littéraire; il ne contenait que des généalogies des grands personnages de Piran 
sous une forme tout á fait analogue á celle des généalogies des Tatars, qui se 
trouvaient dans les coffres des grandes famillos mongoles, vers 1300, do YAllan- 
debtcr (voir YJnlroduclion ti l'liisloire des Mongols, Leyde), lesquelles ont 
servi á Rashid ad-Din pour la confection de sa chroniquo, mais sont d’un 
intérét restroint. II n’y avait point d’histoire dans YAvesta, mais soulement des 
généalogies et quelquos légendes; lo concept historique est aussi étranger á 
l’esprit perse qu’á l’esprit liindou; la légende et Phistoire sont le román écrit par 
le génie populaire, et á son iinago, d’aprés ses idiosyncrasies; la formo seule 
varié; Pintention y est la méme, et l’esprit y poursuit le méme but, dans ses 
tendances contradictoires, la forme historique ou légendaire dépendant unique- 
ment de la modalité intellectuelle des nations choz lesquelles ellos naissent; 
Phistoire n’est possible que lá oü il y a une chronologie; sans chronologie, il 
n’existe que des contes bleus, qui flottont dans l’espace, et des listes de per¬ 
sonnages, imprécises et vagues, ce qui est exactement ce qui se trouve dans la 
littérature hindoue et dans celle de Piran. L’esprit historique, chez un peuple, est 
en raison inverse de son goüt pour le merveilleux, pour Pimpossible, auprés 
duquel disparaissent immédiatement toutes les réalités, qui sont bien plus 
ternes; Phistoire ne peut exister qu’á la condition de considérer en elle-méme 
et pour elle-méme, Phumanité gravitant autour du nom de quelques personnages, 
qui sont les centres de son évolution, et auxquels on la rapporte, sans teñir 
compte des interventions surnaturelles qui flattent l’imagination populaire 
c’est-á-dire que Phistoire ne peut exister quand on y méle les dieux, comme 
dans les poémes homériques, ou dans les rhapsodies de l’Inde, parce que, fatale- 
ment, le merveilleux fait passer le réel au second plan, puis le fait disparaitre. 
Seules au monde, laGréce et la Chine ontcréé Phistoire; encore faut-il remarquer 
que la eertitude historique, en Gréce, ne remonte pas avant la création du 
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ix c siécle, en pleine période musulmane, puisque, comrae l’a 
judicieusement fait remaiquer Darmesteter, dans son Zend- 
Avesta, II, 358;, son nom ne parait pas dans la liste des Yashts 
du fíakdn Yctsht, telle qu’elle est écrite dans le Dinkart; d’oíi 
il faut nécessairementinduire que celte fort mediocre invocation 
á Haurvatát a été écrite, en zend, aprésle Dinkart, c’est-.'i-dire 
sous les princes sasanitles, ou dans les états des Bou- 
waihides, peut-étre á l’époque des Ghaznawides. Le Dinkart 
est un ouvrage fort soigneusement fait, quoique d’une lecture 
un peu aride, ce qu’explique et excuse la nature des sujets dont 
il traite; il est inadmissible que son rédacteur ait omis dans sa 
nomenclature un des Yashts du Canon; et cela se trouv& 
confirmé par cette circonstance qu’il n existe point de versión 
pehlvie de ce Khordñd Yasht, les traductions peldvies de 
l'.-lüesfor étant tres antérieures á cette date tardive, que Ton en 


systéme des Olympiades, que, pour les époques antérieures, les dates d.-s 
événements llottent dans une imprécision absolue, au milieu de laquelle ils se 
sont rapidement déformés, pour devenir inintelligibles, á ce point d’extrémité 
qu’llérodote et Platón connaissaient certainement moins que nous la réalité des 
faits qui se sont déroulés dans l'Hcllénisine, et dans le Pré-hellénisme, avant 
Pinvasion dorienne; que, dans le Céleste Enxpire, deux des meilleurs chroni- 
queurs ne t'ont dater la cerlitude quedes guerres civiles qui éclatéront entre les 
royaumes chinois, au v siécle, sous le triste roi tchéou W’ei'-lié (425-402), et se 
terminérent par I'avénement de Tlisin á la puissance supréme; d’autres consen- 
tant á remonter jusqu’au roi tchéou Phing-wang (770-720), avec lequel conimenca 
la décadence de la monarchie, et qui fut le contemporain de Romulus; les plus 
audacieux jusqu’á la régence des deux ducs de Chao et de Tchéou (811-828); 
que tout le reste appartient audomaine de l'incertilude, malgré Sseu-ma Thsien.. 
Le Shou-king, sur lequel, en fait, repose l'histoire ancienne de la Chine, n’est 
pas une histoire, ni méiue une chronique, quoiqu’il y soit parlé des souverains 
du Céleste Empire depuis Yao et Shun (2357 et 2255) jusqu’á Mou-wang (1002),. 
suivant la chronologie de Sseu-ma Thsien; c’est uniquement un livre dans 
lequel se trouvent réunies des anecdotes édifiantes sur les tres anciens sou¬ 
verains de la Chine, avec des détails sur les particularités de leur gouvei’Lement 
des hommes; c’est assez dire, toutes ces origines des chroniques refaites sur 
celles de Sseu-ma Thsien, étant dans une connexion immédiate et étroite avec 
l’histoire de l’état de Thsin, que l’histoire chinoise, ainsi délimitée, est, comme 
cela s’accorde parfaitement avec l’évolution des faits depuis la création dui 
conxté de Thsin, la vei’sion thsin de l’histoire du Céleste Empii-e. En Perse,. 
l’histoire n’est que la déformation d’un fait historique, Pinvasion des Sakas 
dans Piran au u° siécle avant notre ére, multipliée et romancée autour de 
la légende de Roustam, exactement dans le íxiénie esprit que les chansons de 
geste francaises autour de celle de Charlenxagne et de Roland, sans l’inter- 
vention merveilleuse des dieux et des génies. 
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posséde seulement une interprétation en un persan qui est 
manifestement tres moderne, plein de mots arabes, exactement 
comrae un texte écrit á l’époque des Saldjoukides; enfin, comme 
l’a fait remarquer Darmesteter, le texte de ce morceau insigni- 
fiant est infiniment plus corrompu que celui des autres Yashts , 
ce qui est loin de militer en faveur de son ancienneté, ce á 
quoi Ton peut encore ajouter que les quelques phrases dont il 
se compose ne sont que des répétitions sans intérét et des 
redites d’une utilité contestable. 

C’est á cette méme conclusión qu’améne l’analyse du Far- 
vardin Yasht « la priere aux Esprits », qui constitue la com- 
•mémoration de tous les personnages célebres du Mazdéisme : 
cette priére débute, aprés une longue invocation aux esprits 
des dieux, de Zoroastre et de son premier disciple (1-23), par la 
commémoration (25) des premiers fidéles, du roi Vishtáspa* 
qui accueillit la révélation du Prophéte, des membres de sa 
famille, et des personnages de la cour. C’est réellement une 
circonstance extraordinaire qu’on y sacrifie aux manes du saint 
Pishyaothna, fils du roi Vishtaspa, alors que Thucydide (1) et 
Ctésias (2) parlent d’un IIitgoúQvyjí, satrape de Sardes,-qui était 
le fils d’Hystaspes = Yishtáspa; sans doute, il est impossible 
que le rhcjToúfjvY^ de Thucydide soit le fils du Vishtaspa, pére du 
roi Darius, qui fut satrape de la Perside (3). Darius naquit vers 
l’an 530 avant notre ere; il ne peut réellement étre le frére 


(1) i, lio. 4; iii, 31, 1; vm, o, 5. 

(2) 52. 

(3) Hérodote, Ilistuires, i, 209; m, 70. Les Mazdéens n’ont aucune notion 

precise de l’cpoque á laquelle vécut Vishtaspa, et ils assignent á son régne 
une date impossible; il est dit, en une langue étrange, dans un Rivayat 
qui m’appartient : zanñ-ic padlák aigh min pátókhshahih-i Vishlñsp-sháh l 2 3 ad 
pálókhshahi-i Yazdagard-i Shalrúyár pún hamák súl Oshmürlak asi : amal 
tisak sat (glosé pandjáh shanat u talin birakh yahvúnt yakóyamúnit 

« Cela est patent que, depuis la souveraineté du roi Vislitásp jusqu’á la 
royauté de Yazdagard, fils de Shatróyár, il a été compté qu’il s’est écoulé 
950 ans et deux mois »/ Yazdagard est monté sur le tróne en 632, et il fut battu 
á Kadésiya, en 636, par les mangeurs de serpents; suivant que l’on prendía 
premiére oü la seconde de ces dates, on trouve que Vishtásp devint roi de 
Perse dans le courant des années 318 ou 314, dates qui ne répondent absolu- 
ment á aucune possibilité, puisque le dernier Darius fut assassiné en l’année 
330 avant notre ére, puisque la date de 318 tombe aprés la mort d’Alexandre, 
sous la régence d’Antipater et de Polysperchon. 
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d'un homme qui termina sa carriére en 414, cent trente-six 
années plus tard. Alais, visiblement, les Achéménides véné- 
raient ce nom de Vishtáspa, lequel avait été porté par le 
pére du premier Darius, et Ies Alages se plurent á célébrer 
ses vertus, en l’inscrivant dans Ieurs listes funéraires, d’oti 
ils exclurent sans pitié tous les princes de la dynastie. 
C’est d’ailleurs une habitude, une tradition courante chez Ies 
Orientaux, que le petit-fils répétele nom de son grand-pére, quel- 
quefois de son arriére-grand-pére, quand il s’est produitdans la 
famille une mort prématurée : un Vishtáspa fut ainsi le fils du 
roi Darius (1), un autre, le fils de Xerxés (2); d’oii il est bien 
tentant d'induire que le Pishyaothna de YAvesta, fils de 
Vishtáspa, fut un prince achéménide, petit-fils du roi Darius, 
qui naquit vers l’année 490, et qui, comme plusieurs de 
ses cousins royaux, exerga les tres hautes fonctions inilitaires 
de satrape, de gouverneur d'une des provinces de la monarchie. 
Sans entrer dans le détail de la question, ce qui m’entraine- 
rait beaucoup trop loin, je me contenterai de souligner ce fait 
que, visiblement, un fils de Xerxés (vers 520-472 av. J.-C.) ne 
put guére, sans que cela soit matériellement impossible, étre 
satrape en Asie Aíineure, en 440, au eommencement de la 
guerre du Péloponnése, pour mourir beaucoup plus tard, en 
414, au eommencement de la souveraineté de Darius Ochus, 
car il n'auraitguéres eu qu’une vingtaine d’années en 440. Cette 
raison, d’ailleurs, n’est p int absolument décisive, car si Pis- 
soulhnés est le petit-fils de Darius, il faut, de toute nécessité, 
admettre, ce qui n’est pas impossible non plus, qu’il était un 
homme d’áge en 114; le fait d'ailleurs est indifférent; la seule 
chose importante dans ce débat, c’est que Pissouthnés soit le 
fils d'un Vishtáspa (3). L’insurrection de Pissouthnés, en 411, 
est intimement liée avec celle d’Arsités, qui était le frére de 


(1) Hérodote, vii, 61 . 

(2) Diodore de Sicile, xi, 69. 

(3) Pissouthnés parait dans le récit de Thucydide (i, v 115) six années aprés la 
date célébre (445) á laquelle les Athéniens, commandés par Périclés, soumirent 
’Eubée, et conclurent avec Sparte une tréve de trente années, en rétrocédant 
les parties du Péloponnése qu’ils occupaient; Pissouthnés lia partie avec des 
Samiens qui avaient passé en Asie, Iesquels livrérent au satrape la garnisoa 
athénienne, et se préparérent á attaquer Milet. 
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Darius II; la faiblesse, la puérilité du gouvernement du monar- 
que qui avilissait le nom du premier Darius étaient inouies; 
elles soulevérent. l’indignation des princes que leur naissance 
éloignait du troné; elles leur inspirérent l’idée coupable de s’em- 
parer d’un sceptre qu’ils sauraient porter avec plus de majesté : 
Ies Grecs ont su qu’Arsités élait le frére de Darius Ochus, 
tandis qu’ils n’ont pas eu la notion que Pissouthnés était son 
cousin. Ce serait une circonstance aussi extraordinaire qu’in- 
vraisemblable qu’au groupe Vishtáspa-Pishyaothna de la 
légende avestique, que les sémitisants qui se sonl donné la 
tache impossible de faire l’exégése de YAvesta placent volon- 
tiers au xv e siécle avant J.-C., correspondit exaetement, á 
l’époque des guerres médiques, un groupe 'lV-rácr-yj^-IIu-oú- 
Ovy¡;, dont l’existence est attestée par des circonstances liislo- 
riques évidentes. Et cetie coincidence nous reporte, pour la 
premiére mention réelle qui se lise dans la commémoralion 
des défunts, au vi e siécle pour Vishtáspa, au v e pour Pisliyaó- 
thna, car tóutes celles des esprits antérieurs á Zoroastre 
s’adressent á des personnages purement imaginaires. Elle 
se trouve, en quelque sorte, confirinée par ce fait que, dans 
ce méme paragraphe du Farvardin Yasht, Pon rencontre 
le nom du saint Karsna, íils de Zbaurvafd, lequel fut un 
prince souverain, vraisemblablement, comme l’a reconnu Dar- 
mesteter, 1’ancétre de la puissante famille des káren, qui, 
sous le régne des Parthes et des descendants d’Ardashir, se 
prétendaient les descendants d’un héros contemporain du roi 
Víshtáspa, au vi e siécle. 

C’est encore á l’époque de Vishtáspa que reportent les men- 
tions des saintes du Mazdéisme, depuis l’épouse de Zoroastre 
jusqu’aux méres des trois Messies, qui appartiennent au 
monde imaginaire, avec Hutaosa ''Atotsíx, femme de Vishtáspa, 
laquelle portait le méme nom que la filie de Cyrus le Grand, 
épouse de Cambyse et du premier Darius, et avec Huma, filie 
de Vishtáspa. La commémoration du héros iranien Pourii- 
dhákhshti (26) reparte] á une date plus basse; ce saint épousa 
une certaine Asabana, de la tribu non iranienne des Dánu, qui 
était mazdéenne, ou qui se convertit au Zoroastrisme. Ce nom 
d’Asabana n’est point iranien; c’est une hypothése séduisante 
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d’y voir la transcription du grec T';j.y¡vy¡, de la race des Aava;-;, 
des Hellénes de Bactriane (1). Asabana, avec b = m, et les 
voyelles rétablies au petit bonheur sur une graphie pehlvie 
’-s-b-n, transcrit tres exactement le grec Les Perses 

confondirent les les Grecs de Bactriane, avec les Turks, 

leurs voisins, qui, au n e siécle, détruisirent leur royaume; 
ils íirent des Aavací et des Turks, qui s’étaient installés á leur 
place, un seul peuple touranien, Dánu n’est pas une forme 
altaíque, ni Asabana, qu’ils ont appliqué á deux Touraniens 
de l'armée d’Afrásyáb (Aban Yasht, 18) : l'un, Kara, porte un 
nom connu dans TAItaísme, kcu a « le noir », l’autre, Vara, en 
étant un doublet fantaisiste. La commémoration du touranien 
Aredjanuliañt qui, sans doute, combattit dans les rangs des 
Iraniens contre les dans des Turks qui révaient la conquéte 
de la Perse, se trouve célébrée aprés celle de Pourudhákhshti, 
laquelle commence cette serie; ce faitest conforme á la réalité, 
puisque c’est au second siécle avant notre ere que les Sakas 
détruisirent le royaume grec de Bactriane. Si Pourudhákhshti 
appartient á la fin du iv e siécle ou au in e , et Aredjanuliañt 
au n e , le saint Vuhuraócah « celui qui répand une vive 
lumiére », fils de Varakasa, le Yalkhash des Parthes, le 
Vologése des textes classiques (50-00), qui lit exécuter le pre¬ 
mier Jrassemblement du texte de YAvesta, aprés sa dispersión 
-sous le régne d’Alexandre le Grand, les saints Erezwa, Srüta- 
spád, Zrayah, Speñtó-kliratu furent des hommes du premier 
siécle, puisque Voururaócah vivait dans sa seconde moitié, 
et ces quatre saints á l époque du Christ (*2). 

L’invocation récapitulative aux saints des pays iraniens, 
touraniens, saírimiens, saínis, dahis (3) reporte á cette méme 
période qui s’étend de Vishtáspa (vi e siécle avant J.-C.) au pre¬ 
mier siécle de notre ére, exactement comme celles de Vish- 
táspa-Pishyaothnaet des quatre saints des derniers áges; les 
Touraniens de Y Avesta étant les Sakas, la mention des pays 
touraniens ne peut se trouver á une date antérieure á 1*28 avant 
Jésus-Christ, celle des pays saírimiens, c est-á-dire de Rome, 

(1) Revue de l’Oriení Chrétien, 1925, page 415. 

• (2) Voir J. Darmesteter, Zend-Avesla, II, page 540. 

(3) Voir la Revue de l’Orient Chrétien, 1927, page 432 n. 
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á une date plus ancienne que le milieu du premier siécle de 
notre ére; les pays sai'nis tirant leur nom, qu’ils soient la 
Chine ou l’Asie Céntrale, de celui de l’état de Thsin, dans 
l’Ouest de la monarchie féodale des Tchéou, cet état dut atten- 
dre d’avoir affirmé sa puissance militaire et politique, vers 255 
avant J.-C., pour étre connu en Perse. 

Les Uc-paéshata-Saéna, dont il est parlé dans cette com- 
mémoration des défunts (27), sont des héros étrangers, c’est-á- 
dire des hommes d’Extréme-Orient, qui pratiquaient les rites 
du Mazdéisme, au déla des frontiéres de Tiran; ils sont mani- 
festement des Saénas, des Chinois, ou des Hindous, avec la 
confusión constante de l’Inde et de la Chine (1), qualifiés par 
l'épithéte uc-paéshata, dans laquelle il ne faut point voir, je 
pense, un participe passif de uc-pir-, signifiant « qui a regu 
de l’instruction ». Si Ton préte attention á cette circonstance 
qu’un personnage nonimé Paéshata parait dans le Farvardin 
Yasht , on est assez tenté, du sens de la préposition uc -, uz-, de 
comprendre, comme la fait Darmesteter, dans sa traduction 
de 1' Avesta, uc-paésha ta , comme « descendants de Paéshata, 
sortis de Paéshata »; d’autant plus que le fils de Paéshata 
parait dans ce Yasht sous le nom de Us-Mánara « celui qui 
est sorti de Manara », Manara étant vraisemblablement le nom 
du grand-pére de ce personnage. L’interprétation de ces noms 
est beaucoup plus ardue que celle de ceux qui précédent;- 
c’est avec peine que Ion se résout á en tenter une explication; 
Paéshata porte le nom du IlrxwáTac, qui, dans Diogéne Lacree, 
tout au début de rintroduction á son histoire fantaisiste des 
philosophes, est cité parmi les Mages qui auraient inventé la 
Science divine, sans avoir rien de commun avec lui. 11 est 

(1) Voir cette Revue, 1025, page 10. Au.\ exeníples de Tchin, Sin, dans le sens, 
non de Chine, mais d’Asie Céntrale, de pays compris entre les frontiéres de 
l’Iran et les marches du Celeste Empire, que j’ai donnés á plusieurs reprises 
j ajouterai ce que dit Yakout ( Mo'djam al-bouldán, I, 250), dans sa notice sur la 
ville d’Isfidjab, quand il parle des Tatars, c’est-á-dire des Mongols de Tchinkkiz, 
qui sortirent de la terre de Sin . ¿j!, ce qui est une expression dans 

laquelle il est manifestement impossible de voir autre chose que l’Asie Céntrale, 
á l’exclusion formelle de la Chine; le Bahman Y’ashl (III, 17), á l’époque des 
Croisades, parle de l’Inde et de la Chine, Hindú et Tchini, dans des termes tels 
qu’il y faut voir le- Khorasan oriental, ov se réfugia Yazdagard, le dernier 
Sasanide, quand il s’enfuit devant Ies Arabes. 
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naturel que les Mazdéens, en dehors des marches de Tiran, des 
frontiéres de la Perse, aient porté des noms célebres chez les Per- 
sans absolument comme les Musulmans du Yun-nan ou du Kan- 
sou s’appellent Mohammad ou Abou Bakr; toute étymologie de 
cette forme estd’autant plus vainequ elle ne conduiraitá aucune 
certitude sur Tépoque á laquelle elle apassédans les Yashts. 

C’est á cette mémedate, tout au moins auné date tres voisine, 
que correspond dans YAvesta la mention des saints du pays 
Añhu, dont le nom, avec la confusión constante de Vu et de 
Ti dans la graphie zende, est tres vraisemblablement Añlii, 
transcrivant le chinois £ ££ An-si, An-shi, An-hsi, avec Téqui- 
valénces-s/i = It-kh, dont il serait aisé de donner des exemples 
nombreux, tel Shrishéna transcrit Ashrikhen (1). 

An-hsi « l'Occident pacifié » designe sous les Soung (x e - 
xn e siécles) une localité au Kan-sou(L 10°; X 95° 45'); áTépoque 
des Thang (vn e -ix e siécles), un autreendroit, également au Kan- 
sou, la province la plus occidentale du Céleste Empire. Ce nom 
constitue un terme générique, qui, dans tous les siécles, s’ap- 
pliqua á des endroits divers dans le Far West de la terre de 
Han; il se retrouve dans Hsi-an « la Paix de l'Occident», Hsi- 
an-fou, nom que prit, au xm c siécle, sous Ies Yuan, Tantique 
Tchhang-an, la eapitale des Thang; des localités nommécs Ilsi 
« Occident» paraissent au Ivan-sou, au Sseu-tchouan, auShen-si, 
dans les chroniques des Han (m c siécle), des Tsin (nC siécle), et 
ces dénominations géographiques de Iieux-dits sont visiblement 
des formes anciennes et traditionnelles, qui apparaissent dans 
Thistoire aprés avoir longtemps vécu dans Tonomastique vul- 
gaire. Ce n’est point, je pense, émettre une hypothése insane 
que de faire reinonter la création de ces formes en Hsi « Occi¬ 
dent » au ni 0 siécle avant notre ere, á partir des Thsin qui 
fondérent TEmpire (255-206 avant J.-C.); la Chine des Tcliéou 
était un empire théorique, et son Occident appartenait á un 
royaume qui était plus puissant que le suzerain de cette féoda- 
lité invertébrée; que les Thsin, au v e ou au iv e siécle avant 
Tére chrétienne, alors qu’ils régnaient dans un petit royaume 
du Far West, au Shen-si et au Kan-sou, aient baptisé du nom 


(1) Revue de l’Orienl Chrétien, 1925, p. 402. 
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d’Occident des localités de ces mémes Shen-si et Kan-sou, c’est 
un fait plus qu’improbable, une supposition sans aucune 
vraisemblance. Ces dénominations, avec le facteur Hsi « Occi- 
dent » (1), visiblemente ne purent naitre que le jour oü Thsin 
mangea toute la Chine, et s’étendit du Kan sou aux gréves 
de la mer de Corée; le Shen-si, le Kan-sou, Tchhang-an, 
á cette date, au m e siécle, devinrent véritablement FOccident, 
le Far West de la Chine, alors que Tchhang-an et le Shen-si, 
au iv e , étaient le coeur de Thsin; d’oü il faut conclure que cette 
mention, dans le Farvartlin ) asht, du pays de Añhu = An- 
hsi reporte á une date postérieure á Fannée 230 avant J.-C. 

Bien que ces constatations, prises isolément, indépendam- 
ment les unes des autres, soient loin chacune de créer et 
d'imposer l’évidence, il est remarquaide que la mention 
des Dáhi dans le texte de YAvesta reporte á une époque assez 
voisine de celle-ci, quoique un peu plus ancienne, tres proche 
d’elle si Fon considere l'antiquité qui les Parsisattribuent á leur 
A vasta. Ces Dáhi, en effet, sont les ASat des écrivainsgrecs, les 
Ta-hia des auteurs chinois; ils vivaient en nómades entre la 
Caspienne et l'Hyrcanie; ils paraissent dans les historiens de 
rilellénisme, tout ala fin des Achéménides; Arrien, dans son 
Anabase (i), parle des ASat, qui combattirent dans l’armée du 
dernier Darius, á Gaugaméle, aux cótés des Bactriens et des 
Arachosiens; ces ASai suivirent le misérable Bessus (3), et ils 
figurent dans Farmée du Macédonien comme íickctcíst» (1), 
comme archers á cheval, ce qui caractérise suffisamment leur 
origine turke, et ce qui se trouve confirmé par ce fait que Quinte- 
Curce (5), dans son román, parle d’eux en connexion avec les 
Arachosiens et les Scythes, c est-á-dire avec les Turks Sakas. 
Polybe, dans ses Syriennes (6), les cite, au méme titre que les 


(1) Phing-wang, des Tchéou, en 770 avant J.-C., abandonna bien l’Üccident 
de la Chine aux Thsin, pour transférer sa capitale dans des provinces plus 
orientales; cela est certain; mais il n’en est pas moins vrai que, pour les Thsin, 
cet Occident ne devint l’Occident que lorsqu’ils eurent conquis toute la Chin*. 

(2) ni, 11. 

(3) iii, 28. 

(4) v, 12. 

Í5) IV, 12; viii, 14. 

(6) v, 79. 
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Karmaniens et les Ciliciens, comme faisant partie de l'armée 
d’Antiochus, ce qui est tout naturel, puisque les Séleucides, en 
fait, continuaient le statut des Achéménides. Ces Dáhi = 
Ta-liia paraissent dans rhistoire jusqu’au second siécle de 
notre ére, et Stéphane de Byzance les cite sous la forme 
Aáaai, qui est réguliére, avec lequivalence de l’aspirée et de 
la sifllante; ils ont donné leur nom, en Perse, á la province du 
Dahistán = ’Dáhistána. Ces A5bu nont rien á voir avec les 
Aasí/.xi d’Hérodote, qui sont, comme je Tai expliqué autre part, 
des peuplesde rinde (1), ni avec les Ixzi, Ai:-. qu’IIérodote (2), 
dans un passage mystérieux de ses /listo i res, cile parmi les 
clans nómades des Perses de l'Ouest, au mime titre que les 
Mardes, les Dropiques, les Sagartiens, alors que les llz-.faz/.xisi» 
les Aiipswrutsi et les rsppjrvict étaient des sédentaires qui se 
livraient aux travaux des cliamps; sans qu’il faille voir dans ces 
rsp¡j.ávtsi d'aulres éléments etlmiques que les gens du Kirman, 
et non les Germains IVpiutvsi, lesquels, á cette époque lointaine 
ne vivaient certainement pas mélangés aux peuplades ira- 
niennes. II est d’ailleurs trés difficile de dire dans quel rapport 
se trouve le nom des A5s>. d'IIérodote avec le phrygien zíz:, 
qui, au témoignage d’Hésychius, signiíiait un loup, sans a voir 
la moindre connexité avec le grec lízz, qui signifie « llarame, 
feu », = *(tai/-os, pour * dav-os , de la racine (lev-. 

Ni I’un ni l’autre des nomsr de ces peuplades n’a la moindre 
relation avec zxaz'., qui, d’aprés Strabon, désignait Ies esclaves 
á Athénes, alors que Davus, dans la comédie romaine, qui 
transpose Ménandre, est le nom géneriquedePesclave, identique 
á A5xsq, avec l'équivalence q (venant de k) = w, sur laquelle 
je me suis assez longuement expliqué jadis, pour me dispenser 
d’y revenir aujourd’hui. 

Mais le nom des Dáhi apparait dans rhistoire du mondeá une 
date un peu plus ancienne, puisque l’auteur du livre d’Esdras, 
dans son quatriéme chapitre, cite ces peuplades au nombre 
des clans qui écrivirent á Artaxerxés I er (Artakhshashta), 
pour lui dénoncer Ies agissements des Juifs qui rebátissaient 

(1) Recueil de travaux relatifs á l'archéologie égyplienne el assyrienne, 1924, 
p. 157. 

. (2) i, 125. 
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le Temple; cet écrivain cite les Déhayé rrni, correction d’une 
erreur graphique mm, avec la confusión fréquente du i et du 
i, qu’il faut lire, la vocalisation massorétique n’ayant pas 
Tombre d’autorité, Dahayé, les Dáhi, en méme temps que 
certains clans, dont plusieurs sont certainement iraniens, les 
Aparsatka, les Parthes, les Tarpéla, les gensdu Tabaristan, les 
Aparsa, qui sont les gens de la Perse propre, les Sousanéka, 
qui sont tres manifestement les natifs de laSusiane, les 'Elma, 
qui sont les Élamites, sur le flanc gauche de Tiran; ces 
clans avaient été transférés en Syrie par le roi Asnappar ie:dn, 
c’est-á-dire par Assour-nazir-abal Se[’!XJ:j['!]dx, et mieux par 
Assourbanipal l >e:[2-!]dn, avec le S lamed cassé, pris pourun 
rish *i, et une altération graphique analogue á celle qui a créé 
lenigmatique forme Se Phul, par l’intermédiaire d’une erreur 
commise sur le nom de « Tiglatpalasar, roi d’Assyrie » Se (nSan) 
ir íes], dans lequel les parties mises entre crochets expli- 
quent, plusclairementqu’une dissertation, lagenése del’erreur. 
L’histoire juive rapporte que ce fut Assour-akhé-iddin, Asarkha- 
don p-rniDN, pour Asourakhédin (681-667), qui trans¬ 

iera des colons orientaux en Samarie; sans.cherchera éclairer 
cette obscurité, il est parfaitement logique qu’au v* siécle, sous 
le régne des Perses, la coterie Réhoum Béel-Téém, Shimshai et 
consorts ait confondu des rois d’Assyrie dont les noms com- 
portaient des éléments identiques, et ne se discriminaient net- 
tement que dans Tesprit de personnes tres au courant des 
particularités de l’histoire d’Assyrie; et cela, joint á Tambiance 
perse d’Esdras et de Néhémie, suffit á établir Tauthenticité de 
ces deux livres, tout comme le titre de tirshatá, lire torshatá 
ítrttñn, lequel est vraisemblablement le nominatif perse d’un 
’ torsha-tar, d’une racine * tut-sh -, ou * tur-khsh-, dérivée, par 
une formation connue, de * tur- « régner, étre investí de Tau- 
torité », laquelle se trouve en sanskrit sous cette forme, et sous 
celle du doublet tvar- « courir, aller vite »; la forme développée 
avec la sifflante se retrouve dans le sk. tras- « aller tres vite, 
ne pas teñir en repos, s’agiter», d’oü «trembler, avoir peur », 
en persan tars-idan ; torshatá « qui commande », que Benfey 
a tres justement rapproché du zend thwóreshtar « chef », est 
une forme qu’aucun rédacteur de la Bible n’aurait pu invehter 
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aprés l’époque achéménide; ce mot prouve que le livre de 
Néhémie, oü on le trouve, est bien contemporain de la fin du 
régne d’Artaxerxés Longue-Main. 

Comme tous les clans altaíques qui vivaient entre les fron- 
tiéres de Tiran et celles du Céleste Empire, les Dáhi étaient 
en relations intimes avec la Chine, et servaient d'interme¬ 
diares entre la terre des Tchéou et la Perse, si bien que leur 
nom est devenu en syriaque un adjectif qualificatif, une 
épithéte homérique, pour désigner une soie excedente ptciolko 
dahoyo, littéralement « du tissu dahéen », mais la mention 
des Ta-hiaau vn° siécle, sous Assour-akhé-iddin, est bien loin 
de donner sur la date du Vas Id des Férouers un renseigne- 
ment aussi précis que la mention du nom des Añliu. 


C’est á une conclusión absolument identique que conduit 
Texamcn critique de la légende historique de la Perse, telle 
qu’elle nous est conservée par la clironique de Tabari, par le 
Livre des fíois de Firdausi, lesquels répétent Ies épisodes 
racmtés par Ies livres perdus de YAvesta, le Spand, le Tchi- 
tradát, Thistoire de Vishtáspa, et il est visible que Thistoire 
de Tiran, dans le souvenir des Mages qui Tont écrite, ne 
remonte pas, saufde tres rares exceptions, avant Cyrus; encore 
la réalité a-t-elleété découpéeen fragments, qui ont été insérés 
dans la trame de la légende d’une maniere tout artificielle et 
fantaisiste, avec des répétitions constantes, sous des espéces tres 
voisines, qui ne difierentque par les noms, avec une inversión 
absolue de l’ordre dans lequel les faits se sont succédé, le 
commeneement de Thistoire réelle étant rejeté á la fin de la 
geste, alors que ses derniers épisoies sont placés au com- 
mencement des ages; et cela pour dénaturer entiérement la 
vérité, pour la noyer dans une trame mensongére, que les 
Mages tissérent dans l’intention de céler au monde le nom des 
monarques de Tiran, ce en quoi ils auraient pleinement réussi 
sans Hérodote, sans Thucydide, sans Ctésias, sans les inscrip- 
tions du premier Darius. 

Les monarchies perses, depuis Taube des temps historiques, 
avaient vécu dans l’Ouest de Tiran; les souverains élamites 
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avaient régné á Suse, qui n’appartient déjá plus au plateau 
iranien, sur les marches de la Mésopotamie; les descendants 
d’Achéménés, aprésTeíspés, a Anshan, dans la partie oriéntale 
de l’Élam; les Arsacides, á Hékatompylos et á Ctésiphon, qui 
n’est plus en Perse; aussi les Mages font-ils naitre Pempire 
perse dans les contrées les plus orientales de Tiran, á Bactres, 
sur les frontiéres de PAsie Céntrale. C’est. á Bactres que régne 
le premier souverain du monde, Gayomarth, lequel bat les 
démons á Taide d'une puissante armée; l'alliance des animaux 
féroces, des lions, des singes, lui assure la victoire; elle lui 
confére Thégérnonie des sept climats, dans un théme qui rap- 
pelle celui du Iiánvhjana, l’alliance du divin singe Hanuman, 
gráce auquel Rama, vainc le démon Rávana, en méme temps 
que le mythe d’Orphée charmant les fauves. La victoire du 
premier roi sur les démons signifie son triomphe sur l’étran- 
ger (1), et il y faut voir le syncrétisme de l’inversion de la 
réalité des guerres mediques, de l’expédition d’Alexandre, des 
luttes que Rome engagea contre Ies Parthes, lequel fut creé 
pour démontrer Tinvincibilité du Roi des Rois. 

Hoshang, le successeur de Gayomarth, fonda Suse, qui, dans 
la théorie des Mages, en tant que capitale des Achéménides, et 
peut-étre des Élamites, si leur souvenir remonte aussi loin, 
ce qui est fort douteux, n’est qu’une colonie bactrienne. Tah- 
mouras, qui régna aprés Hoshang, vainquit également les 
démons, et il les forca á lui apprendre, ce qu’ils firent avec 
dépit, toutes les écritures usitées dans le monde, ce en quoi 
il faut tres nettement voir le souvenir des guerres médiques, el 
celui de cette circonstance que, comme je Tai expliqué autre 
part, Técriture cunéiforme perse recéle des particularités 
curieuses qui montrent qu’elle a été créée par les Grecs, pour 
les rois de Tiran, par une remarquable modification du sylla- 
baire de Babylone (2). Djamsbid succéda á son frére Tahmou- 


(1) Revue de l’Orienl Chrélien , 1923, page 422. 

(2) Les Enluminures des Manuscrils orienlaux de la Bibliothéque nationale, 
París, 1926, pages 32-33. C’est une adaptation toute semblable, par la transforma- 
tion, plutót par une simpliíication intensive de la complexité du syllabaire 
babylonien, qui se trouve dans un systéme d’écriture cunéiforme, lequel sert 
á écrire une langue inconnue, sous des qspéces qui rappellent la graphie de 
Persépolis; les tablettes qui sont couvertesde ces signes ont été trouvées 
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ras, et régna également, comme Salomón, le prophéte des 
Juifs, sur les dérnons, qu’il obligea de lui construiré des palais 
merveilleux; il fonda Persépolis, et la légende iranienne lui 
attribue Térection du « palais aux quarante colonnes », le 
Tchalial soutoün, qui n’est autre que TApadana, dont la tech- 
nique de pierre est Tceuvre des Hellénes. L’épopée a dichotomé 
ce souvenir de l’origine grecque des monuments du Sud-Ouest 
de Tiran, sous la domination des rois achérnénides, et Ton 
retrouvera bientót, tout á la fin de Thistoire de la Perse, un 
aspect de cette tradition appliqué á la reine lloumái Tchi- 
hrázát. 

Si Djamshid représente Darius construisant TApadana, son 
successeur, le tyran Azhi Dahaka, le Zohak de la légende 
persane, qui soumet Tiran pour un millénaire, est un person- 
nage beaucoup plus complexe, puisiu’il ne représente pas 
moins de quatre entités liistoriques diíférentes : Sargon P^t 
son fils Naramsin, rois d’Agadé en Mésopotamie (vers 3750), 
qui subjuguérent TÉlani; Assourbanipal, qui, en 610, attaqua 
les Élamites et s’empara de Suse, en représailles de I’expédi- 
tion de Koudournakhounté, qui, en 2-280, était descendu de 
I’Élam, pour s’emparer de Babel et de la Mésopotamie, d’oú 
il avait enlevé les statues des divinités chaldéennes qu’il avait 
déposées dans ses temples. Ces expéditions n’effleurérent méme 
pas Tiran; Suse et TÉlam ne sont pas Tiran; Suse est en 
dehors du plateau iranien, dans une contrée, le Khouzistan 
actuel, qui n’est ni Tiran, ni la Mésopotamie, qui est le Khou¬ 
zistan, et rien d’autre. Les monarques chaldéens, á Tépoque 
de Naramsin, comme á celle, beaucoup plus récente, d’As- 
sourbanipal, n’avaient pas perdu le sens pour aller s’aventurer 
au delá des monts, dans des contrées sauvages, entiérement 
inconnues, en s’éloignant indéfiniment de leurs bases, jus- 
qu’á perdre complétement la notion du chemin par lequel il 
leur serait possible de regagner leurs états. Ce qui n’empéche 
Texistence, á Tépoque des Achérnénides, á la fin du v e siéclej 
de la légende invraisemblable, suivant laquelle les Assyriens 


prés de Latakiyya, l'antique Laodicée, au milieu d’objets purement mycéniens; 
elles reruontent au xiv° siécle avant notre ere; il serait remarquable que 
ce cuneiforme simplifié soit né sous l’influencc des Achéens. 
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auraient traversé Tiran de bout en bout, jusqu’á ses provinces 
les plus orientales, comme le montre suffísamment ce que 
raconte Ctésias, dans son histoire de la prise de Bactres par 
Sémiramis. Sans le témoignage de Ctésias, ou plutót, sans la 
fantaisie romanesque qu’il nous raconte, ori serait en droit 
d’inférer que ce conte bleu est une simple déformation de 
l’histoire d’Alexandre le Grand; mais c’est ce que Ton ne peut 
songer á faire, puisque ce célebre chroniqueur vécut á la cour 
d’Artaxerxés II (405-359), puisqu’il racontait une histoire 
vivante dans la légende populaire, dont on retrouve, 1300 ans 
plus tard, dans la trame du récit des historiens arabes, Técho 
dans le nom, Shammir = Xepípzy.iq, du tobba yéménite qui 
s’en alia attaquer la Chine lointaine, aux limites du monde. 

Ce philosémitismedesiMages, qui attribue aux roisde Chaldée 
une conquéte de Tiran qu’ils auraient été bien incapables de 
faire, est d’ailleurs inexplicable; la sympathie que ressentaient 
les Mazdéens pour les Juifs «'explique aisément, comme on le 
verra plus loin; elle a provoqué le syncrétisme irano juif de la 
légende musulmane, telle qu’elle est narrée par Tabari, qui le 
codifia, le mélange intime, souvent extravagant, de la geste 
épique de la Perse avec les annales d’Israél; mais cette sym¬ 
pathie évidente des Mages et des Achéménides pour les Juifs 
n’impliquait nullement qu’ils dussent faire de leurs ennemis, 
les rois de Chaldée, les conquérants du monde jusqu’aux 
marches de la terre chinoise. 

S’il y a un fait certain,* c’est que les Chaldéens n’ont jamais 
foulé le sol des provinces iraniennes de l’Est, et la fondation de 
Samarkand, au déla du grand Fleuve, par un tobba du Yémen, 
Shammir, que rapportent tous les historiens arabes, d’aprés 
la geste persane, est l’impossibilité méme. Cette légende 
est née du syncrétisme d’Alexandre avec les souverains de 
Babylone, tout au moins avec la Sémiramis de Ctésias, et 
avec les neuf rois arabes de la Chaldée, qui, d’aprés Bérose, 
dominérent avant la dynastie des quarante-cinq rois assyriens 
qui précédérent Phul (1). 

Alexandre le Grand est la troisiéme entité qui se trouve 

(1) Fragments de Bérose (Fragmenta hisloricorum graecorum, II, 503, 509). 
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syncrétisée dans le personnage d'Azhi Daliaka; Alexandre vint 
de TOuest, et il traversa Tiran, dans sa plus grande largeur, 
jusqu’á Oush, en Soghdiane, oü il rebroussa chemin, et oü il 
fonda Samarkand. Les écrivains perses ont confondu Alexan- 
dre, qui régna á Babylone, comme roi de Chaldée, au méme 
litre que lavaient fait les Achéménides, au méme titre que 
devaient le faire les princes arsacides, avec les rois de Chaldée 
de TAntiquité, dont les deux plus célebres avaient conduit 
contre les tribus élamites des expéditions vengeresses. C’est 
Tintervalle de plus de trente siéeles qui sépare les deux expé¬ 
ditions de Naramsin et d’Assourbanipal, réduit, dans la pensée 
des Mages, á un millénaire, ce qui est énorrne dans une 
chronologie aussi restreinte que la leur, qui a donné les mille 
années du régne de Azhi Dahaka. Et cela était d'autant plus 
indifférent que personne, dans Tiran, á Tépoque á laquelle fut 
rédigé T.-l resta, ne savait, et ne s’inquiétait de savoir, qui 
avait exercé la souveraineté en Perse entre ces deux razzias 
des brigands sémitiques. Mais il est visible que le nom d’Azhi 
Dahaka ne s’explique ni par ceux des rois de Chaldée, ni par 
celui d'Alexandre, Alaksatara, ou, á la rigueur, Adaksatara, et 
il est certain qu'il faut voir dans Dahaka, dont Tétyinologie 
par le séinitique « le rieur », ne fournit qu’un sens tres medio¬ 
cre, une altération de celui de Dáhyavaka, A r,'¿v.r¡c, qui fonda 
Ecbatane á Tassyrienne; Dáhyavaka fit lourdement sentir le 
joug royal aux c.lans indisciplinés des Médes, sous une discipline 
écrasante, qui s’inspirait du caporalisme deNiniveet de Babel, 
lequel ne devait présenter aucun attrait pour les Iraniens, qui, 
de plus, contrecarrait les ambitions démesurées des Mages, ce 
qui valut un traitement injurieux au premier roi des Médes. 

Azhi Dahaka est tué par Thraétaona == Faridoun, qui divísale 
monde entre ses trois fds, Airya « le Persan », Tura « le Turk », 
Sairima * le Romain », et on a vu plus haut que Tinterpolation 
du nom des Sakas et de TVvj.y; dans le texte de VA uesta n’a 
pu se produire la prendere, que postérieurement á Tannée 
P28 avant J.-C., la seconde, qu’en une année du premier 
siécle de Tere chrétienne. 

Avec Minoutchihr, petit-fdsde Faridoun, la monarchie perse 
-cesse d’exercer la souveraineté sur les sept climats, comme 
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l’avaient fait ses ruis, de Gayomarth á Zohak, ce qui revient 
a dire que la monarchie potentielle et imaginaire prend fin 
á ce moment, pour revétir un aspect réel, avec lequel com- 
mence la réalité historique. Si Minoutchihr régne sur l’Iran, la 
Syrie, le Yémen, l’Égypte, refusent d’obéir á ses ordres, ce qui 
correspond exactement au statut de la monarchie achéménide 
sous le régne d’Artaxerxés II, lequel avait perdu la vallée du 
Nil (1). Mais c’est par une extensión abusive que les Mages ont 
reporté á cette date du iv c siécle le commencement des guerres 
entre Iranet Touran, lesquelles necommencent que deux siécles 
et demi plus tard. C’est sous le régne de Minoutchihr que 
parait le premier Afrásyáb, roi des Turks, qui régnait entre 
Bactres et Marw, et qui s’empare de Bactres; la chute de 
Bactres, vers 111, fut, en effet, l’épisode capital de l’invasion 
des Sakas; elle marqua la fin de l’empire gréco-bactrien, qu’elle 
ruina, et qui fut remplacé par les états indo-grecs; lTIellé- 
nisme était une entité trop puissante pour sombrer dans cette 
catastrophe; il survécut duran! troissiécles dans Tiran oriental, 
á Ivaboul, le Iong de l’Indus; mais son *essor fut entravé par 
la victoire de la barbarie. L’histoire persane raconte que le 
premier Yfrásyáb refuula Minoutchihr jusqu’a. Nishapour, ce 
qui est visiblement un éclio fidéle de I’invasion des Sakas, 
laquelle fut une répétition trés atténuée de la terrible invasión 
des Scythés, leurs ancétres, aux vm e et vn e siécles, qui dévasta 
l’Asie, et dont le souvenir se retrouve dans la légende ira- 
nienne, sous la forme d’un syncrétisme étrange de sa réalité 
avec l’histoire assyrienne. 

C’est á Ninive, ou á Babylone, qu’il faut aller chercher, non 
forigine d’un personnage secondaire de la légende avestique, 
mais plutót la maniere dont les Iraniens se le représentaient; 
il ne parait point dans la geste épique du Lime des Rois, qui 
n'a pas recueilli son souvenir, bien qu’il ait sauvé Tiran en des 
heures critiques; on trouve sur lui quelques détails dans les 
livres pehlvis, dans le Boundahishn, dans 1 eDdtislán-i dinik r 
dans le Bahman Yasld, dans le Minókhirad; mais il n’y a 
guéres á douter que sa légende, au moins sous une forme 

(1) La fermelure du Canon de l'Avcsfa, dans la Revue d'Assyriologie, 1924, 
pages 1<>7 et sq. 
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primitive et élémentaire, ne remonte á YAvesta. Ces livres 
racontent qu’un certain Gópat, Gópat-sháh, Gópat-malká, en 
huzwarishn, en perse ‘Gáupáti « le seigneur Taureau », *Gáu- 
pati-khsháyatliiya « le roí Gáupati », fut le fils d’Aghréras, 
frére d’Afrásyáb.roi des Touraniens, oucet Aghréras lui-méme, 
ce qui montre que sa légende était imprécise. Sa forme la plus 
complete prétend qu'Aghréras eut Gópatsháh pour fils, en récom- 
pense de sa vertu. Afrásyáb tua sans pitié cet Aghréras, pour 
le punir d’avoir sauvé d’une mort certaine le roi Minoutchihr 
et les Iraniens, que ses attaques avaient réduit á une situation 
désespérée, et son tombeau se trouve dans une Jocalité nom- 
mée Saukavastan. Ce Gópat, dont les priéres furent le salut 
des Iraniens, et les arracliérent á la fureur des Turks, devient 
dans les livres des Mazdeens, l’un des apotres du messie 
Saosliyañt, le dernier fils á naitre de Zoroastre, Tune des trente 
personnes, quinze héros et quinze héroínes, qui reviendront á 
la fin des temps, pour refaire un monde nouveau, dont le mal 
et la mort serónt á jamais bannis, et c’est en cette qualité qu'il 
pisse l’éternité a verser l’eau de la libation dans la mer, 
c’est-á-dire dans la Caspienne. Le Minókhirad, qui est un 
livre tardif, en a conclu, par la confusión qu'il commet entre 
le Yar de Djamshid et Dirán Védj, rAiryanem Vaédjó, le Kara- 
bagh, l’Atropaténe septenlrionale, au Xord de la Medie, auquel 
appartient la mer Caspienne, qui est le berceau et la citadelle 
du cuite du Feu, que ce Gópat, ou Gópat-sháh, est le chef 
religieux, le souverain spirituel, le rain, de cette contrée 
bénie. Mais c’est la une erreur qui s’explique assez facilement 
par cette circonslance que l’auteur du Minókhirad s’est imaginé 
que la forteresse occulte dans laquelle Djamshid enferme l’hu- 
manité, pour la soustraire aux inaléfices du sorcier Malkósh, 
ne peut étre que la patrie de la religión mazdéenne. 

Le sens du nom Gópat n’a pas tardé á produire une premiére 
déformation de son office, une modifieation de ses attributs, 
que Fon trouve dans le Dábistán (l),oü il est affinnéque Gópat, 
compris, ce qui est légitime, comme « le maitre du Taureau » 
est le gardien du taureau Hadhayásh, sur lequel Fhumanité 


(,1) J. Darmesteter, Zend-Avcsta, II, page 437 n. 
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a passé de climat en climat, et que Saoshyañt sacrifiera au 
jour de la résurrection; mais cette évolution n’a pas suffi aux 
Mazdéens, et ils n’ont pas tardé á faire de Gópat un person- 
nage portant une téte d’homme sur un corps de taureau, la 
replique des taureaux ailés de Khorsabad, qui furent imités 
ál’Apadana de Persépolis. L’identification ne faitaucun doute; 
le personnage initial est un Turk de la nation d’Afr&syáb, 
un Boukha-beg, Boukha-téguin, Boukha-yinal, peut-étre 
méme un Boukha-tchabghou, l’un ou l’autre, dans le turk 
des Huns, qu’on a traduit assez exactement *Gáu-pati, qui 
passa aux 4 Iraniens pour les défendre, parce qu’il proíessait le 
Mazdéisme, ou tout au moins parce qu’il en avait des lueurs (1). 
C’est uniquement I’interprétation de son noin qui l’a fait iden- 
tifier aux kéroub sémitiques, qui veillaient á la porte des rois, 
par un phénoméne de ce sémantisme que Clermont-Ganneau, 
jadis, a qualifié de mythologie optique, auquel il faut adjoindre, 
dans ce cas d’espéce, un fait non moins évident de mythologie 
acoustique, car il n’existe réellement aucun rapport entre le 
role historique de Gópatsháli, lequel est certain, et les fonc- 
tions, mystiques des kéroiib. Mais il est tangible que cette 
assimilation, une fois commise, n’a pas tardé á réagir de la 
facón la plus singuliére sur les fonctions mythiques de ce 
personnage; de ce fait que certains taureaux assyriens portent 
des vases sacrificiels, comme l’a tres judicieusement fait remar- 
quer Casartelli, dans sa Pliilosophie religieuse clu Maz¬ 
déisme (2), les Perses ont conclu, un peu vite, que le role rituel 
de ce monstre hybride, du Gopat-sháh, est de répandre, en 
tous les temps, la libalion sacrée; d’oü la légende étrange 
et incompréhensible dans l’Indo-iranisme de l’liomme-taureau, 
qui passe son éternité á verser l’eau de la zaolhra dans la mer 
Vourukasha, cette légende, manilesteinent, étant née d’une 
interprétation abusive et complétement erronée d’un des sym- 
boles des adorateurs des faux dieux. II n’existe, il me semble, 
dans la légende iranienne, qu’un seul événement historique 
qui ait pu donner naissance á la légende de Gópat-shah, et cet 


(1) Sur ces Altai'ques qui professaient le Mazdéisme, et qui, naturellement, 
faisaient dans la steppe de l’ullramontanláÉie, voir pages 47 et ssq. 

(2) J. Darmesteter, Zend-Avesíu, II, page 437 n. 
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épisode est intimement lié á la geste du roi de Touran, Afrá- 
syab; Ja question, d’ailleurs, est extréinenient obscure; elle ne 
s'éclaire que par une seule circonstance, la localisation de la 
légende de Gópat sliah dans la región de la Caspienne, dans 
rAzarbaídjan, en Medie; inais cette localisation est heureuse- 
ínent un fait certain. Sans qu’il faille attribuer aux termes du 
granel Boundahishn d’autre valeur que celle d’une interpré- 
tation étymologique malencontreuse et par trop priinaire, cet 
ouvrage fait de Gópat-sbáh le roi du pays de Gópat. On cora- 
prend difficilement que des auteurs, si peu conscients qu’ils 
l’aient été de la valeur philologique des éléments de leur langue, 
aient pu écrire une parodie sottise, alors que, manifestement, 
ils n’ont jainais pensé á expliquer pátalchshñh « roi » par 
shdh de pátakk « roi de Pátakh », ou magú-pat « inage », 
par roi de Magú, ce qui serait des bévues du méme ordre. 
La seule excuse que I on puisse invoquer en leur faveur, c’est 
que, vers 880, date vers laquelle, certainement, connne la étabü 
West (1), fut terininée la recensión du granel Boundahishn , 
les Persans, quedes que fussent leurs opinions religieuses, 
étaient aussi ignorants les uns que les autresdes stades anté- 
rieurs de leur idioine. Mais, si le persan de cette époque avait 
perdu le mot pal, bad, á letat isolé, dans le sens de «inaitre, 
chef », il est indiscutable que les mobeds, les destours, le 
clergé, qui étudiaient le texte de YAvesta, auraient du voir 
et savoir que ce mot n’est autre chose que le zend paiti, dont 
l’emploi est courant dans les livres sacrés du Mazdéisme; 
d’oü il appert qu’au ix e siécle, en Perse, les cleros zoroastriens 
savaient fort mal leurs éléments, plus mal que les desser- 
vants des églises au fond des cainpagnes ne savent le latin. 
Sans m’attarder plus longtemps á cette fantaisie du ge and 
Boundahishn, ce livre ajoute, ce qui est plus sérieux, que ce 
pays de Gópat, le pays sur lequel Gópat domina, n’est autre 
qu'une contrée comprise dans l’Airyanem Vaédjó, un cantón de 
cet Airyanem Vaédjó, qui est le Ivarabagh, comme l’a tres 
bien montré Darmesteter, puisqu’il se trouve situé sur les 
rives de la riviére Vañulii daitya, l’Araxe ou le Ivour, le tleuve 
de l’Airyanem vaédjó, lequel est limitrophe de rAzarbaídjan; 

(1) Pahlavi texis, I, Inlroduclion, page 43. 
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et cela, manifestement, revient á dire que le domaine de 
Gópat-sháh est bien voisin de cette contrée du Nord-Ouest de 
l’Asie Mineure, oü les bordes des Sakas vinrent, á la fin du 
viii 0 siécle, se heurter aux armées du roi d’Assyrie. 

C’est par suite d’une interprétation secondaire, faite á une 
trés basse époque, que le petit Boundahishn, au contraire, écrit. 
que le pays oíi repose ce liéros de la geste iranienne, le Sauka- 
vastán, est une contrée qui se trouve sur le chemin qui con- 
duit du Türkistán au Tchinistán, dans la direction du Nord; ce 
qui reporte, approximativement, aux xii e -xm e siécles, peut-étre 
un peu plus tard, Türk et Túrkistán étant des formes tardives, 
les formes anciennes, que Ton trouve dans Firdausi, au x e siécle, 
á Ghazna, étant Tur et Turan. Si Ton ajoutait foi au récit du 
petit Boundahishn , cette contrée du Saukavastán serait ainsi 
située entre le pays turk, Samarkand et Boukhara et TAsie 
Céntrale, Kashghar et Kliotan, non la Chine, naturellement, 
vera Tashkent ou Khodjand. Tchinistán, dans le petit Boun¬ 
dahishn, ne désigne certainement pas la Chine; il ne signifie 
méme pas TAsie Céntrale, comme Tarabe Sin et le persan Tchin, 
dans les textes musulmans, mais bien les provinces de Tiran 
oriental, puisque, dit le Bundahishn, le mont de Tchin est 
voisin du mont Apársin, du Paropamise, dans lequel le Haétu- 
mañt, le Hilmend, prend sa source, et le Bahman YasJitúíe(\) 
les Tchini conjointement aux kávñli, aux gens de Iváboul, aux 
Sófti, gens du Soghd, avec gh-kh-f, aux Kalmaks (2). L’iden- 
tification du Saukavastán avec cette contrée ne mérite aucune 
créance; elle ne saurait infirmer celle de la grande recensión 
de ce traité pehlvi; il y faut uniqueinent voir une interpolation 
commise dans le texte du Boundahishn , sous Tempire de cette 
idée préconcue, mais explicable, que Gópat-sháh, frére ou neveu 
d’Afrásyáb, est Tun de ces Touraniens qui combattirent Tiran, 
et que, partant, il trouva la mort sur ces frontiéres orientales 
ele Tiran, que les armées des Turks ont si souvent menacées 
au cours des siécles. Les Persans, au xiC-xiii 0 siécle, qu’ils 
fussent musulmans, ou qu’ils continuassent les pratiques 
du Mazdéisme, avaient perdu toute notion de la possibilité de 

(1) II, 49. 

(?) Cette mention des Kalmaks est trés moderne, du xiv e ou du xv e siécle. 
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contlits entre les Touraniens et le peuple d’Iran dans l’Ouest 
de la Perse, tout concept de batailles livrées autre part que 
dans l’Est, sur l’Oxus, pour la possession du Khorasan. II est 
fort douteux que les Guébres, á la fin du ix e siécle, aient eu de 
ees événements lointains une vue plus exacte; inais c’est un 
fait certain qu’á cette date, le triomphe de rislamisme, en 
Perse, était loin d’étre assuré, que le Mazdéisme le contrebattait 
souvent á son avantage, que latradition zoroastrienne, partant, 
était beaucoup plus fraiche et vivace qu’aprés l’époque de Fir- 
dausi (1), que Fon ne corrigeait pas au pied levé, dans les livres 
pelilvis, les assertions qui y paraissaient obscures, parce qu’on 
avait perdu le sens de leur interpretation, pour les remplacer 
par des inepties. Cette identification s’est faite d’ailleurs en 
dehors de toute considération philulogique, ses auteurs étant 
parfaitement incapables d'analyser, pour en tirer des conclu- 
sions géographiques, la forme Saukav-astán, ou Sókav-astan, 
le pays de Saukav, ou de Sókav; la tache était au-dessusdeleurs 
moyens, comme elle a dépassé, et de beaucoup, les capacités 
des exégétes européens des textes pelilvis. Si Fon remarque 
que Ptolémée écrit S;jc6r,voC 13 ‘Siavénoi =§ Slovénes = ’JSIu- 
vdnas avec gh > w > ou (2), le mot qui est -/.X:xSrjvsí 
dans Je texte de Ménandre, il en faut conclure qu’il aurait 
transent ísi de Strabonpar avant d’arriver á -súSstf 

mais Fon sait (3) que les Iraniens, au temps de Darius, ont 
entendu le participe passif slave *$lu-ta > *s k lu-ta sous la 
forme Skutla, qu’ils ont tránsente Skudra, pour obéir aux idio- 
syncrasies de leur idiome, ce qui est le nom par lequel le fils 
d’Hystaspe désigne les Slaves dans ses inscriptions; ce qui 
montre que *s/u-ta > *s l 2 3 4 lu-la s’était retourné, ou avait ten- 
dance á se retourner, autour de son -l- médial, ce qui est un 
phénoméne dont les exemples ne manquent pas; d’oü Fon est en 
droit de déduire que * slau-a, nom générique des Slaves, devenu 
*s k lava , * s k laba, le Saklab des Arabes (4), s’est retourné sous 

(1) Voir les Peinlures des Manuscrits orienlaux de la Biblwlhéque na t lona le t 
1914-19-20, pages 143, 141 n. 

(2) Voir page 44. 

(3) Revue de VOrient Chrétien, 1924, p. 433. 

(4) Ibid., p. 431. 
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une forme * slakaba, laquelle, avec la prononciation spéciale 
de l’t slave, deviendrait * SmwKóStt dans Ptolémée, ce qui est 
justement la forme Saukap du granel Boundahishn, Saukap- 
astán, comme Pon sait, signifiant« le lieu oü demeurent les 
Saukap », c’est-á-dire, si cette hypothése se trouve vórifiée, 
1'liabitat des Slaves, des Slovénes, dont la présence dans 
P extréme Nord de Tiran, au ix c siécle, á Pépoque sassanide, 
á des dates antérieures méme, est un fait historique; pour 
étrange que soit le pliénoméne phonétique qui a conduit *slava 
á * flava, sclavus, il est certain, et il s’explique, d’une fagon 
extrémement simple, par le son accidentel de l’í slave, qui en 
fait une sorte de gutturale T, de sorte que *sl l 2 3 va est devenu 
* flava (1), par suite de la métathése du mot autour de la 
labial©» ce dont je crois inutile de donner des exemples, tant 
le fait est connu. 

Afrásyab, le roi de Touran, comme le raconte la légende 
pehlvie (2), porta un instant la gloire royale de Piran, quand il 
eut vaincu Zainigáv, le tyranarabe, dont les yeux distillaientle 
poison etdonnaientla mort; Zainigáv voulait subjuguer Piran; 
il fut le grand-pére de Zohak, qui réalisa ses projets, et régna 
sur la Perse durant tout un millénaire. Tabari, dans son 
histoire générale du monde, a recueilli une tres ancienne tra- 
dition, d’aprés laquelle le tobba du Yémen, Abou Kouroub, qui 
révait d’envahir la Mésopotamie, alia se lieurter aux Turks 
dans PAzarbaidjan. 

Cette légende est essentiellement difieren te de celle suivant 
laquelle un autre souverain du Yémen, le tobba Shammir (3), 
sortit des sables de la péninsule pour conquérir tout Piran, 
pour envahir la Chine, et pour aller fonder la ville de Samar- 
kand, par déla l’Oxus, aux marches de la torre aryenne. Que les 
intentions de Shammir n’aient eu rien de commun avec les des- 
seins d’Abou Kouroub, c’est ce que montre cette circonstance 
que Abou Kouroub visait PEuphrate, et vraisemblablement 
l’Occident de la Perse, la Médie et PAzarbaídjan, alors que 
l’autre, beaucoup plus ambitieux, révait la domination de 


(1) Voir la Revue de l'Orienl Chrélien, 1924, p. 433. 

(2) Voir pago 9. 

(3) Voir page 80. 
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TExtréme-Orient. Que ce Shammir ne soit qu’une personni- 
íication extravagante d’Alexandre le Grand, roí de Babylone, 
c’est-á-dire des Arabes (1), done roi de l’Arabie, mélangée au 
souvenir de la Sémiramis légendaire, c’est ce que montre cette 
afíirmation que son but était la Chine, le troisiéme Alexandre 
de Macédoine étant le seul conquérant que la légende oriéntale 
accuse de ce projet, qui séduisit Témour le Boiteux, aux pre¬ 
mieres années du xv e siécle. D'oü il appert que Zainigáv n’est 
point Alexandre, pas plus d’ailleurs qu’il n’est les Séleucides, 
lesquels furent également rois de Babel, et comme íes Aché- 
ménides, dominérent sur une partie de cette Inde, sur le Sapta 
Sindhavas, que Tiran confond assez volontiers avec la Chine. 
Alais les Séleucides ne font que continuer assez inédiocrement 
le Macédouien; Ton ne voit point qu’ils aient eu affaire avec 
les populations altaiques dans TOuest de Tiran; avec Séleueus 
Nicator, leur but fut bien plutót TExtréme-Orient; Tépoque 
tardive de leur souveraineté ne serait point un obstacle majeur 
a leur identification, ou plutót á Tidentificatioii de Tun d'eux, 
avec Zainigáv, si les circonstances historiques s’v prétaient, 
puisqu’il est certain que des interpolations et des additions 
de personnages secondaires ont pu se faire, et se sont faites, 
dans les textes avestiques á des dates encore plus basses (2). 
Alais, de cette circonstance que la légende de Gópat-sháh, du 
Taureau divin á tete humaine, se trouve dans un certain rapport 
avec celle d’Abou Kouroub, il en résulte nécessairement qu’elle 
ne peut se placer qu a une date á laquelle ce type de inonstre 
apocalyptique gardait la porte du roi d’Assvrie, c’est-á-dire 
avant la chute des empires de Chaldée, bien avant le régne 
des Séleucides (3). D’oü il suit qu’il faut chercher dans l’liis- 
toire de Tiran un ensemble de circonstances historiques, avant 
le vi e siécle, qui mirent aux prises en Occident, Sem com- 
battant Tour, non pourla possession chimérique de TExtréme- 
Orient, mais pour défendre la civilisation méditerranéenne 
menacée par TAltaisme. 

(1) Voir page. 80. 

(2) Voir page TI. 

(3) Et il ne peut naturellement étre question, á propos de cette légende, des 
taureaux á tete humaine de l’Apadana de Persépolis, qui sont d’une date bien 
trop moderne pour avoir été syncrétisés avec un Scythe du vnC siécle. 
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Ce souvenir lointain d’un conflit entre Ies Sémites et los 
Turks, dans l’Antiquité, évoque la sanglante défaite que les 
généraux de Sargon, roi d’Assyrie, au vm e siécle, iníligérent 
aux Turks Sakas; ces barbares, par les défilés du Caucase, 
tombaient en Arménie, et leurs hordes déferlaient au Sud des 
monís, menagant la Mésopotamie, qu’elles se préparaient á 
dévaster, comme le reste de l’Asie antérieure. Cette invasión 
des Sakas, des Scythes, comme les appellent les historiens 
grecs, est, dans Thistoire, une répétition générale des invasions 
d’Attila, et surtout de cello des Mongols, au xm e siécle; les 
descendants d’Along-Goa, á la fin du moyen age, comme les 
fils de la Louve, quelques siécles avant Platón, vinrent se 
briser contre les empires occidentaux, qui furent la couverture 
de la civilisation. L’effort des Mongols ne put prévaloir contre 
les armées du roi d’Égypte, qui avait succédé a la Chaldée 
dans rhégémonie de l’Asie antérieure, et leurs légions furent 
anéanties par les sultans du Caire dans des localités syriennes, 
qui sont bien voisines des cliamps de bataille d’Arménie, oü 
l’armée de Sargon écrasa les Sakas au vm e siécle, en comparai- 
son de Timmense distance qu’ils avaient franchie depuis l’Asie 
Céntrale, pour venir se faire hacher par les eliarsde guerre du 
fils de Beltis. Les péripéties de cette lutte entre les Sémites et 
les Turks resteront toujours inconnues; on ne sait ce qui la 
précéda; si les troupes assyriennes, se portant au-devant de 
Tenvahisseur, n’occupérent pas des régions du Nord-Ouest de 
Tiran, et n’y pesérent point lourd: si les Scythes ne les bous- 
culérent point durement, et s’ils n’en débarrassérent pas les 
Iraniens, en attendant d’aller se faire anéantir un peu plus loin 
par les armées ninivites, ce qui explique le role glorieux d’Afrá- 
syáb, l’un de leurs chefs; qui saura jamais si Tun des princes 
sakas, plus ou moins frére d’un de leurs tchapghou, ne le 
trahit pas en faveur des Iraniens, et n’en futpas puni de morí? 

L’alliance des Turks et des Iraniens est un fait historique, 
autant que Ton connaisse Thistoire de ces périodes lointaines : 
vers 580, un souverain des Scythes menaga fortement Ies 
domaines du roi d’Assyrie; les textes cunéiformes le nomment 
Ishpakai, c’est-á-dire, en tenant compte des idiosyncrasies bien 
connues de la langue assyrienne, Spakai ou Spaka, mot dans 
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lequel j’ai proposé, dans un article imprimé il y a vingt ans 
dans cette Revue, de voir Tiranien spaka « chien »; le fait est 
d'autant plus plausible et vraisemblable que nombre d’Al- 
taiques se sont nommés « chien », Keupek en turkj Nokhai 
en mongol; un autre chef de bordes scythes, Kashtariti, en 
mongol Ghatchar-taí « qui posséde la terre », essaya de coaliser 
les Médes, les Cimmériens, ainsi que d'autres clans, pour les 
lancer contre le roi d'Assyrie, si bien qu’Assour-akhéiddin se 
vit obligé de monter en Médie, pour mettre fin á ces mou- 
vements; d'oíi il suit que la légende de Gbpat-sháh, ou 
d’Aghréras, peut parlaitement correspondre á des événements 
historiques qui se sont passés k l’époque de l’invasion des 
Scythes dans l’Asie antérieure, alora qu’il exista une collusion 
certaine entre les«Touraniens et le peuple d'Iran. 

Comme ¡e Tai dit autre part (1), c’est au récit de la conquéte 
de Tiran oriental par les Sakas, liidófiniment dédoublé, que 
se réduit, dans la chronique de Tabari et dans le Livre des 
Rois, Thistoire de la Perse, jusqu’au moment oü elle entre dans 
la réalité avec les Achéménides; il serait oiseux denurnérer 
tous sesépisodes, de narrer toutes sespéripéties;on n’en trouve 
en effet pas moins d’une douzaine de répétitions dans la geste 
de Tiran, lesquelles n’ont d’autre but que de glorifíer la valeur 
du paladín Roustam, qui sauva Tiran, malgré ses rois; il me 
suffira de rappeler le second épisode de cette lutte sans merci, 
sous le régne de Minoutchihr, á cause de son importance : la 
légende veut que Pashang, roi de Touran, soit venu attaquer 
Tiran pour venger son ancétre Tour, en méme temps que Sal ni 
m Sairima, le Turk et le Romain (2), qui avaient assassiné 
Iridj = Airiya, Tlranien, et qui, en punition de ce í'orfáit, 
avaient été dépossédés de leur héritage et punís de mort. 

Cette fantaisie ne laisse pas d’étre inquietante : transposée de 
la pensée des Mages, elle signitie que les Romains et les Altaí- 
ques avaient partie liée, et qu’ils marchaient ensemble contre 
la Perse, ce qui, étant données les traditions militaires des 
peuples, est loin d’étre impossible, ou, tout au moins, que les 

(1) Bulletin de la Soriété Franraisc de Reproductiun de manuscrils <í ptin¬ 
tar es, 1026, page 31. 

(2) Sur ce sens de Sairima, voir la Revue de l'Orient latín, 1925, page 430. 
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Perses de l'époque arsacide croyaient á une alliance offensive 
des Romains, desTochares et des Turks, contre leur monarchie. 
L’aventure n’est point si invraisemblable, ni si romanesque, 
qu’elle le parait á prendere vue, et des conjonctures politiques 
analogues se répétent beaucoup plus tard, aux derniéres 
heures de P Antiquitó; Pempereur Justinien, en 562, profita tres 
habilement d’une ambassade plutót bostile que lui envoya le 
khaghan des Turks pour jeter les fondements d’une alliance 
offensive et défensive avec ce puissant monarque contre le 
Chosroés, dont leurs empires étaient voisins, et qu’ils pouvaient 
prendre daos une tenaille. Les tractations se trouvórent faci- 
litées par ce l’ait que les Turks brñlaient du désir de s’empaivr 
de Piran; Attila, déjá au v e siécle, comme on le voit par un 
passage de Priscus, ne songeait qu’á entrer en Perse par les 
montagnes de la Medie (1); il n’en fallut pas moins touie 
l’astuce du slave Oupravda pour faire aboutir cette tentative 
audacieuse, et aussi cette circonstance, que c’était offrir au roi 
des Turks une aide inespérée pour s’emparer des provinces 
orientales de Piran, qui, á la faveur d’une puissante diversión 
romaine sur PEuphrate, pouvaient étre une proie plus facile 
pour lui que les provinces occidentales de la Chine. Le kha- 
glian, en effet, envoyait Pun de ses officiers á Pempereur grec 
pour lui faire les plus sé veres admonestations au sujet de la 
mystification ridicula des War-khouni, qui avaient compléte- 
mentdupé les Byzantins, sans que Justinien en aiteu le moindre 
soupcon; les War-khouni s’étaient fait passer pour des Avars, 
alors qu’ils n etaient que des Iluns, c’est-á-dire des Turks, des 
Pseudo-Avars, tandil qu’ils avaient été les sujets des véritables 
Avars, des Tonghouzes, qui n’avaient pas bougé de PAsie Cén¬ 
trale, oü les Turks les tenaient en subjection, aprés avoir détruit 
leur empire. Quoi qu’il en fut de cette bévue fáeheuse, mais 
explicable, les deux monarques comprirent qu’il leur était aisé 
de se réconcilier et de s’entendre sur le dos du Roi des Rois; 
tres peu de temps aprés cette aventure, Justin II et Tibére con- 
clurent une alliance formelle avec le khaghan des Turks de 
P Altai contre le roi de Perse (2); les Turks, dans leurs nlon- 

(1) Amédée Thierry, Hisluire d'Attila, I, page 1UU. 

(2) Ibid., pages 405 et 431. 
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tagnes de l’Asie Céntrale, conune on le volt par le récit de 
Ménandre, connaissaient admirablement la topographie de 
Tempire romain, ses ressources inilitaires, et l'aide que les 
deux peuples pouvaient se préter mutuellement contre le 
Chosroés de Ctésiplion. Et ce ne fut point la seule Ibis que les 
Turks essayérent de faire servir les Indo-Européens á la réali- 
sation des buts qu’ils poursuivaient comme on le voit assez par 
Tliistoire d’Attila et des peuples turks : quand Héraclius congut 
le projet d’attaquer Kliosrau Parwiz, qui aboutit á la ruine 
irréniédiable, á Tépuisement absolu de la rnonarchie perse et de 
Tempire byzantin, il langa contre Tiran la nation des Kha- 
zars (l), les lvhatzires, ou Acatzires du v e siécle, qui sont 
vraiseniblableinent les mémes tribus que Hasliid ad-Din ilumine 
Agiiatchéri, daos son liistoire des peuples turks, au commen- 
cement du xiv e siécle. Ces Khazars appartenaient alors a la 
confédération des Iluns blancs; Attila les avait souinis á ses 
lois, et il leur avait imposé comme souverain son fils Ellak; il 
ne fut pas difficile au basileus de les attirer dans son alliance 
et de les faire marcher contre le roi de Perse, dont ils pillaient 
les provinces septentrionales, que Khosrau Anoushirwan avait 
essayé de couvrir de leurs attaques, en construisant la muraille 
de üarband, pour arréter leurs incursions dans les contrées 
iraniennes. 

La situation suivit les vicissitudes déla politique, les liésita- 
tions du destín, et elle se trouva inversée par une série de réac- 
tions inéluctables : de Taveu implicite des historiens grecs et 
latins, á la fin de TAntiquité, TEmpire se lieurta sur toutes 
sesfrontiéres, en Asie, en Afrique, en Europe, á une vaste coa- 
lition des Barbares, dont le chef était le Roi des Rois, Arsace, 
ou Chosroés, suivant Ies époques : « II était rare que Tempire 
romain, placé á ses deux extrémités entre les Parthes et les 
Germains, n’eüt qu’un seul de ces ennemis á combattre en 
méme temps. La guerre en Orient provoquait la guerre en 
Occident. Du golfe Pecsique á TOcéan du Nord, les Barbares 
semblaient s’entendre, et ledépart de quelques troupes était le 
signal ordinaire d’une irruption sur le point affaibli (3) ». Sous 

(1) Ibid , tome II, pages 7C et 82. 

(2) Améclée Thierry, Histoire de la Gaule, II, 118. 
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Valérien (1), les confédérations germaniques préparent une 
offensive sur le Rhin, tandis que les Marcomans, les Hérules, 
les Goths, menacent rillyrie et la Thrace; une concentration de 
tous les Barbares se manifestait, comrae sous Marc-Auréle, avec 
cette circonstance particuliérement aggravante que les Barbares 
de TOrient entraient cette ibis dans la lice, que Sapor, roi de 
Perse, s’était fait le centre de la coalition; les Arabes du désert, 
avec Odenath, prince de Palmyre, obéissaient naturellement á 
ses ordres, comme leurs descendanis, au xiv e siécle, devaient 
marcher aux ordres du prince mongol de Tiran contre le sultán 
des Mamlouks qui régnait en Syrie; les Négres de TÉthiopie, les 
Maures de TAfrique occidentale, soulevés par la prédication 
de ses agents, menacérent les frontiéres impértales; l’orbe bar¬ 
bare qui enserrait la Romanité accentua son étreinte, et com- 
menga Tattaque contre la Ville Éternelle et la civilisation qu’elle 
incarnait; les Franos eux-mémes mirent á la mer leurs frágiles 
navires, et attaquérent le Nord-Ouest de la Gaule. Dans ses 
extraits sur les ambassades des nations aux Romains, Ménan- 
dre, en efí'et (2), nous révéle cette circonstance extraordinaire 
qu’en Tannée 565, lorsque les Avares et les Frailes se furent 
engagés mutuellement par les liens du serment, quand ils 
eurent conclu un traité de paix perpétuelle, Bayan, le khaghan 
des A vares, signifia áSigisbert, roi des Francs, la détresse dans 
laquelle se trouvait son armée, qui mourait de faim, et qu’á 
peine Sigisbert eut regu cette nouvelle, il se bata d’envoyer 
de la farine, des légurnes, des ceufs et des bceufs au khaghan. 
Et cette situation ne fit que se prolonger jusqu’aux derniers 
jours de la puissance du Mazdéisme dans la terre iranienne : 
quand Héraclius eut ameuté le royaume des Khazars contre la 


(1) jhid., m 

(2) "Oti ’Aoápcü'j zat <J>páyza)v OTtenratiévcov 7vpb; a/.Aií).o\j;, xai tí;; £:pr,vri; eputEGM- 

Taxa lyovsr t ¡;, éa^njvsv ó Daíavo; Xíyio-ospTw, t£> it&v ‘I’páyxcov ^ yepLÓve, oía 7tie- 

íopLÉvn; aÜT(T> t^; orpaTia; ...Tabxa ÉJtsi6r¡ áuiíyye/TO tu IiyiofiepTU, uapa/pr^a 6 ye 
aXíupá —e eaTctXs toí; ’ASápoi; xai o<77tpta xai oí; xai ¡jÓp.; ; page 110. C’était l’habitude 
dos Altaíques de se faire fiourrir par leurs voisins, ot l’on sait que les Turks, 
quand ils crevaient la faira dans leur Asie Céntrale, dépéchaient une ambassade 
au Fils du Ciel, au « khaghan chinois », qui se hátait de leur envoyer une file 
de chariots pleins de légumes secs. 


[ 64 ] 


CHRISTIANISME ET MAZDÉISME CHEZ LES TURKS ORIENTAUX. 95 

Perse, le khaghan des War-khouni, des Pseudo-Avars, qui 
dévastaient l’Europe oriéntale, le célébre Bayan, offrit á Chos- 
roés II de venir attaquer Constantinople, tandis que l’empereur 
était occupé en Asie, pour opérer sur ses derriéres une puis- 
sante diversión; Bayan et Parwiz n’éprouvérent aucune diffi- 
culté á conclure une alliance qui amena les Perses et les Huns, 
en l’année 6*26, devant la capitale byzantine. 

D’oü il semble qu’il faille conclure, á défaut de tout rensei- 
gnement fourni par les textos, que les Perses répondaient á une 
manceuvre romaine, dont l’objectif était de les encercler par 
Ies légions sur PE-uplirate et en Arménie, par les Altaiques, 
aux rives de POxus et sur le front immcnse qui s’étend entre la 
Caspienne et le lac d’Aral, par une manoeuvre identique, qui 
leurjetait sur les bras toute la Barbarie, montant, comme une 
seule brigade, á Passaut de la Romanité et de la Civilisation. 
Certes, ce nest IX qu’une simple hypotliése, et Pon serait bien 
embarrassé d'en administrer le moindre commencement de 
preuve; mais je crois qu elle seule peut expliquer, au point de 
vue stratégique, Pensemble parfait avec Iequel les nations bar¬ 
bares se lancérent á Passaut de la « Forteresse Home »; elle n’est 
qu’une possibilité, suggérée par Piuduction liistorique; mais 
il est bien difficile (Padmettre que tous ces Barbares auraient 
agi dans une coordination aussi absolue, s’ils n’eussent con- 
couru á Pexécution d’un plan d'attaque soigneusement et lon- 
guement elaboré. Eile est confinnée, jusqu’á un certain point, 
par la plaque de ceinturon perse que Pon a découverte á Wolfs- 
lieim, sur les bords du Rliin, qui est aujourd’hui conservée au 
Musée de Wiesbaden, sur laquelle se Iit, en caracteres peblvis 
du début du m e siécle, le nom Artakhshatr du premier Sassa- 
nide. Si cette plaque a appartenu a un officier perse qui avait 
été chargé d'une mission mili tai re diez Ies Francs, (hez les 
Germaniques, par la majesté du Roi des Rois, ce dignitaire 
portait le nom de son souverain gravé sur Pinsigne de son 
grade, comme Ies officiers du Préobajenski portaient sur leur 
hausse-col l'aigle au triple diadéme d’Élisabeth et de Cathe- 
rine, ceux du dernier empereur de Russie un N couronné 
sur Ieurs paites depaule: car il est iuvraisemblable qut* les 
soldats du roi de Ctésiphon, pas plus que ceux d’aucune armée, 

m 
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aient jamais eu la licence de faire inseriré leur nom personnel 
sur les piéces de leur équipement. 

Sous le régne de Naudar, les grands vassaux des contrées 
non-iraniennes, Asie Mineure, Syrie, Mésopotamie, se désinté- 
ressérent de cette lutte interminable contre les Touraniens, sur 
les marches orientales de la monarchie, et les Égyptiens profi- 
térent des difficultés qui assaillaient le Roi des Rois pour secouer 
le joug sous lequel il les maintenait; il y faut voir le dédou- 
blement déla révoltede l’Égypte, sous Artaxerxés II, syncrétisé 
avec le souvenir de cette circonstance que la Mésopotamie, au 
pouvoir des Arsacides, faillit leur échapper sous les coups des 
Romains, conime quelques siécles plus tard á l’époque des 
Sassanides. 

L’histoire raconte que, sous Kai-Kaous, Roustam écrasa les 
Touraniens, en méme temps qu’il soumettait les rois de Syrie, 
d’Arabie, d’Asie Mineure et d’Égypte; ce qui est le syncrétisme 
incohérent d’un fait réel, la soumission de l’Égypte, en 342, 
sous Artaxerxés III, et de faits potentiels, ou plutót d’événe- 
ments réels, entiérement inversés, sous la forme oü Ies Iraniens 
eussent voulu qu’ils se produisissent, la conquéte d’Alexandre, 
la souveraineté des Séleucides, qui arrachérent l’Asie antérieure 
a la domination iranienne, l’invasion des Sakas, qui entama la 
monarchie dans l’Est, et méme, dans la pensée de ceux qui 
recopiérent oes fables á la fin des Sassanides, la guerre avec les 
Ephtalites, laquelle faillit anéantir la puissance des descendants 
d’Ardashir. Qu’il y ait dans cette légende des luttes entre Irán 
et Touran quelques faits réels, c’est févidence méme; sous Kai- 
Kaous, le roi des Turks implore le secours du roi de Khotan, 
Pouladwand, dont le nom, visiblement, traduit une forme 
altaique Témourtou, ou Témoutchin, qui est bien connue, sous 
Tune et fautre de ses formes, par l’histoire des Mongols. 

C’est á partir de cette époque relativement inoderne de la geste 
iranienne que se multiplient les souvenirs des périodes anté- 
rieures á Darius : elle raconte que Kai-Kaous fut battu dans un 
combat qu’il engagea contre le roi du Mazandaran, au cours 
cluquel ses soldats furent brusquement frappés de cécité; il y a 
longtemps que Malcolm, dans son Histeire de la Perse , a reconnu 
dans cet épisode le souvenir de la bataille que Cyaxare, troi- 
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siéme roi de la Médie, fils de Phraortés, etpetit-filsde Déjocés, 
livra aux Lydiens, cómplices des Scythes, des Sakas, des 
qui avaient envahi l’Asie antérieure, pendant laquelle (620 
ou CIO) se produisit l’éclipse de soleil prédite par Thalés. 

C’est également á un souvenir ancien de l’histoire iranienne 
que reporte la légende de Sohrab, fils du paladin Roustam et 
de Tahmina, filie du roi des Turks; Sohrab fut élevé en cachette, 
et sa mere lui déroba le secret de sa naissance; mais la valeur 
n’atiendit paschez lui le nombre des années, si bien que son 
histoire répéte les termes de celle de Cyrus et de Mandane, 
Tahmina étant une forme altérée de Mandane, par la contami- 
nation du surnom de Roustam, Tahamtan, I’HercuIe. 

Cet épisode de l’enfant du miracle ne se reirouve pas moins 
de quatre fois, en termes idjntiques, dans la légende iranienne; 
les autres sont l’épisode de Syawoush, fils de Kaí-Kaous; de 
Kaí-khosrau, fils de Syawoush et de Firengis, filie du roi des 
Turks, que Kaí-Kaous fait comparaitre á sa cour avec la méme 
anxiété qu’Astvage, roi des Médes, avait connue, quand il avait 
mandé son petit-fils Cyrus en saprésence ; de Barzou, fils de 
Sohrab, qui fut élevé comme un paysan parmi les Turks, qui se 
révéla grand guerrier, et devint le héros d’un cycle. 

L’histoire, avec Lohrasp, successeur de Kaí-khosrau, entre 
dans la réalité : Lohrasp, pére de Gouslitásp = Vishtáspa = 
transfére sa capilale á Bactres, alors qu’Hérodote 
(vn, 61) nous apprend qu’Hvstaspes, fils de Darius I. était 
justement satrape de Bactriane. Les Mages ont confondu 
Vishtáspa, fils de Darius, et méme Vishtáspa, fils de Xerxés, 
tous les deux satrapes de Bactriane, avec Vishtáspa, pére de 
Darius; qu’ils aient fait un roi de ce personnage syncrétique, 
alors qu’il ne letait pas, uniquement méme pour la raison 
qu’il ne letait point, et qu’il les protégea, c’est' un fait qui 
correspond admirablement á leur esprit, une circonstance 
qui leur permit de céler á la postérité le nom du roi Darius, 
leur grand ennemi, l’auteur de la Magophonie, de la Saint-Bar- 
thélemy du clergé mage, qui ne manquait pas d’ambition. 

Vishtáspa-Goushtásp, par crainte de son pére, s’enfuit 
dans les états de I’empereur de Roum; sous le nom de Fai¬ 
te?] 
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roukhzad, il épouse sa filie, et il conduit ses arinées contre 
Tiran. Lohrasp abdique, et se retire dans un monastére qu’il 
avait fait construiré auprésdu grand temple du Feu, á Bactres, 
lequel n’est autre que le Naubahár, le temple bouddhique, que 
les rois grecs élevérent á Bactres, et dont la coupole gigan- 
tesque se voyait, á ce que raconte Yakout al-Hamawi, dans son 
Mo'djam al-bouldan, á une grande distance de la ville (1). 
La magnificence de cet édifice soinptueux frappa Timagination 
desPerses; ils répétérent son souvenir sous le régne de Visli- 
táspa, lequel, lorsqu’il fut devenu roi de Perse, fu élever 
á Bactres un temple immense, pour abriter la Flamme sacrée. 
Quand Lohrasp eut abdiqué devant la menace des armées 
grecques, commandées par son fils Vlslitáspa, celui-ci monta 
sur le troné, ce qui est un arrangement fantaisiste de la 
con qué te par THellénisme de la monarchie achéménide. 

\ ishtáspa-Goushtásp abandonna le pouvoir royal á son petit- 
fils, Bahman. fils d’Isfandyar, avec lequel la chanson de geste 
devient de Thistoire, puisqu’il n’est autre qu’Artaxerxés I er 
Longue-Main, comme Taffirme la légende sassanide, qui a été 
recueillie par Hamza d’Isfahan et par les chroniqueurs persans, 
lesquels nomment ce prince Ardashir-i Dirazdast, Ardashir á 
la main longue. Mais, en fait, le régne de ce Bahman-Arta- 
khshatr représente dans Thistoire légendaire de Tiran, telle 
que Tont écrite les Mages, tous les souverains perses, de 
Darius I á Artaxerxés III; le nom de cet Artaxerxés syncré- 
tique ne figure dans les listes royales uniquement que par suite 
de cette circonstance que le canon de VAvesta fut feriné sous 
le régne de Tun de ses éléments, Artaxerxés II, qui a été con- 
fondu avec les deux autres p2); encore faut-il remarquer 
que les Mages, tout en le citant, ont poussé la malice jusqu’á 
changer son nom réel pour lui attribuer celui, de puré inven- 
tion, de Yohuman. Et cette fantaisie des Mages leur permit 
d’escamoter d’une maniére élégante les noms des deux plus 
grands monarques de la dynastie achéménide, Darius I er et Xer- 


(1) Tous les stoupas du Kapiea répétent la forme gigantesque de la coupole 
de cet ancétre grec du Panthéon de Rome. 

(2) La fenmelare du canon de l’Avesla , dans la Revue d’Assyriologie, 1924. 
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xés, dont le souvenir ne se retrouve que sous une forme tres 
altérée dans le tissu de cette trame imaginaire, et de dissimuler 
jusqu’au nom du prince, Artaxerxés II, qui fit exécuter la 
premiére recensión del\4«?esf«. 

Et ce n’est pas la seule trace de leur infernal esprit d’in- 
vention; Tabari r.iconte que ce fut Vishtáspa-Goushtásp qui 
renvoya les Juiís en Palestino, et qui leur ordonna de recons¬ 
truiré le Temple du Seigneur; cette assertion montre que les 
Mages connaissaient tres exactement les actes du roi Cyrus, 
mais qu’ils les mi retí t au compte d’un personnage qui n’avait 
pas, en fait, exercé le pouvoir souverain, et le développement de 
la légende témoigne de cette circonstance que, volontairement, 
les prétres du Feu ont réduit les rois de I’erse de la dynastie 
achéménide au role de lieutenants de princes imaginaires. 

Bokhtnasr = Nabuchodpnosor, vécut trois cents années, dit 
Tabari, au Service de Lolirasp, de Goushtasp, de Bahman. 
Lohrasp, excede par les charges écrasantes de la souve- 
raineté, confia á Bokhtnasr la vice-royauté «le la Mésopotamie. 
Bokhtnasr soumit TÉgypte á ses lois, ce qui est, une fois de plus, 
le souvenir déplacé d’un fait qui s'est réellement passé sous 
Artaxerxés III, en méme temps qu'il réduisit Jérusalem. Un 
autre aspect de la légende, également rapporté par Tabari, 
prétend que Bokhtnasr fut le lieutenant de Bahman, c’est-á-dire 
d’Artaxerxés I er ; cette seconde forme de la geste, complétement 
oubliée des livres peldvis,témoigne de l’essence du systéme des 
Mages, qui poussent la férocité jusqu’á ce point de faire du roi 
Darius, qui leur ravit Je pouvoir, un Babylonien, de Cyrus, 
de Xerxés, des gouverneurs de Babylone. 

Bahman, dit Tabari, nomrna Bokhtnasr gouverneur de Baby¬ 
lone, et il l’envoya contre les Juifs, parce que ceux-ci setaient 
rebellés contre son autorité; il lui adjoignit Darius fils 

de Mahri (perse * Martiya « l’homme », ce qui est dans YA vesta, 
avec Talternance constante rt perse = sh zend = hr ou hl 
pehlvi, Mashya, le nom du premier hommeissudeGaya Maretan 
dans la cosmogonie iranienne). Ce Mahri était le descendant, 
de Mádzi (le Méde, en liébreu nc), fils de Japhet; Darius 
était le neveu de Bokhtnasr. Bahman == Artaxerxés I er adjoi¬ 
gnit également á Bokhtnasr — Nabuchodonosor, Cyrus Ivaí- 
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Kawán (lire Ka'r-Kawad ¿LCT, avec la confusión 

graphique de j et de le roi légendaire Kai-Kawát étant con- 
fondu avec Kaí-Khosrau, son arriére-petit-fils, dont l'histoire, 
córame on l’a vu plus haut, présente certaines similitudes avec 
ce que la légende raconte de Cyrus), descendant de Ghailam 
(lire *4=- Élam, en hébreu nS'y), fils de Sera; Akhashvérosh, 
t, Assuérus, c’est-á-dire Xerxés, fils d’un autre Cyrus 
lequel était le fils de Djamasp w'-d-^L., surnommé le 
savant; Bahrani, fils d’un autre Cyrus, lequel était le fils de 
Vishtáspa-Goushtásp. Aprés moult aventures, Bahman destitua 
Bokhtnasr, et le remplaza par le premier Cyrus; ce personnage, 
vice-roi de Babel, demanda á Bahman la permission de ren- 
voyer les Juifsdans leur patrie, ce qui est un arrangement assez 
curieux de la réalité historique, puisque c’est un fait universel- 
lement connu qu’Artaxerxés I, Artaxerxés Longue-Main, le 
Baíunan Dirázdast de la légende persane, permit aux Juifs de 
rétablir á Jérusalem le cuite de Jéhovah. 

Aprés Cyrus, Akhashvérosh, fils de Cyrus, fils de Djamasp, 
autrement dit Xerxés, exerga la vice-royauté á Babylone; Bah¬ 
man l’envoya contre Ker Ardashir^-^í / (lire Kai-Ardashir 
Kai étant le titre de tous Ies rois kéanides del’Anti- 
quité préhistorique et de la légende héroique de 1’Iran), gou- 
verneur de TInde, lequel s’était révolté; ce personnage avait 
appris aux gens de la Péninsule á manger de la viande, 
ainsi qu’á boire du vin, ce qui est un syncrétisrne extravagant 
de la légende du triomphe de Bacchus (1), du fait historique 
de la conquéte du Nord-Ouest de THindoustan par les géné- 
raux de Darius I er , puis par Alexandre, qui continua leur oeuvre, 
son invasión des plaines du Djamboudvipa étant tres visiblement 
devenue le théme du Triomphe de Bacchus. 

Cet Akhashvérosh habitait á Suse et la meilleure preuve 
qu’il n’est autre que Xerxés, c’est qu'ií épousa, aprés avoir fait 
tuer son épouse Washti une dame juive, Ashtaij-^i, Esther, 
filie d’Abou Djawil qui avait été élevée par son onde 

Mardochée V* Les Chrétiens racontent, dit Tabari, qu’Akha¬ 
shvérosh eut d’Esther un fils, Cyrus ce fut ce prince, 


(1) Revue de VOrienl chrélicn, 1925, page 437. 
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Cyrus, qui fit reconstruiré Jérusalem (1), laquelle avait été 
saccagée par Bokhtnasr. 

(1) Ce que racontent Ies Paralipoménes, Esdras, Xéhémie, Ilaggaí; le récit 
d'Esdras reprend la narration des Paralipoménes, en termes identiques, pour 
bien spéciíier qu'il ne fait que eontinuer leur récit (i, 2); la prendere année de 
Cyrus, c’est-á-dire la premiére année de son régne comme souverain de toute 
l’Asie antérieure, aprés la chute de Babylone devant les armes achéménides, 
en 538, le Seigneur, pour accomplir la promesse qu’il avait faite á son peuple 
par la bouche de Jérémie (24, 27, 29, 30, ele.), suscita l’esprit du Grand Roi, 
monarque absolu dans Piran et en Clialdée, qui fit publier l’édit suivant:« Voici 
ce que dit Cyrus, roi de Perse; le Seigneur, Dieu du Ciel, m’a contaré tous 
les royaumes de la terre, et il m’a commandé de lui élever un temple dans 
Jérusalem..; (le Dieu) qui est á Jérusalem est le vrai Dieu. » 

Que ces phrases traduisent littéralement l’édit du Roi des Rois, c’est ce que 
montrent, non seulement la phrase initiale: * Voici ce que dit Cyrus, du corps roi 
de Perse » “p'D wTIj H2, laquelle est celle inéme par laquelle Darius 
I or commence toutes ses phrases á Béhishtoun et á Naksh-i Roustam : Thátiy 
Ih'trayavush khshfiyulhiya : - Ainsi parle le roi Darius •>, mais encore, et 
beaucoup plus le parallélisme du protocole de Cyrus avec celui de Darius P r , qui 
proclame á la face du monde qu’Ahura Mazda l’a créé Roi, Roi sur les autres rois. 

S’il est certain que l’édit de Cyrus, contenant l’ordre de la réédification du 
Temple, fut promulgué en 538, l’histoire racontée par Esdras et Xéhémie est 
assez embrouillée pour que Pon ne puisse déterminer á leur premiére lecture 
que le sanctuaire fut terminé sous Darius I or (521-485), et non sous Darius II 
Xotlius (425-405). Si Pon en croit le récit d'Esdras (I § 1, v. 1-2). ledit de recons- 
truction fut á peine promulgué par le Grand Roi, en 538, que les intrigues des 
ennemis des Juifs lirent interrompre les travaux, depuis la premiére année de 
Cyrus, jusqu’en la seconde année de •• Darius, roi de Perse », en laquelle ils 
turent repris pour étre conduits á leur achévement. Les accusations lancées 
contre les Juifs se répétérent au commencement du régne de Xerxés (485-465) 
et sous Artaxerxés I er (465-425), si bien que ce monarque leur interdit fornielle- 
ment de eontinuer les travaux de reconstruction de la ville sainte. 

En cette seconde année de ■< Darius, roi de Perse », Ilaggaí et Zacharie, fils 
d’Addo, furent envoyés aux Juifs, et Poeuvre, interrompue depuis les temps de 
Cyrus, reprit son cours. Zorobabel, fils de Salathiel. et Josué, fils de Josédec, le 
grand-prétre, se mirent alors á batir le Temple de Dieu á Jérusalem, et comme 
le dit le livre d'Esdras (iv. 24: v, 2), dans une allusion visible á la présence 
des deux envoyés du roi de Perse, « les prophétes de Dieu étaient avec eux, et 
les assistaient ». 

Les Juifs, sans doute, quoique Esdras n'en dise pas un mol, s’autorisaient, 
pour ce faire, de l’édit de Cyrus le Granel; les officiers perses, ayant porté ces 
événements, dans lesquels ils voulaient voir une offensive de rébellion, á la 
connaissance du troné, Darius se livra á une enquéte, au cours de laquelle on 
découvrit l’original de l’édit de Cyrus, dans la forteresse d’Ecbatane, en Médie ; 
cela elétermina le monarque achéménide á laisser les Juifs eontinuer leurs 
travaux, et méme á les aider, si bien que le Temple fut terminé (Esdras, vi, 15) 
en la sixiéme année du roi Darius, c’est-á-dire en cinq années, ou á peu prés. 11 
faut conclure de ce récit, semble-t-il, que le souverain dont il est question dans 
Esdras est Darius II (425-405); mais on lit dans le texte de ce livre (vi, 14) que 
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D’apiés I’un des aspects de la légende, ce n’est pas Akhasli- 
vérosli-Xerxés qui épousa Estlier, mais bien Isfandyar, fils de 

les Juifs i< travaillaient á la construction du Temple par les commandements 
du Dieu d’Israél, et par l’ordre de Cyrus, de Darius, et d’Artaxerxés, rois de 
Perse », ce qui ne laisse point d’étonner sous le kalam d’Esdras, qui vécut sous 
Artaxerxés, et qui, semble-t-il, n’aurait pas du commettre l’erreur iuqualitiable 
de faire régner Darius II, si c’est bien de lui dont il est parlé dans ce verset, et 
non Darius 1 er , avant Artaxerxés, et de rédiger assez mal son quatriéme cha- 
pitre (6, 7) pour que l’on puisse croire que la défense que firent Xerxés et 
Artaxerxés de construiré les fortifications de Jérusalem s’applique au Temple, 
qui était terminé depuis longtemps: et cela complique singuliérement le pro- 
bléme. 

Sans insister sur ce point que, si l’oeuvre du Temple fut accomplie entre les 
années 2-0 du Darius qui vécut avant Artaxerxés, c’est-á-dire de Darius 1 r , 
les Juifs n’avaient aucunement besoin de l'agrément d’Artaxerxés pour menor á 
bien une ceuvre dont ils s'étaient acquittés; d'oñ il est visible qu'il y a dans 
Esdras une confusión entre la construction du Temple, laquelle fut terminé© 
sous Darius I er , prédécesseur d’Artaxerxés l 61 ', et une autre ceuvru, pour l’accom- 
plissement de laquelle fut nécessaire la permission du roi Artaxerxés, tres 
postéricurement á rachévement du 'rompie. Cette hypoüiése se trouve conlirmee 
par le récit de ilaggai, lequel dit formellement qu'en cette seconde auné© de 
Darius, le Seigneur s’adressa á ce propliéte pour qu’il allát porter sa parole á 
Zorobabel, fils de Salathiel, seigneur de Juda, et á Josué, tils de Josédéc, 
le grand-prétre, lesquels, devant ses objurgations, commencérent les travaux 
du Temple, et les menérent á leur Un; or, s’il est un fait impossible, c’est que 
Ilaggai, Zacharie, qui a prophétisé en méme temps que Ilaggai (Esdras, % 1), 
Zorobabel, tils de Salathiel, et Josué, lils de Josédec, aient vécu en la seconde 
année de Darius II, qui régna aprés Artaxerxés, en 425, puisqu’il est formel¬ 
lement dit dans Esdras (i, 2) et dans Xéhémie (xn, 1) que Zorobabel et Josué, 
tils de Josédec, s’en vinrent de Babylone á Jérusalem en la premiére année de 
Cyrus, c’est-á-dire en 538. Si Ton remarque qu’en cette année 538 du régne 
de Cyrus le Grand, l’autorité dont jouissaient ces deux personnages témoigne 
formellement qu’ils avaient depuis longtemps dépassé l’áge de la jeunesse, il 
en faudrait condure qu'ils avaient plus de cent soixante ans au début de la 
souveraineté de Darius II, en 424, ce sur quoi il est inutile d'insister. 

De plus, il est certain qu’á l’époque á laquelle Ilaggai prophétisa (ii, 3), il 
existait encore des Juifs qui avaient vu l'ancien Temple, avant que Nabuzaradan 
ne l’eüt fait incendier, car le Dieu d'israél, s’adressant au nabi, lui adresse ces 
paroles : <■ Qui demeure parmi vous? Qui a vu ce Temple dans sa gloire, et 
comment le voyez-vous aujourd’hui? Tel qu’il est, ne parait-il pas rien á vos 
yeux? », et cela est confirmé par cette circonstance que les travaux de recons- 
truction du Temple avaient été interrompus dés la premiére année de Cyrus, 
roi de Babylone, de telle sorte qu'en l’an 2 de Darius, qu’il s’agisse d’ailleurs 
de Darius, fils d’Hystaspe, ou de Darius Nothus, il devait y avoir trés peu 
de changement á l’état lamentable du Temple, tel que i’avait laissé le saccage 
auquel l’avait livré l’armée du roi de Chaldée, ce qui arracha des larmes aux 
vieillards qui revinrent de la captivité (Esdras, m, 12); or, plus de cent quatre- 
vingts ans aprés l’incendie du Temple, sous Darius II, il ne pouvait manifeste- 
ment se trouver des Juifs qui l’eussent vu dans sa gloire, sous le régne de 
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Vishtaspa-Goushtásp, pére de Bahman-Artaxerxés I er , car elle 
raconte que Bahman fut le fils d’Astoria c’est-á-dire 


Sédécias; d’oú il l'aut conclure, coirnue l’a t'ait Joséphe, que cctte seconde 
année de Darius se place en 520, sous Darius, (lis d'Hystaspe, et non en 424, 
sous Darius II, en laquelle année 520, dix-huit ans aprés la prise de Babylone 
par Cyrus, Zorobabel et Josué eurent un peu plus de soixante-dix ans, ce 
qui correspond assez k la haute autorité dont ils jouissaient. 

La question, coinme on le voit, est extréniement confuse, et la lecture de 
Néhémie ne l’éclaircit guére, puisque Néhémie, visiblement, parle d'événe- 
ments difTérents de ceux dont il est question dans le Livre d'Esdras; Néhémie 
en ell'et, dans son chapitre ii, dit tres clairement qu’en la vingticme année d 
régne d’Artaxerxés, il demanda au monarque achéménide la permission d 
s'en retourner á Jérusalem, pour rebatir les maisons de la ville, sans qu’il soi 
en rien question du Temple, lequel, évidemment, était terminé, et, dans s 
troisiéme chapitre, il ¿numere les ñoñis des hommes, gráce ala munificence des- 
quels les muradles de la ville sainte se relevérent et ses maisons se reconstrui- 
sirent. L’ambiance et la contexture de ce récit montrent assez que ces travaux 
furent exclusivement consacres au relévement de la cité, entre les années 2<> 
et 32 du régne d’Artaxerxés I er , soit les années 440-434 avaut l ere chrétienne, ce 
souverain achéménide ne pouvant étre qu'Artaxerxés I, ou Artaxerxós II, 
qui ont régné assez longtemps pour connaitre une trente-deuxiéme année, 
alors qu’il n’avait fallu que cinq années, les années 2-0, 520-510 avant J.-C.. de 
Darius I Pr , pour réédifier le sanctuaire; et il est visible que les díflicultés aux- 
quelles se heurta Néhémie, en cette vingtiéme année d’Artaxerxés, de la part de 
Sanaballat et de l'Arabe Gosscni, n’ont rien k voir avec ce que dit Esdras 
(vit, ?, 8) qu’en la septiéme année d’Artaxerxés (459) ce monarque l’envoya á 
Jérusalem avec des présents pour « la maison de Dieu. qui est á Jérusalem 
ivn, 16), et de rlches olTrandes qu’il consacrait « au Dieu d’Israél, dont le taber¬ 
nacle est á Jérusalem » (fu, 15); d’oü il est évident que le Temple fut terminé 
avant Darius II (425), done, puisqu’il fut terminé sous un Darius, sous 
Darius I er , et qu'á sa reconstruetion se bornait l'édit de Cyrus, lequel n’avait 
pas entendu que Ton rebátit Jérusalem, ce pour quo* il fallut un autre édit, 
promulgué en 410, quatre-vingt-douze ans plus tard, par Artaxerxés. Qu'Esdras, 
dans son Livre, ait commis certaines erreurs et des confusión* entre ces 
événements, c’cst la une supposition qui n'a rien d'irrévérencieux pour la Bible; 
si l’on en croit Daniel (ix), sept et soixante-deux semaines, c’est-á-dire 
483 ans, se passent entre l’ordre de reconstruetion de Jérusalem jusqu’au 
C’hrist: les muradles sont rebáties, et aprés soixante-deux semaines, 
434 ans, le Christ meurt; ces dates comme le fait est patent, et comme cela 
est visible, ne correspondent k aucune réalité, puisque l’ordre de reconstruc- 
tion du temple est de 538. la reprise des travaux sous Darius, fils d’Hystaspe 
de 520, l’ordre de rebatir les muradles de la ville sainte de 416; par une 
coincidence singuliére, mais dans laquelle il l’aut voir l'efl'et d'un simple 
hasard, l’année 434 est cello en laquelle l’enceinte de Jérusalem fut terminée; 
mais cette date, loin de répondre á la mort du Sauveur, correspond á sa 
naissance; de plus il est inutile, je pense, d’épiloguer sur la durée de 
quarante-neuf années assignées á la vie terrestre du Fils de Dieu; le lexte 
de Daniel est trés confus, et il faut attribuer k sa chronologie une valeur 
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d'Esther la Juive; ces ¡variantes sont indifférentes; elles n’ont 
d’autre objet que d’expliquer d’une maniere logique la protec- 
tion extraordinaire que les rois achéménides accordérent aux 
Juifs; il en faut, je pense; rechercher Torigine et la cause 
dans ce fait qu’Israel, córame les Mages, basait les réalités de 
sa croyance sur la révélation d’un esprit illuminé par la Vérité 
divine, que les Juifs, córame les Médes et les Perses, condam- 
naient l’adoration absurde des monstrueuses idoles de Baby- 
lone et de Meraphis. 

Bahman-Artaxerxés I eut pour successeur sa filie Khoumáni 
« celle qui a une bonne pensée » (perse *Hu-mán-i, sk. 
Su-mán-i, ce qui est un ñora apparenté de tres prés á celui de 
son pére Vohu-manó, dans un sens identique, en sk. * Vasu-ma- 
nas); le Boimdahishn lanomrae « Hümái Tchihrázát », Iloumaí 
(perse *Hu-má-ti, cf. sk. Su-raá-ti «celle qui a une bonne pensée) 
qui est d’origine royale ». Cette princesse, dans le récit de l’épo- 
pée, épousa son pére Bahman, dont elle eut un fils, qui fut le 
premier Darius; sa personnalité est un exeraple remarquable de 
la méthodesyncrétique des Mages, qui Ieur permitde dénaturer 
coinplétement l'histoire de Tiran; Khoumáni Tchihrázád n’est 
en effet autre que la célebre reine Parysatis, filie de Xerxés I er , 
et soeur d’Artaxerxés I ,r , qui la donna en mariage á son fils, 
Ochus, lequel devait devenir Darius II, aprés avoir été satrape 
d’IIyrcanie; elle fut done, historiquement, 1a. femme du fils de 
son frére, et non Tépouse de son pére; Darius II abandonna 
la réalité du pouvoir á cette femme ambitieuse et cruelle, qui 
gouverna avec Taide des trois célébres eunuques Artoxarés, 
Artibarxanés, Athoos; son souvenir, en Perse, fit entiéreinent 
oublier celui du prince dont elle partagea la couche; il avait été 
tellement nul qu’on transféra son nom, Darius, á son lils, qui 
lui succéda, et qui fut en réalité le roi Artaxerxés II, auquel 

toute relative, comme le montre la durée de quarante-neuf années, attri- 
buée á la vie du Christ; Balthazar (Bel-sar-utsurl, fils de Nabucbodonosor, est 
tué par Darius le Múde, que Daniel nomme autre part Darius, fils d’As- 
suérus = Xerxés, de la race des Médes, ce qui est l’impossibilité méme; ce 
Darius-le-Méde, qui s’empare de Babylone á soixante-deux ans, est manifes- 
tement Cyrus, qui inourut á soixante-dix ans, aprés avoir régné sept ans á 
Babylone; il est un dédoublement de Cyrus, que Daniel connait, et nomme 
correctement roi des Perses. 
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l’Égypte échappa; on perdit entiérement la notion que cette 
fernme avait épousé un prince, fils de Vohuman-Artaxerxés Ií 
de Fannihilation, de Finexistence de ce fils, on passa natu- 
rellementáce conceptque Khoumáni s’était mariée á Vohuman- 
Artaxerxés lui-méme; et, puisque Vohuman-Artaxerxés était 
son pére, la légende perse en inféra qu’elle avait été la fernme 
de son pére; cette confusión fut visiblement facilitée par ce 
fait que l’un des Artaxerxés, Artaxerxés II Mnémon, épousa 
sa filie Atossa. Par une transposition encore plus auda- 
cieuse, on attribua á Khoumáni, fernme de Darius II, Ies 
grands monuments qui avaient été construits dans l'Occident 
de la Perse par Darius I, dont les Mages évitérent ainsi de 
prononcer le nom; leur Iégenderaconte, en effet, que Khoumáni 
entreprit de grandes expéditions contre la Gréce, qu’elle battit 
Ies Hellénes, et qu’elle ramena dans ses états un nombre 
considerable de prisonniers, ce qui constitue une interpréta- 
tion aussi fantaisiste de la réalité des guerres médiques que 
fhistoire de Roustam des péripéties de finvasion des Sakas; 
elle permit aux Mages de céler á leurs ouailles les noms exécrés 
de Darius I et de Aerxés, en aflirmant que ces prisonniers lui 
construisirent, dans la technique grecque, des éd¡fices merveil- 
leux, dont les ruines se vovaient á l'époque du prince des 
historiens musulmans, et se voient aujourd’hui encore, prés 
d'Istakhar, et sur le chemin de Darabgard, á un farsakh, et á 
quatre farsakhs de cette ville; c'estlá, coirnne je l’ai fait remar- 
quer autre part, le dédoublement du souvenir de l’origine grec 
que des monuments de pierre des Achéménides, dont on a vu 
plus haut fun des aspects intercalé dans la Iégende du roi 
pishdadien Djamshid. 

C’est également á une époque relativement récente de la haute 
Antiquité qui reporte le nom nask, zend nciska, des tomes de 
YAvesta; naska est dans un rapport visible avec I’arabe nasa- 
kha « écrire »; la racine sémitique * nasa-ka signifie primordia- 
lement « tisser », arabe nasa-ba « rejoindre des objets par un 
fil continu, par une trame », d’oü « dresser une généalogie », 
nasa-cija « tisser », d’oü « faire des vera », nasa-gha « dessi- 
ner, tatouer », nasa-qa « mettre en ordre, composer », nasa- 
kha » composer », d’oü «écrire»; hébreu -r: nashak « inci- 
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ser », TjD: nasak « tisser »>; cette racine, par antiphrase, ce 
qui est un phénoméne sémantique connu, signifie également 
« effacer »>, nasa-ra « racler, gratter, détruire », ncisa-fa 
« gratter, arracher », dans un sens péjoratif qui s’est gardé 
dans l’assyrien nasha-khn « briser, arracher de son substra- 
tum », le sens de « tisser, composer » ne se retrouvant que 
sous la forme de mots isolés dans la langue chaldéenne : 
nasku « prét », litt. « qui a été arrangé »>, nasluk, nasik « celui 
qui crée, prince ». L’action d’écrire s’exprime en assyrien par 
unautre verbe : salara, sataru : i na cluppani astur « j’ai écrit 
sur des plaques », duppu satru « plaque revétue d'une inseríp- 
tion», sitir, sitia « écriture », lequel répond á un conceptessen- 
tiellement différent, et beaucoup plus matériel, celui de tracer 
une ligue droite sur une surface plañe, ce que montrent lassy- 
rien shidru « ligne de bataille », l’arabe sata-hu « étendre », 
sata-ra « étendre un voile »>. II en resulte que ce n’est pas 
á l’assyrien que le perse a emprunté naska dans le sens de 
« cliose écrite », mais á Tliébreu, ce qui r.e peut s’étre produit 
qu’aprés la captivité, quand les Israélites, avec Cyrus, Darius, 
Xerxés, Artaxerxés I(vr-v e siécles), furent personaegratissimae 
auprés du Roi des Rois, ou plus tard éneo re, ce qui raméne 
aux conclusions ci-dessus exposées: et cela est entiérement 
confirmé par ce fait que, visiblement, beaucoup plus sim- 
plement, ce mot itaska a été emprunté au chaldéen xpea, niska, 
xi*p: niktsa,B.vec le retournement, qui, dans le Talmud , désigne 
un tome d’un ouvrage. Ce mot a été emprunté par les Persas 
bien aprés la série diván « recueil de piéces écrites », di lar 
« scribe »>, dont les originaux perses ont été créés k l’époque 
des Acliéménides, sous Cyrus, tout au plus sous Déjocés et 
Phraortes, de l’assyrien duppii, dippit « tablette de pierre 
préparée pour recevoir Pécriture », que les Perses ont transpoi té 
dans l’lnde, oü lipi, avec l. — d , désigne toutes les graphies. 
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Page 34. II faut remarquer que c’est á cette circonstance que l'on doit d’étre 
infiniment mieux renseigné sur le compte des Turks que sur les faits et gestes 
des Mongols, dont lesChinois ne font mention qua uue époque tres tardive, et 
dont ils ne signalent l’apparition qu’á une date voisine du ix e ou du x e siéele 
íiprés notre ere, sous les Thang ( fnlroduction á l'hisloire des Mongols, I9l0, 
179, 202); les Mongols, disent-ils, ne conmiencérent á devenir dangereux 
qu’en 1135: douze ans aprés, ils étaient eapables de. fonder un enipire qui, 
d’ailleurs, fut éphémére. Les Turks. pas plus que les Mongols, ou les Mandehous, 
en Asie Céntrale, n’ont jamais éerit leur liistoire, et ils ne conservérent que 
des souvenirs extrémement imprécis de leur vie dans la steppe; c’est ainsi 
que les Oui'ghours de Slia-tchéou et de Tourfan, qui furent certainement les 
jilus civilisés de tous les peuples turks, qui savaient écrire, au \m e siéele. 
avaient complétement oublíé qu'ils avaient jadis pratiqué le Manichéisnie, et 
ils n’avíiient pas gardo la moimlre notion des événements qui les avaient obligés 
á abandonner les rives de l'Orkhon pour venirse réfugierti Tourfan. II estvisible 
que la conception historique n’entra jamais dans l’idée de ces peuples, qui 
vivaient au jour le jour, sans plus s’inqiiióter de la veille ipie du lendemain, 
et qu’ils ne prirent conscience de la relativité du tenips qu’au jour oú ils 
entrérent dans la civilisation, par leur contact avec les Chino» dans l'Est, avee 
la Perse, en Uccident; 1’histoire, la clironique, chez les Turks osmanlis. est une 
puré imitation, sous une forme tres mediocre, de la chronique persane, laquelle, 
déjá, n’est pas un chef-d'muvre: á aucune époque de leur existence. dans 
l’Islam, avec les Ghaznawides, les Saldjoukides, les Timourides, les Turks 
orientaux qui régnérent sur Tiran, n’ont eu Tidée d’écrire en turk. en tcha- 
ghatai, dans Pidióme de leur nation, une histoire du peuple turk; ils la tirent 
écrire en persan. Ni Tamerlan, ni Shah Rokh Bahadour, ni Babour Mirza. qui 
á des titres divers. dans des intentions divergentes, et méme contradictoires, 
protégérent les lettres et les letirés, ne tentérent Taventure., méme pas Babour, 
qui avait eu Taudace d’inventer une graphie destinée á remplacer l’écriture 
arabo, méme pour la copie du Koran. L’o-uvre, inanifestement, était impossible. 
et elle excédait les moyens de leurs sujets, qui avaient conservé dans l’Islam 
leurs idiosyncrasies anti-historiques. 

II existe dans la littérature cliinoise un tres petit livre, le Vuan-shao-pi-sheu, 
ou histoire secréte de la dynastie mongole, lequel est la traduction d’un 
opuscule en mongol, oñ se trouvaient contée les fastes du clan des Mongols jus- 
qu’á Tépoque de son accession au trúne de Chine. Cette prétendue chronique 
des ancétres de Témoutchin a été forgée de toutes piéces, par sos ordres, quand 
les Mongols, qui auparavant ne savaient pas écrire, eurent, de par sa volonté, 
appris les lettres des Ouighours; on n'y trouve qu’une puré légende, sans 
aucune réalité; les prédécesseurs de Tchinkkiz dans la souveraineté du clan 
sont des créations absolument imaginaires, et les origines des tribus, de simples 
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inventions; les Mongols de Tchinkkiz, au "debut du siii* siécle, avaient complé- 
tement oublié qu’en l’année 1147, un liomine de leur nation, que les Chinois 
nomment Ao-lo Pou-ki-lié, avait proclamó le grand empire des Mongols contre 
le souverain des Ivin, des Altan Khaghan, qui régnaient sur la partie sep- 
tentrionale de la terre de Han (/ ntroduction á l'histoire des Mongols, 1910, 
pages 179, 180); ou, s’ils s’en souvenaient, ilscachérent le fait pour quel’on attri- 
buátla fondationde la monarchie á leur maitre d’alors. Ce tissu de légendes sans 
fondement est á la base de la partie du 1 uan-sheu et de YHistoire des Mongols de 
Rashid ad-Din qui traitent des époques préhistoriques de la nation mongole, 
lesquelles commencent des le milieu du xa* siécle, avec Bartan Baghatour, 
grand-pére du Conquérant. Encoré Rashid ad-Din, dans son histoire des clans 
turks et mongols, donne-t-il sur ces tribus nómades infiniment plus de détails 
que le Yuan-shao-pi-sheu, et des précisions beaucoup plus grandes, qu’il s’est 
donné la peine d’aller chercher, comme il le raconte lui-méme, avec plus ou 
moins de collaboration, dans les histoires particuliéres des tribus des Mongols. 
Je suppose que le Yuan-shao-pi-sheu est l’abrégé du traite auquel Rashid ad-Din 
se relére constamment dans son histoire de 1’Antiquité mongole, et qu’il 
nonime fAltan debler « le Livre d’or •> ( ibid ., pagos 97, 98), par suite de cette 
eirconstance, que, comme tous les manuscrits de luxe de cette époque chuz les 
Mongols, il était écrit en lettres d’or enormes sur du papier bleu foncé; le 
Yuanrshao-fÁ-sheu est beaucoup trop abrégé pour avoir mérité un tel honneur 
de la part du célebre historien persan. puisque son récit, pour les périodes 
anciennes, de Porigine niythique des Mongols jusqu’á Témoutchin, se réduit á 
quelques pages insignifiantes (ibid., pages 272-298). C'est á ce Yuan-shao-pi- 
sheu que se réduisent toutes les sonrees, soi-disant inconnues, de l'histoire des 
Mongols, tant dans le Yuan-sheu que dans Rashid ad-Din, quccertainespersonnes 
se larguent d’avoir trouvées, alors que le Yuan-shao-pi-sheu est connu depuis 
longtemps, alors que Pozneief s’est amusé, á la fin du dernier siécle,-a remettre 
en mongol le premier chapitre de cet ouvrage, dans un tliéme ardu et assez 
inutile, mais que lui seul, ou les inongolisants russes de son époque, étaient 
capables de perpétrer. 

F’age 17. Quelle que füt la forme de leur religión, les Altaíques croyaient 
plutótá lapuissance de leurs sorciers qu’á cello des prétres bouddhistes ou chré- 
tiens; la réputation de sorcellerie est géftérale pour les Turks. Grégoire de Tours 
dit formellement que les Fseudo-Avars, les Iluns, les Turks, fascinérentlesFrancs 
austrasiens de Sigebert, mari de Brunehault, qu’ils les épouvantérent par des 
apparitions fantastiques, et les mirent en déroute par ce moyen. Zonaras, dans 
son histoire, afllrme que ces manoeuvres diaboliques constituaient la partie 
essentielle de leur tactique, et Constantin Porphyrogénéte, dans son traité sur 
1’administration de l’empire byzantin, répéte cette accusation en ajoutant qu’ils 
faillirent ainsi s’emparer de Constantinople (Amédée Thierry, AUila, u, 11, 27, 
158); la légende hongroise á conservé- de ces Iluns le plus terrible souvenir, et 
elle en fait, en particulier, un peuple de sorciers et de fées, qui construisirent 
les limes des khaghans; il faut reconnaitre que la lutte entre les Altaíques et 
les Romains revétit un caractére d’ápreté épouvantable et dérangérent les 
esprits de ceux qui y prirent part; Damascius, cité par Photius, dans sa Biblio- 
théque (page 339 b), parle d’une bataille qui se livra sous les murs de Rorne, 
sous Valentinien, entre les troupes d’Attilaet les Romains, au cours de laquelle 
les blessés, á bout de forces, se relevérent du champ de carnage, et luttérent 
durant trois jours avec une sauvagerie indescriptible. 
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Mais ces Pseudo-Avars, qui étaient passés maitres dans la magie noire, éprou- 
vaient également des liallucinations terribles, qui provoquaient dans les rangs de 
leurs armées des paniques que rien ne pouvait arréter; un jour que le khaghan 
des Pseudo-Avars examinait vers midi, en plein jour, les murailles de Drizipére, 
qu'ilassiégeait, il vit les portes de la ville s’ouvrir, des armées innombrables sortir 
de son enceinte, leurs etendards claquant au vent, si bien qu'il leva son camp 
précipitamment., et prit la fuite avec ses bataillons (Amédée Thierry, A Hila, 
II, -¿7). La Chronique Paschale (page 307; Amédée Thierry, A Hila, II, 104) raconte, 
dans le méme esprit, qu’alors qu’il était occupé au siége de Constantinople, le 
khaghan, qui s’était avancé vers Ies murailles de la ville pour les reconnaitre, 
s’écria tout á coup, en présence de son état-major : « J’apercois lá-bas une 
femme qui marche sur les remparts; elle est seule, et elle est parée d'habits 
spl'endides », comme si la Théotokos était descendue sur le mur de Théodose 
pour défendre la nouvelle Rome. Les soldats n’avaient pas les nerfs beaucoup 
plus solides que le khaghan, car Cédrénus, dans son Manuel historique (page 
729), a raconté qu’au cours de ce méme siége de Byzance, les Pseudo-Avars 
apercurent soudain une dame romaine, vétue d’atours splendides, comme une 
impératrice, accompagnée d’une suite no nbreuse, qui s’avangait vers eux; les 
soldats turks pensérent que cette dame était la femme d’Iléraclius. et qu’elle 
venait faire á leur khaghan des propositions de paix au nom du basileus; ils 
se préparaient á l’aider á l'ranchir les tranchées, quand, subiteinent, elle dis- 
parut; les Avars, frappés d’une terreur soudaine, perdirent la tete, se précipi- 
térentlesuns sur les autres le sabré au poingetse massacrérent jusqu’á la nuit. 

Les Huns d’Attila, comme les War-khouni de Bayan, qui ne sont que des 
Huns, et non des Avares, appartiennent au groupe des peuples turks, et non á 
la famille finnoise ouralo-altaique, ni aux clans tonghouzes, avec lesquels, 
cependant, il est indiscutable qu’ils ont des alfinités ethnographiques et lin- 
guistiques; la langue des Huns et des War-khouni se rattache directement á la 
famille des langues turkes, á l'Altaisme occidental, au turk-oriental des inscrip- 
tions de l’Orkhon, au vin° siécle, au turk-tchaghatai et á l’osmanli, dont le 
lexique de la langue populaire, le kaba-turc, a conservé presque intact, aux 
rives du Bosphore, le vocabulaire des clans ouighours de Kara-balghasoun, aux 
vi e , et vii°siécles; la langue de ces Huns, de ces Ouighours, quoi qu’on en ait dit, 
est identique á celle des Sakas et des Ephtalites, qui sont des Turks, quoi que 
Pon en pense, et tous ces idiomes possédent les mémes idiosyncrasies, comme 
je l’aiétabli dans un article inséré dans les fíendiconli delta Reale Accademia 
dei Lincei, en 1925; j’ai montré dans la Patrología Orienlalis, tome XX, page 16, 
que tous les mots de la langue des Huns, que nous ont heureusement conserves 
les historiens du Céleste Empire, au début de la dynastie des Han, au cominen- 
cement du second siécle avant notre ere, sont du turk-oriental, sous la forme 
oü on le trouve dans les vocabulaires modernes, et qu’ils représentent un état 
de la langue qui s’est conservé presque sans aucun changement jusqu’á nos 
jours; les différences qui séparent le turk des inscriptions du Bilga Khaghan, 
sur les bords de l'Orkhon, au vm* siécle, et l’osmanli, sont des plus minimes; 
elles consistent dans la chute de quelques k ou kfi, á la fin des mots, oü en 
leur milieu, entre deux voyelles; il y a certainement beaucoup moins de 
divergences entre le turk des stéles de l’Orkhon et la langue de Babour Padi- 
shah, qu’entre le trancáis que parlaient á Lutéce les sujets des ¡Mérovingiens et 
ceux de Francois 1 er ; le tchabghou des Huns, dans les premiéres années de 
Tempereur Kao Ti des Han (201 av. J.-C.),se nommait Touman, exactement sous 
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la méme forme qui fut le nom du khaghan des Turks qui, en 552, sept siécles 
et demi plus tard, fonda la puissance de sa nation sur l’écrasement de celle des 
A vares de I a Altai, ces deux vocables étant le mot altai'que touman, turnen, qui 
signifie 10.000. Et c’est ce qui est confirmé d'une facón inattendue par le nom 
Ashkenaz, que la Bible donne aux Scythes qui, au vm° et au vn e siécle 
avant notre ere, déferlérent sur l’Asie antéricure, et l’engloutirent sous leure 
fiots jusqu’au ruisseau d’Égypte; cette forme, comme je l’ai déjá dit, sous une 
forme tres succincte, dans le méme tome de la Patrología Orientalis (ibid .), est, 
avec un aleph prosthétique, pour * Shak-naz, dans lequel nom Shak est la trans- 
cription tres exacte du nom « les illustres que se donnaient les Cakas 
(Shakas), que Darius le Grand cite comme ses sujets, sous la forme Saka, alors 
que les historiens de l’Inde ont tres cátégOriqueinent enregistré la forme Shaka, 
que j’ai tenté d’expliquer dans cette Revue en 1925; quant á -naz, il est certain 
qu’il y faut voir une variante sans importance du suffixe -lar, qui, en turk, dans 
tous les dialectes turks, forme le pluriel, avec l’équivalence n — l c t le rhota- 
cisme, dont on a vu, de l’une et de l’autre, des exemplesdans ce mémoiro; que 
le suffixe plural de la langue des Scythes ait été -lar, ce que je crois, que les 
.luifs ont entendu * -nar*h, puis *- nask * ñas, * naz (voir Rendiconli della Reale 
Accademia dei Lincei , 1925), ou qu’il ait été -ñas, -naz, c’est lá un point qui n’a 
aucune surte d’importance, puisque ce suffixe -lar, -nar, -ñas. est formé de la 
conjonction des deux formatives plurales de l’Altaisme n, m , l et r, s, le pluriel 
étant aujourd’hui -ñor en mongol et -lar en ture; ce qui est important, c’est ce 
fait que le suffixe plural, dans la langue des Sakas, au vm e siécle avant J.-C., 
était -ñas ou -lar, mais pas nasi ou laru, qu’il était en réalité identique au 
pluriel turk, á Angora ou á Stamboul, 1929 ans apres la Rédemption; mais je 
reviendrai plus tard sur cette question. ('"est de méme qu’au vi e siécle de notre 
ére, un personnage que le khaghan des Avars, le célebre Bayan, envoya en 
ambassade á Justinien, est Tapyíno;. suivant la transcription que les historiens 
grecs ont donnée de son nom, ce qui est manifestement le mongol moderno 
tergué-lou « l’homme qui combat sur un chariot », anciennemcnt, targui-lou; 
mais ce qui est á peine croyable, c’est que l’on retro uve ce nom dans llérodoto 
(iv, 5), dix siécles plus tót, sous la forme de Tapyírao;, l’ancétre des Scythes, 
dont le nom, aux vr et vu° siécles, chez les historiens byzantins, désignait les 
Pseudo-Avars. 

Les invasions des Altaiques dans les contrées de l’Europe ont introduit des 
mots turks dans le texte des historiens de l’Occident; Attila, afiirment. les 
Hongrois, pour lesquels il est demeuré une sorte de dieu, avait pour armps 
un épervier, auquel ils donnent le nom de lurul: banerium quoque regis Ethelae 
similitudinem avis habebat, quae hungarice turul dicebatur, in capite cum 
corona, dit Simón Eega. Turul est tres exactement la forme turke lou(gh) roul , 
avec la chute du -gh- intervocalique, dont on a*vu de nombreux exemples au 
cours de cet árticle, qui se trouve sous les graphies équivalentes 
et qui a été porté par plusieurs princes de la dynastie saldjoukide aux xi” et 
xn° siécles. Ce rapace héraldique était couronné comme les aigles des empires 
défunts d’Allemagne et de Russie, et il était brodé á la mode des Turks sur 
l’étendard du prince; cet épervier, chez les Hongrois, symbolise le roi des 
Huns, et son nom, Turul (Touroul), est synonyme de celui d’Attila, comme le 
montre ce fait qu’ils parlent d’Almus, descendant de Turul, cet Almus n’étant 
autre que l’arriére-petit-fils d’Attila; le mot est turk, et c’est en vain qu’on le 
chercherait dans le lexique hongrois. 
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Dans son célebre traité sur l’administration de l’empire byzantin au x e siécle, 
Constantin Porphyrogénéte (pages 167, 169; Amédée Thierry. A tlila, torne II 
page '209) affinne que les gens de la fanieuse tribu altaique des Pétchénégues, 
dont le nom. au xm* siécle, est Kangli qui paraissent au commence- 

ment de l’histoire de la Russie naissante, étaient couramment nommés Kankar, 
Kangar, Káyxap, Káyya?, qui siguilie <• fort, puissant »; ce mot est le turk 
oriental, avec les voyelles indécises de I’Altaisme, kounghar, kungar jliJJ, 
« fort, violent ■>, dont des yerbes derives se trouvent sous les formes 
kounghar-mak et koungar-mak « enlever de forcé, vio- 

lenter •; il est assez naturel que le noin d’une tribu turke s’explique par un 
mot qui appartient au lexique de l’Altaisme. 

Les Pseudo-Avars, les War-khouni, mélange d’Ouíghours et de Iluns, qui 
sont deux états successifs d’une méme unité ethnique, deux clans des Turks, 
ont apporté avec eux les noms de ces deux nations; au vn e siécle, Théophylacte 
Simocatta, dans son Ilisloire (vn, 8. page ¿84; Amédée Thierry, A tlila, ii, 9, 10), 
dit formellement que l’on distinguait d’une maniére absolue dans la nation des 
War-khouni, les War OOáp, des Khounni Xo-jwí, qui sont les Iluns, c’est-á-dire 
les Ouighours des Iluns. War est notoirement Ou'i(gh)our, üu(gh)our, d’oú 
le mot ogre, comme bougre de Boulghar, avec la chute réguliére de -gh- inter- 
vocalique. et nullement, comme on serait tenté de le croire aprés un examen 
superfieiel, le nom des A vares, v Aoapot, transcrivant une forme altaique Abir, 
dans lequel le b n’avait pas plus de raison de tomber que dans le nom des 
Sibir, lequel est resté á, la Sibérie. Mais ces Barbares apportérent en Europe 
le nom d’Uuighour. sous la forme d’un doublet encore plus voisin de sa 
forme origínale, puisqu'il lui est identique; en etfet, dans sa Yie de Charle- 
magne (Pertz, Hanovre, 1826, pages 162. 163, 182, 221, 222, 349, 351; je ne sais 
pourquoi l’auteur, dans son índex, classe ces mots sous Yigurro, Iugurro), 
Éginhard aflirme que le chef supréme de leur nation se nommait khaghan, ce 
qui, comme on le sait, avec tchabghou, est le titre des souverains altaiques, 
mais que le chef en second. le coadjuteur du khaghan, se nommait Vigurrus 
ou Iugurrus : Caganus et Iugurrus, dit-il (page 163), principes Hunorum; et 
c’est lá une forme dans lequel il est manifesté qu’il faut reconnaitre le nom de 
la nation des Ouighours. 

Théophylacte Simocatta, dans ses ceuvres historiques (Hisloires, i, g 8; Ambas- 
sades des Romains aux Xalions, p. 177), parle d'un singulier personnage, qui 
vécut chez les Pseudo-Avars, au vi* siécle, le bocolabra, ¡5o/.oXa6 á, dans les 
Hisloires, le bolocolabra, po).oxo).ágpa, dans les Ambassades des Romains; ce 
qui était plutót un titre qu’un nom propre, puisque la signification de ce 
tocable est « prétre-mage », avec l’indication bien nette qu’il se compose de 
deux éléments distincts, qui ne peuvent étre que boko ou boloco et labra. 

C’est en vain que l’on chercherait ce doublet dans les lexiques altaiques, dont 
il a disparu depuis longtemps, et oü l’on ne trouve plus, en turk et en mongol, 
que le mot bien connu qám, pour désigner les sorciers altaiques, 

d’oü l’on a tiré le verbe qui signilie á la fois « soigner un malade, 

faire des enchantements, et se livrer á, l’étude de la philosophie ». Mais ses deux 
éléments boko et labra se sont conservés intaets dans la langue des Turks, et 
méme dans Pidióme des Tures osmanlis, puisque boko n’est autre qu’un mot 
bien connu de PAltaisme, le turk-oriental bagué [íy, ^y, j-y, " savant, 
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sage », le turk-osmanli beugi, beugu qui a P r * s d ans ce dialecte 

le sens abstrait d’enchantement, de magie, et que Ton rencontre quelquefois 
sous la forme boughou yy, avec une tout autre harmonie vocalique, produrte 
par la présence dans ce mot du -gh- au lieu du -k-; ces mots sont manifeste- 
ment identiques au mongol biigüé « enchanteur, maglcien », lequel n’a rien de 
commun avec un mot qui s’écrit exactement avec les mémes caracteres, mais 
qui se lit biiké, avec la signification de « fort » ; il est encore facíle d’y recon- 
naitre le hongrois büwós «enchanteur, sorcier », avec l’alternance w = g = gh, 
qui est un phénoméne assez courant dans PAltaisme pour que je me dispense 
d’en produire des exemples. 

L’interprétation du second élément de poxo/.aópá est beaucoup plus ardue; ce 
mot me parait dans un rapport certain avec un lawras, qui, par hasard, se 
trouve cité dans les vocabulaires turk-oriental-persans, sous les espéces de la 
forme , ^,^5, avec une vocalisation lours, qui est évidemment possi ble, mais 
sur la véracité de laquelle on aimerait á étre renseigné d’une maniere precise, 
avec le sens de « dur, sévére •. Mais il est visible que cette signification n’est 
point primitive, alors que le sens de savant pour ce mot ne fait aucun doute; 
il ne parait point dans l’abrégé du Sanguilakh de Mirza Mahdi Khan, le * Adan; 
il ne se trouve pas davantage dans les dictionnaires du ture d’Europe; on le 


lit dans celui de Pavet de Courteille, avec la vocalisation J, sous les 
espéces de la transcription lours, dans le Vocabulaire tchaghatai-osmanli de 
Sha'ikh Sola'iman Éfendi, que publia Runos, en 1902, á Budapest, cette forme 
lours représentant la lecture du mot suivant la vocalisation indiquée par Pavet 
de Courteille. Ce vocable, dans le lexique de Sha'ikh Sola'iman Éfendi, est 
traluit kabar ( sic , je pense qu’il faut lire kibñr ,L5^ pluriel de « grand », 
qui, comme plusieurs autres pluriels, est usité en ture au sens du singulier) et 
badiyé-nishin, soit « doyen d’áge, chef -, et« qui habite la plaine *, sanS qu’il soit 
facile de déterminer la corrélation séinantique qui peut relier ces deux sens; 
la traduction geschvvülst « tumeur », qui a été adoptée par Kuños, est manifes- 
tement inadmissible. Law-ras, avec w = b, se rattache au groupe des mots 
mongols lab-tai « exact, précis », d’oü, primitivement « solide, ferme »; lab-la, 
qui est l’adverbe de l’adjectif lab-tai « d’une maniere précise, ferme •; lab-lal 
« action, état d’arriver á la certitude, de se convaincre de la vérité de quelque 
chose • ; il se peut que lawra-s soit un pluriel de lawra, comme bokhta-s, 
dans le Vocabulaire ouighour-chinois, est le pluriel du participe iranien bokhta 
.. sauvé, saint », que des Manichéens persans ont apporté en Asie Céntrale, 
d’oü il a passé en mongol sous les espéces du mot bien connu boghdo; ce que 
j’ai expliqué, en 191o, dans le Journal Asiatigue anglais. Les Turks, comme 
je l’ai signalé dans cette note, mettaient au « pluriel de majesté •> certains titres 
qu’ils vénéraient spécialement : otnra ( oumara ), pluriel de amir « général 
d’armée », chez les princes tiniourides de Dehli; eivliya ( auliya ), pluriel de 
wali « saint », k la fois chez les Tures osmanlis et en Asie Céntrale; hazrel-ler, 
littéraiement » les présences », pluriel de hazret « présence, personne », dans le 
sens de «< majesté », et méme de simple excellence; les Turks, en ce sen») ne 
disent jamais hazret, comme les Arabes et les Persans, mais toujours hazrel- 
ler : Sultán Soleiman hazrétléri « Sa Majesté le 

sultán Soleiman »; et c’est lá une hypothése qui se trouverait confirmée si 
lawras est traduit par le pluriel arabe kibár dans le Vocabulaire de Sha'ikh 
Sola'iman Éfendi; >agp ¿, je pense, est pour lab-ar , qui est une forme participiale 
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de lab-mak, k moins qu’il ne soit une forme adjectivale en -li, transformée 
en - ri , les voyelles comptant assez peu dans l’Altaísme. ce qui n’est point 
une supposition insane, puisque, au x° siécle, le nom de la tribu turke des 
Kangli fut entendu Kankar, Kangar par les Byzantins (voir page 111); d’ail-* 
leurs. le suftixe -fal, qui forme le mongol tab-lal , se retrouve dans d’autres 
vocables sous les espéces de •mal, ou de -mar, avec les équivalenees m — l, 
l — r, qui sont des laits de phonétique genérale : dsoli « rancon •>, dsoli-mal 
* argent de la rancon »; djisul-gné et djisu-mel ■< partie, morceau »; daghou- 
da-mar « qui appelle de dayhouda-khou - appeler »; d’oú il appert qu \ 
dans certaines conditions, ce suftixe joue le role d’une formative de participe 
actif, d’adjectif verbal á sens actif, dans dmli-mal « l’argent qui paie la ran¬ 
con *>, dans daghonda-mar, laquelle formative a évolué au sens nominal, comme 
en frangais, le sens du participe dit présent, dans tirant, clinquant. por- 
tant, beuglant, et autres mots. Les équivalenees mar —‘mal -- lal = ral 
rar — ras s’expliquent sans qu’il soit nécessaire d’insister sur leur évideneü, 
en particulier. celle du rhotacisme; tl'oü il resulte que lab-ar signilie étymolo- 
giquement en altaique ancien ■< qui assure •■, lab-ri pour lab-li « en qui on peut 
se lier, certain ■>, law-ras = * lab-lar = lab-lal = * lab-mar , signilie « homme 
possedant la certitude philos«>phique », d’oú découle naturellement le sens 
d’« ainé •>, de ■< chef », que donne á ce mot le Vocabulaire de Solaíman Éfendi, 
ainsi qde la signilication de « sévére », qui se lit dans Pavet de Courteille, les 
gens qui se eroient parvenus á la Science ne songeant qií’á brimer les autres, 
pour les obliger á penser comme eux, et cela d’autant plus durement qu’ils 
sont plus éloignés de celte Science qu’ils eroient étre leur apanage. La variante 
¡3oAoxo>.¿opa de ce titre d’un personnage de la nation des War-khouni est maui- 
festement une faute; il est inutile de dire qu’elle ne s’explique pas par le turk 
buluk . - CÍj, qui est un mot bien connu signifiant « escadron •<, ce 

qui ne donne aucun sens valable au composé po/.ox.o).áSpa, dans lequel il ne 
faut voir qu’une tautologie grapliique. 

Page !»9. Cette íiction du syncrétisme irano-juif se retrouve sous plusieurs 
aspeets dans la Iégende persane, sous une formo aussi incoherente que dans la 
narration du Pére de Phistoire musulmane; si Ton encroit l’auteur inconnu d’un 
Riváyat persan qui appartint á James Parmesteter, et qui est aujourd liui con¬ 
servé á la Bibliothéque nationale, ce fut le ro iKai-Loíirasp qui conquit Jérusalem 
finan, supplément persan 1191, folio 11? verso); cette versión de la destruction 
de Jérusalem par Pun des dernrers Kéanides est conforme á la tradition qui se 
trouve consignée dans le Minñkhirad pelilvi, oú l’on lit ces lignes : u min kni- 
Lñhrásp súl zaná yafwúnl aiyh'ish, kháhiyih khúp kart u din-i yazdiin sipásdár 
ya/uiwt u Ur^haiim-i Yahñlán hará khnfarünt u Y abátan vasháft u paragandak 
kart ( Fac-similr Andreas, page oí) : ■< Et de Kai-Lobrasp fut ce bienfait qu’il 
exerca une bonne royauté, qu’il se montea obédient de la religión des lzeds, 
qu’il détruisit la Jérusalem des Juils, qu’il emmena les Juils en captivité et les 
dispersa •: ou mieux. elle représente la forme primitive de la tradition perse, 
avant que n’ait été terminée l’uiuvre du syncrétisme irano-juif, qui fit entrar 
Nabuchodonosor, comme tant d’autres personnages de l’histoire sacrée, dans la 
geste héroíque des Mazdéens. Mais elle ne satislit pas longtemps leur esprit, 
car Kai-Lohrasp n’est qu’un personnage secondaire de l’épopée persane, dont le 
régne est écrasé entre ceux de Ivai-Kliosrau, et de Kai-Vishtasp, auquel Lohrasp 
abandonne la couronne, pour aller vivre dans le grand temple de Balkh, 
qui n’est autre que le Xaubahár bouddhique de Bactres, dans l’obédience de la 
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loi des Izeds, suivant Texpression du Minókhirad pehlvi. Aussi ne tarda-t on 
pas á transférer la destruction de Jérusalem. et les événements qui la suivirent, 
á un souveraia qui répondlt á une réalité plus tangible, au fameux Bahman, 
fils d’ísfandiár, lils de Vishtaspa-Goushtásp, fils de Kaí-Lolirasp, dont le long 
régne représente, comnte on l’a vu, celui de tous les premiers rois de la dvnastie 
achéménide; aussi, ce ni eme Riváyat, sans s’inquiéter de troubler l’esprit de ses 
lecteurs par des afíirmations contradictoires, dit-il un peu plus loin (folio 120 
verso), que ce fut ce Bahman au long bras qui attaqua Jérusalem, parce que les 
Juifs ne voulaient pas adorer Ormazd, et relusaient d’obéir au roi de Perse; 
Bahman, íils d’Isfandiár, les íit tous prisonniers, et il emmena en captivité, mani- 
festement sans compter les adultes, cent mille enfants qui n’avaient pas encore 
atteint l’áge de la puberté; puis, quand les Juifs se furent soumis á ses lois, il 
les renvoya á Jérusalem, qu'il reconstruisit á leur intention; le nom de Nabu- 
chodonosor, comme on le voit, ne parail pasdans cette légende, laquelle réunit, 
dans un syncrétisme assez incohérent, le souvenir de Nabuchodonosor et de 
Nabuzaradan qui incendia la ville sainte, ceux de Cyrus et de Darius qui la. 
reconstruisirent. 

Si l’on en croit le Fñrs mima , qui fut écrit par Ibn al-Balkhi, vers l’an 1100 
(edité par Le Strange, 1921, pages 32 et suiv.), et oü se lit une curieuse 
description géographique de la province du Fárs, précédée d’un abrégé de 
l’histoire de Tiran, ce fut bien Bahman qui envoya Bokht an-Xasr, soit Nabucho¬ 
donosor, contre Jérusalem; Bokht an-Nasr tua le clief des Juifs, et leur imposa 
comme souverain un nommé Sina dont le surnom était Sidkia 

lequel n’estautre que Tinfortuné Sédéeiiís IrOpii’ Tsidkyahou, roi d’Israél. 

Bokht an-Nasr s’en retourna á Babel, qui était le siége de son gouvernement,. 
et il avait á peine tourné les talons que Sidkia se révolta; Bokht an-Nasr s’en 
re-vint en toute líate, captura Sidkia, et ravagea Jérusalem; il aveugla le íils 
de Sidkia, puis le mit á mort, aprés quoi il détruisit le Temple. Aprés Bokht 
an-Nasr régna son íils Nemrod, et aprés Nemrod, son fils Baltan-Nasr 
qui n’est manifestcment autre que le Balthazar du livre de Daniel, 
"íe Beltéshatsar du texte hébreu. le Ba/róaap des Septante, c’est-á-dire 

Bel -shar-utsur, le fils de Nabonide, qui tenta de défendre Babel, et fut écrasé. 
(La forme "li*N*¿*12-'2. ponctuée á tort par les IMassorétes Beltéshatsar, cst née 
d'une fausse lecture de la transcripSon nórmale Belsharutsur. oú, 

dans un manuscrit tres abimé, le groupe TAL dans une graphie ancienne de 
lecriture araméenne, s’est confondu avec *¿*12: il est évident qu'il ne faut pas 
songer á explique.!- cette forme par un complexe assyrien dans lequel entrerait 
Tadjectif balalu «. vivant », comme si '!i*N*¿*12' l 2. pour était 

Balatu-shar-utsur >< le dieu [vivant] protege le roi », cette forme étant inexistante 
en assyrien; quant á Bod-áaap, visiblement, ce nom transcrit 1xX12 s 2 d’un 
manuscrit dans lequel le *¿* médial était tombé). Mais Nemrod et Baltan-Nasr 
firent preuve d'une telle incapacité, dans les états soumis á leur gouvernement 
par la volonté de Bahman. que le prince les destitua de leur charge poár la 
donner á Ivirosh ('¿‘“''O pour *¿“112, avec un *1 pris pour un \ comme on 

le verra dans le nom d’Akhashvérosh - Xerxés), c’est-á-dire á Cyrus-le-Grand; 
Bahman ordonna á Cyrus de traiter les Juifs avec humanité, de les remover 
dans leur patrie, et de leur choisir un chef á sa guise; ce fut ainsi que Cyrus 
leur donna comme souverain Daniel, qu'ils avaient proposé á ses suffrages. 

Cvrus , ¿ t S, ditle Fárs nárna, était le fils de Akhashvérosh c’est- 
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á-dire, córame on Pa vu plus haut. de Xerxés ('¿H'l'ICÑN, pour ETTVnyn, avec 
l’aleph prosthétique, pour C7TtL*n, transcrivant le perse KItshayárshá, avec un 
1 pour le \ ce qui est une faute graphique courante, et l’intercalation abusivo 
d’un second 1 á la fin du mot), llls de Darius. Cet Akhashvérosh était le fils d’un 
premier Cyrus fils de Djámásp lequel, si l’on en croit cette 

généalogie ultra-fantaisiste, était, au méme titre que Goushtasp, le fils de KaY- 
Lolirasp; la mere de ce Cyrus, qui rebátit le Temple, était la filie de Pun des 


prophétes des Juils, et se nommait qu’il l'aut manilestement corriger en 

t, les lettres étant identiques, abstraction faite de leurs points, lequel nom 
n’est autre que celui d’Esther IHON, qui fut l’épouse d'Assuérus, c’est-á-dire de 
Xerxés; le frére de cette femme ne fut autre, dans l’esprit de la tradition 
iranienne, qu’Esdras, qui gouverna la Judée sous Artaxerxés, jusqu’au moment oü 
arriva Néhémie, Esdras, qui lut et commenta á son peuple le texte des livres 
saints, et qui resta pour les Juils le tvpe parfait du sofcr, du docteur es-écriture 
sainte;ce que montre cette aftirination du Fdrs-náma qu’il était tres savant dans 
la théologie juive, et que ce fut lui que Baliman, fils d’Isfandiár, c’est-á-dire 
Artaxerxés Longue-Main. cliargea de reconstruiré la ville sainte. 

Cette légende n’est pas plus insensée que celle qui naquit au iv* siécle, á 
Constantinople, pour taire d'Akhashvérosh, soit Xerxés, pris pour le pére de 
Cyrus le Grand. qu'Isaie nomine le Messie de Jóhovah. le savetierde Jérusalem 
qui insulta le Christ montant au Calvaire, et devint, pour sa punition éternelle, 
le Juif Errant;c’est un fait visible que cette étrangeté est néed’une étymologie 
primaire entre Akhashvérosh, le mari d’Esther, et -/.acnxjco - xaTa-cú-w •< taire, 
ou rapetasser des chaussures •>, latín su-lor. 

C’est un fait certain que la légende musulinane, par l’intermédiaire de la 
celle de la Perse, a connu d’une maniere assez precise ce que les Livres de 
l’Ancien Testament racontent sur ces événements en lesquels se syncrétisa l’his- 
toire de Piran et celle du peuple d'Israél, en particulier Isaie. ce qui na rien de 
bien étonnant : on lit, en etfet. dans le Ftirs námn d’ibn al-Balkhi, que 
plusieurs historiens racontent que dans Ies livres prophétiques des Juils, Dieu 
s’adressa á Bahman, fils dTslandiár, en lui disant : « Je t’ai choisi, et j'ai fait 
de toi un Mos&ie ; il faut que tu te lasses circoncire, et que tu observes la vraie 
religión, que tu traites avec bonté les fils d’Israél. que tu les renvoies á Jéru¬ 
salem, et que tu rebátisses Jérusalem » J 3 - J* (¿r* 
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ce qui est manifestement une glose ancienne, comme le montre le style de ces 
périodes, une paraphrase de passages célébres dú livre d'Isaie (ch. xi.v), sana 
qu'il soit besoin d’insister sur ce fait, qui est évident. Si Pon en croyait Ibrt 
al-Balkhi, le nom de ce livre prophétique ne serait autre que , ^, S Kmtroush; 
le nom méme du roi Cyrus le Grand, tel qu’il parait dans l'inscription cunéi- 
forme de ce prince, Kurush, le UTil- de la Bible, que la Massore ponctue á tort 
Ivoresh, pour Ivurush. suivant son habitude, qui traliit une ignoranee compléte 
de la prononciation ancienne des noms étrangers qui paraissent dans les livres 
saints. C'est lá une singuliére méprise, mais son origine n'est point diftlcile á 
devíner; il est visible que cette forme de la légende iranienne a confondu Cyrus * 
qui aordonné la reconstruction du Temple, et Bahman Dirázdast, ou plutüt qu’elle 
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a syncrétisé dans lo personnage de Balunan tous les souverains de la dynastie 
achéménide, de Cyrus, qui est son origine, jusqu’á Artaxerxés III; mais 
c’est par une extensión tout á fait arbitraire que les Iraniens ont transféré 
au livre d’Isaie le nom de Cyrus, qui s'y trouve qualilié du titre de Messie dus 
Dieu d’Israél, au chapitre xi.v, et- ce n’est évidemment pas l’un des épisodes le 
moins caractéristiques de ce syncrétisme étrange entre les histoires de deux 
peuples essentiellement différents, dont la seule communauté est manifeste- 
ment d’avoir été des ennemis acharnés de l’empire babylonien. 

Et le rnessianisine d’Artaxerxés Longue-Main est amené et produit dans la 
légende mazdéenue, identiquement par les mémes causes et pour les memos 
motifs que le Messianisme d’Enunanuel, fds de Miriam, puisque le puissant roi 
des Persas est également un- descendant par les ferames, au méme titre quu le 
Clirist de Betbléhem, de la lignée royale qui din na ses souverains au peuple 
juif; Babman, fils d’Isl'andiár, dit Ibn al-Balkhi, dans le Fñrs mima, descendait 
de Thalout, c’est-á-dire de Saiil, et sa mere était de la race de Robo'am 
fds de Salomón; elle se nommait Rabeb ce qui, manifestement 

est une corruption de liahel l’bébreu Sm, Pa^X dans les Septante, et 

ce qui, dans la légende islamique la plus ancienne, est devenu, par une série 
d'avatars que je ne crois pas utile de détailler ici, le nom de Zoula'ikba 

Mj pour bUj , avec métathése autour de l’-/-), la femme du roi de Misr 
{'yy *■ le chéri », dans l’histoire musulmane, ce dans quoi il faut voir une 
simple déformation de <l>apaá>, par les interméiliaires suivants yy 

l’ar'ao — y-y — yy — yj"' avec Ulie ponetuation qui n’a d’autre intention 
que de donner á ce groupe de signes un sens quelconque en arabe). Aussi 
Babman, lils d’Isfandiár, donna-t-il á son frére Zorobabel SlXT? la 

souveraineté de Canaan et d'IsraíU, si bien que ce personnage exerca le pouvoir 
vice-royal jusqu’á l’époque de sa mort. 

Cyrus le Granel, dans cette légende, devienl le lils de Xerxés-Akhashvérosh, 
qui fut en réalité le lils de Parius I er , fils d’IIystaspe; inais les Mages qui etaient 
les gardinris de la geste béroi'que de Piran, qui écrivaient son bistoire, avaient 
voué ala mé ni oiré de ce monarque une baine inassouvissable, et ils avaient 
juré de faire disparaitre son nom de la mémoire des domines, ce á quoi ils 
n’aboutirent point, gráce aux bistoriens grecs et á Pinscription de Rébisbtoun, 
plutót que gráce au sou venir confus des trois Dara, qui s’est conservé, inalgré leurs 
efl'nrts, dans la légende parsie. Cette rage inextinguible les incita á faire de 
Xerxés-Akliasbvérosb le lils d’un personnage de puré invention. nominé Cyrus, 
coinme devait l’étre son petit-lils, suivant une tradición qui se retrouve dans 
tout Pürient, leqúel Cyrus aurait été le lils de Djáinásp, lils du roi Kai-Lobrasp, 
de telle sorte qu’en délinitive Cyrus le Gran<l, dans cette légende, est le cousin 
issu de germain de Balunan, c’est-á-dire d'Artaxerxés-Longue-Main, ce qui 
constitue une audacieuse violation de la vérité bistorique, dans laquelle Djámáspa 
n’ajipartient point á la famille royale de Piran : le sage Djámáspa, en él'fet, qui 
fut le conseiller de Visbtáspa-Gousblásp, en méme temps que l’un de ses 
meilleurs guerriers, était le lils de Ilvügva, qui ne tire point son origine des 
Kéanides; il eut pour frére un personnage, á juste titre célebre dans les fastes 
du Mazdéisme, Frasbaosbtra, qui fut Pun des premiers convertis, et qui donna 
sa tille, Ilvogvi, á Zoroastre; Djáinásjia épousa la Pille qui naquit de cette unión. 
La Perse oriéntale, dans cette légende impossible, joue un role considérable, 
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puisque c’est á Bao tres quo régne KaT-Lohrasp, pére du roi (loushtásp, qui 
accepta la prédieation de Zoroastre. c’est-á-dire, avec unr méconnaissance 
absolíie do toute chronoíogie, le roi gréco-bactrien Ilélioclés consideré coimae 
le pére du Vishtáspa, sai rape de Ractriane, qui eut |>our lils Darius T r , 
quel est en fait le fils de Darius ou de Xerxés. D’aprés la tradition parsie, 
Zoroastre était originaire de TAzarhai'djan, de la Médie, de l’üuest de Tiran, et 
non de Ralkli, dans son Orient; c’est en particulier ce qui se trouve aflirmé 
dans le Riváyat qui appartint á James Ltarmesteter (man. supplément pemil 
11U1, folios 11b recto et ssq.); et cela se trouve continué par cette évidence 
historique que 1’Iran oriental vécut sous Tintluence de THindouisme, d’afeofd 
du Brahmanisme, puis sous celle du Bouddhisme, qui y fut tout-puissant, et 
s’y perpetua jusqu’á la conquéte musulmane. La légendc qui s’y trouve narréo 
ne présente pus la moíndre authenticité, inais elle trahit d’une tacón étrange 
une série de préoccupations religieuses et de viiulictes qui hantérent Tesprit 
des Mazdéens en Terse et dans les ludes, aux diverses époques de leur 
histoire. II y est raconté que Zoroastre commenca sa prédication par Antioche 
du pays de Roum; aprés quoi, il s’en revint dans son pays natal de l’Azar- 
ba'idjan, oü il vécut durant quinze années; cette niention est ancienne, c'est-á- 
dirc qu’elle reporte á Tépoque sassanide, en laquelle Antioche, la capitule de 
Tempire roinain sur la torre oriéntale, était l’pbjet de la convoitise efTrénée du 
Roi des Rois dans son puláis de Etésiplion (te® Peinlures des Manuscrils orien¬ 
ta ux de la Bibliof/iétfue nutumale, TJ14-1920, pages fl, !*b); les Mages se 
consolérent de sa splendeur, qu’ils ne pouvaient iiniter, en inventant cette 
fable qu’elle avait été la prendere convertie de Zoroastre, avant méme que le 
saint prophéte ne füt alié préeher sa Loi au roi de Perse, mais il est probable 
que le'monarque sassanide aurait préféré la teñir ronime sa capilale de la 
vaillance de ses années. Quand ces quinzo années se furent écoulées, Zoroastre 
s’en alia porter la révélation á Ardabil. dont Ies habitants reluséri'iit de 
Técouter, ce qui attira sur leurs tétes le courroux celeste, lequel les extermina; 
aussi, le Prophéte se mit en roete pnur Ractres-BalLh, oü le roi Kai-Goushtásp 
accepta sa Loi, et la répandit dans son empire. Présontée sous cette forme, la 
légende mazdéenne ne temí á rien moins qu’á faussiu - entiérement la vérité 
historique, á inversor les réalités, en ]>ortant á déduire de sa trame qu á 
Tépoque de Zoroastre. Tiran occidental était irrémédiablement liostile á Tesprit 
du Mazdéisme, alors qu’il est son bereeau, et que le Prophéte, désespérant du 
sort de l’Uuest,s'il n’obtenait point Tapptti du Ííoi des líois, partit pour TOrient, 
dans Tintentioh de se Tassurer. alors que Ies provinces orientales de Tiran 
étaient un foyer d’intidélité et d’idnlñtrie hindoues. Eette illusion, cette 
coníradirtion s'evanouissent si Ton remarque que cette légende lí izar re est une 
addition tres tardive, ce que justilie entiérement Tétat du texte de ce Riváyat, 
une addition tendancieuse du xvi e siécle, peut-étre méme du commencement 
du xvn*, dirigóe cmitre [les rois de Perse de la dynastie safa vio, de Tauris, 
de Kazwin, d’lspahan, lesquels continuaient, ou plutñt prétendaient conti- 
nuer, s’ils étaient de simples Turkomans, la progéniture de Timam alide Mousa 
al-Kazim, descendant de Fatima, la Tille chérie de Mahomet; c’est un fait 
certain que les princcs de cette dynastie, au moins les premiers, avec leur 
rigorisme intransigeant, leur islamisme farouche, leur Shiisme d’une intoléranee 
absolue, durent traiter les infortunés Mazdéens qui vivaient dans leurs états 
avec la méme cruauté que les Sunnites, pis encere peut-étre; ils Tiren! 
durement regretter á ceux qui ne pensaient pas comme eu\ le régne des 
Tirnourides, qui étaient assez indilTérents i>n matiére de religión, et encore plus. 
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ia souveraineté des Mongolsde Tauris, qui, eux, s’en moquaient intégralement. 

Tout au contraire des aftlrmations étranges et incoherentes du Riváyat, 
l’esprit de la légende zoroastrienne est la conversión de Tiran oriental hin- 
dou'isé, indianisé, vichnouisé, converti au Bouddhisme, par l’Iran occidental, 
par l’Azarbaídjan, par la Medie, oü naquit le Mazdéisme, ou plutñt l’essai de 
conversión de ces contraes lointaines, puisqu’il est patent, d’aprés le Vendidíuh 
dans son premier largará, que J’erreur hindoue .y régnait en maitresse; de 
Rayen méme de la geste épique, le héros Roustam, prince du Nimróz, du Sa'istan, 
qui fut Tárale de la résistance iranienne contre |l’invasion des Turks Sakas, au 
ii° siécle avant notre ere, était un iníidéle, un Bouddhiste manifestement; ce 
sur quoi je me suis assez longuement expliqué dans les pages antecedentes 
et autre part pour n’y point revenir ici. 

La Loi de Zoroastre, dit le Riváyat, se répandit dans tout Piran, ce qui est 
au moins une exagération, ainsi que dans une partie du Turkestan, et dans 
l’Irak arabe; mais le roi des Turks, Ardjasp envahit la Perse, battit Kaí- 
Goushtásp, et éteignit le t'eu sacre qui brülait dans les pyrées.' Ce fut alors 
qu’Isfandiár, fils de Goushtásp, désespérant du sort du royaume, se déguisa en 
marchand, et s’en alia, ainsi accoutré, dans le pays des Turks; il tua Ardjasp, 
établit des pyrées dans le Turkestan, puis il partit pour Khotan 
dont il s’empara, et qu’il convertitá la foi mazdéenne. Cette mention de Khotan, 
sous son nom de Tchin-Matchin, est tardive; elle s’accorde tres bien avec 
l’allusion transparente á la tyrannie des Safavis d’Ardabil, que je viens de 
signaler; elle reporte aux environs du x\T siécle (voir fíevue de VOricnl Chré- 
tien, 1925, page 21); cette identillcation de Tchin-Matchin, dans ce Riváyat, 
avec la ville lointaine de Khotan, au pied des monts Célestes, est certaine, 
puisquc son texto persan afflrme que, partant de Tallin Islandiár passa 

dans la Chine du Nord Iká., ce qui montre que Tchin est bien Khotan, puis 
dans rHindoustan, qu’il soumit á ses armes, et oü il construisit des pyrées; de 
l’Inde, il se rendit au Maghreb, dans l'Occident du monde, auquel il imposa 
également la foi mazdéenne; du Maghreb, il passa diez les Arabes, lesquels ne 
voulurent point se convertir, ce qui porta le héros á Ies massacrer jusqu’au 
dernier, aprés quoi, il fit des pyrées dans leur contrée. II s’en revint ensuite 
dans l’Iran, et il fonda aux rives du tleuve Kása i~.IT, une ville qu’il nomma 
de son nom, Isfandiár kouh qu’il faut manifestement corriger en 

Isfandiár-kart <■ créée par Islandiár » » cette ville, á l’époque á 
laquelle écrivait l’auteiir du Riváyat, s’appelait ce qui est visiblement 

une erreur pour s Isíidjab, dans la Transoxiane, sur les frontiéres 
du pays turk (Yakout, Mo'djam al-bouldén, I, 249). II est inutile d’insister sur 
ce fait évident que, dans cette légende, telle qu’elle est contée dans le Riváyat» 
le personnage d’Isfandiár est une réplique de celui d’Alexandre, consideré á 
juste titre comme l’ultime Achéménide, á cela prés que le Macédonien n’eut 
point le temps d’essayer la conquéte du pays des Arabes, ce qui eüt probable- 
ment mis un terme á ses exploits; á moins qu’il ne syncrétise, ce qui est 
également possible, Darius I er , fils d’Ilystaspe, dont la souveraineté s’étendit 
dans l’lnde et dans les steppes de l’Asie Céntrale, et ce méme Alexandre. 

La tradition hindoue a conservé, sous les espéces d’une forme de son voca- 
bulaire, le souvenir tres précis que c’est de Bactres, la métropole du royaume 
indo-grec, tout au moins du Khorasan, desdomaines de Kaí-Lohrasp-Ilelioclés, 
qu’est originaire la graphie nom mée kharoshthi; ce nom parait dans le Lalita- 
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vigiara , qui est l’un de ces grands diiarmas du Maháyána, dont la rédaetion 
lie peut guére remonter plus haut que le régne de rindo-Scythe Kanishka, au 
r r siécle (fíevue de COrienl Chrétien, 11)25, 406, 407 n.) ; le passage est bien 
connu; il rappelle, avec l’ainplifieation, l’intlation hindoues, celui du Liare 
des fíois, dans lequol Firdausi parole des trente éeritures dont Talmiouras 
arracha la connaissance aux démons : « Quelle est l'écriture que vous m’ensei- 
gnez? » demande le Bodhisattva á son maitre Visváinitra (édition Lefmann, 
Halle, 1902, p. 125) : brñhm i-kha roshfhi.-p ush ka rasar i mañgalipim vahgaltpim 

magadhalipim . tchinnlipim limalipim húnalipim madhyüksharavistarcdipim 

pushpalipiui dévaliphn ndgalipim yakshalijñm gandharwalipim... : «< la brühmi, 
la kharush/hi, le pushkarasüri (la graphie qui a l'essence du lotus); l’écriture 
añya , l'écriture vañga, l'écriture du Magadlia..., l’écriture de la Chine, l’écriture 
des Lima, l’écriture des Iluns, l’écriture qui ne comprend qu'un développemcnt 
moderé du nombre de ses caracteres, l’écriture des lleurs ipushpalipi), l’écriture 
des dieux, l’écriture des dragons demi-dieux, l'écriture des Yakshas (des génies 
qui obéissent á K o uvera et gardent les trésors), l'écriture des Gandharwas 

(musiciens des dieux) .». La liste de ces prétendues graphies courantes 

dans l’Inde au temps du Bouddha est insipide et absurde comme tout le 
Lalilavistara; elle occupe toute une page, dans une superfétatlon évidente, qui 
ne correspond á aucune réalité. Cette énumération se divise manifestement en 
deux parties bien distinctes, de rédaetion et d’époques tres difTérentes : les 
trois premiers termes, qui forment un composé grammatical, un triadme, 
brúhmi-kharnshlhi-pnshkarasüri, employés absolument, la marque de l’accusaiif 
étant appliquée á son dernier membre, les autres restant invariables, sans la 
qualification de lipi « écriture », qui est appliquée aux su i van té, ce qui montre 
que ces trois noms, dans l’Inde, désignaient des graphies connues, sans qu'il 
füt besoin de les spécilier. Tous les autres termes constituent une énumération 
de graphies de nations hindoues ou étrangéres, ou de clans d’esprits divins, 
sous la forme de composés de dependance, du nom de ces pays ou d’une 
classe d'étres divins avec le mot lipi « écriture «, avec des assonances 
ridicules, aliga et vañga , llúna « les Iluns » et Luna, qui constituent de simples 
dichobomies destinées á multiplier les termes de la série, et á y introduire 
des discriminations absolument arbitraires, comme je l'ai montré dans la 
fíevue de l'Orieul L'hrélien de 1925. 11 est á présumer que les trois preniiers 
termes de la série qui enumere la brühmi, la kharushihi et le pushkamsém 
appartient á la rédaetion prirnitive du dharma, et que tous les autres sont 
une addition postérieure, faite dans une grande confusión, puisque l’écriture du 
Magadha ne se distinguait pas de la brühmi, la k/mroshfhi étant la graphie du 
Gandliara, de l’Ouest; encore est-il permis de se demander si l’invention de 
l’écriture puskki rasúri n’á pas été provoquéepar le désir d'établir la progression 
harmonique du nombre des syllabes de ces graphies : 2, 3, 5. 

Et cette hypothése se tro uve eonfirmée, au moins en quelque lacón, par la 
liste de ces éeritures, qui se lit dans le Mahavaslu (éd. Senai t, I, 135, lignes 5-9), 
laquelle est inliniment plus courte, et commenee tout dilTéreinment, par brühmi 
pushkarasüri kharusli (sic) yüvani brahmavdni.... oü l’on retrouve les trois 
premiers termes de Pénumération du Lalitavislara, mais dans un ordre 
inharmonique, puisque, dans une énumération de termes équivalents, ces termes 
doivent étre rigoureusement classés et rangés d’aprés le nombre des syllabes 
qui les composent, exactement comme dans celle du Lalilavistara. D’oü l’on 
peut penser que la liste prirnitive des éeritures dont parle le Bouddha se 
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cotopose des trois promiers termes de l’énumération du Lalilavislara, qui a été 
bouleversée par le MaJu'waslu, autrement dit tjue le Mahdvastu est postérieur á 
la redaction primordiale du Lalitavislara, avant qu’on y ait ajouté lesmentions 
des écrilures chinoises et hunnique, á une date qui doit étre á peu prés la 
méme que celle de la derniére redaction des lois de Manou. Les Djainas, dont 
la seete est aussi ancienne que le Bouddliisine, parlent dans leurs livres de 
dix-huit écritures : hambhi djavanñliyá domiiriyd kharo/lhiyii bhnrosáviyá 
ma/tárdiA..., dans un ordre dispersé, sans, semble-t-il, que ces sectaires les 
regardent coinme des er.tités équivalentes, comme le niontre cette disposition, 
oñ Ton reconnait parfaitement la brahmi , sous la l'orme du prakrit bambhi, Ja 
k/mroshthi, dont le nom est dotóte sous sa forme prakrite, l’écriture grecque, 
yavanánt, en sanskrit classique, avec la mutation initiale du ya en cija, identique 
á une transformation de cetadjectif que j’ai signalée dans cette fíeum en 1925. 
La kharasñciyij est vraiseniblableinent une entité indépendante, s’il n'y faut 
voir, ce qui est fort douteux, une altération grapbique d’une forme prakrite* 
[pok] kharasñriyú, d'un adjectif sanskrit ’ ¡mshkarasiiriyti. tiré de pushkarasiirt 
La date exacte de ces trois formules est impreciso, sans que le l'ait ait une 
grande importante; la mention de récrituregrecque, dans la liste du Ma/uivastu, 
et dans celle des Djainas, niontre qu’elles ne peuvent remonter, au inoins sous 
la forme de la redaction actuelle de ces légendes, á une date anlérieure au 
ni" siécle avant J.-C.; celle de la grapbie des Tcliina est beaucoup moins 
décisive; Thsin arrive á la dignité impériale en 222 avant J.-C., aprés a voir, de 
255 á 222, éerasé tous ses compétiteurs, les royan mes chinois; mais, depuis des 
siécles, l’état de Thsin vivait dans l'Ouest de la Chine, avant en fait accede á 
la dignité supréme en 77o, quand le comte de Thsin accepta de s’installer dans 
la capitule des Tehéou, que Phing-wang abandonnait pour fuir les Alta'iques; le 
comte de Thsin le comprit si bien qu’il en protita pour taire le sacrilice impérial. 
C’était par l'élat de Thsin qu’on entrait dans les domaines des Tehéou, et beau¬ 
coup d’étrangers n’allaient visiblement pas j»Ius loin que sacapitale; ainsi s’ex- 
plique le fait que l'état de Thsin ait pu donnerson nom á l’empire céleste, bien 
avant l’époque á Iaquelle les rois de Thsin semparérent du trñne des Tehéou. 
Les Tehéou, dailleurs, depuis Phing-wang, étaientdans une telle décomposition 
que leur nom n'était méme pas connu en dehors de leurs frontiéres. Mais il est 
évident que c’est en 31b que sé precise le rñle que va jouer Thsin, et que, de 
255 á 222, il joue, et serrée, la partie qui va lui donner l’empire, qu’il ne 
garriera pas longtemps. C’est M. Señad le premier, qui a reconnu les noms de la 
kharoshthi et de récrituregrecque yavamim dans l’énumération du MaJiávasltc 
le fait est méritoire, car les scribes, n’entendant ríen á ces noms barbares, 
en ont complétement alteré les formes, si bien qu’on lit dans les manuscrits 

de cet ouvrage :. kharoslri yo miri bra/nnaciiri (avec. pour ce dernier 

nom. les variantes brahmacáni et bra/imanini); encoré est-il vraisemblable que, 
plutét que yfivanj, dont la restitution est arbitrairc, il faut lira, ce qui est 
plus prés de la forme, telle qmelle se présente dans les manuscrits, yowhn', de 
yo né¡% cette forme yomi/n' é tairt l’aboutissemrnt normal du sanskrit yarummi, 
comme yaund « Grec », en perse, qui est un prakrit du védique, transcrit le 
grec ’lwvtot, qui est yavana en sanskrit; la correction est beaucoup moins 
importante; elle respecte mieux, semble-t-il, la forme qu’iin scribe négligent 

avait sous les yeux .. .. kharosli yumlni . dont l’assonance imparfaile a 

provoqué dans son esprit des pensées libidineuses, oü apparurent s(r¡ = ní<ri 
« fernme >, et d’oñ naquit le monstre. khamstri yo miri ; que la lectura 
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brahmacári fl soit la vraie, ou que l’on choisisse avec M. Senart la 

forme brahmaváni, d\ qf) , il est visible qu’il s'est glissé dans la liste du 
Mah á vas t u une tautologie analogue A celle qui est é vidente dans le texte du 
Lalitavistara, et que cette brahmacári, ou, si l’on veut, brahmaváni . n’est qu’un 
doublet de la brñhmi, exactement comme la graphie des Luna est uno réplique 
imaginaire do cello, réolle, des Huns; ce qui montee, je pense, que l'auteur 
du Mahávaslu a bourré sa trame d’expressions imaginaires, comino cclui du 
Lalitavistara , et que, cíe cette nmltiplicité do noms, il faut seulement reteñir 
quelques termes qui sont réols, la bráhmi , la kharoshthi , l’écrituro chinoise, 
celle des Huns; que brahmacári « qui est conforme A la régle íixée par 
Brahina » soit une meilleure lecture que bruhmavaani •< bralunanique ■>, c’ost un 
fait manifesté : il faudrait brahmrini . sur le modéle d'Indráni, ja vana ni, Varu- 
náni, le suftixe étant -éni, féminin de -ana, et non -vánñ. 

Les Hindous. qui ne sont jainais embarrassés pour trouver l’étymologie d'un 
mot quelconque, qu’il soit liindou ou étranger, expliquent le tenue de 
kharoshthi par khara-oshtha- « qui ressemble A la lévre d'un Ano ■■ ; cette 
interprétation. sans comptor que le samJhi exigerait kharáushti, est une puré 
fantaisie, appliquée arbitrairement á un mot qui est visibloment un vocablo 
étranger, et dontl’origine n’est point facile A déterminer. Je suppose que. sous 
cette forme, avec ses variantes sanskrites kharoshthi et kharosli, se dissimule 
un adjectif perse, ou plutüt irán ion, dérivant de la forme iranienne du nom de 
laprovince du Ixhorasan, qui se présente sousdeux formes dans les inscriptions 
de Darius, [Iljuvárazmi « la torre du soleil levant >*, á Naksh-i Roustam, 
'11 uvArazmiya, A Réhisbtoún, •• qui est relatif au soloil levant ». qui est l’adjectif 
du nom pircédent. avec le suftixe -iya- du sanskrit. -ya- en zond, leipiol a creé 
toute une classe do derivos secondaires, qui sont pitssque tous des adjectifs, 
sans que Ton y remarque jamais, sur le terroir iranien, le renl'orcoinent du 
tliéme par la vrhhlhi. comme dans l'lnde. Le nom de la province du K lio rasan 
est en zend lIvA’rizem. qui a exactement lo méme sens que la forme pórse 
[HjuvAra/.mi*. oten groe Nopaagív, c’est ce tliéme HuvArazrni qui so trouve dans 
la forme moderno Ivhwárizm ou mieux Khowarizm, dans la pronon- 

ciation arabo dos vui c -ix'' siéclos, comino ji> Tai expliqué autre ]>art. Les formes 
modernos du nom do cotte lointaine provinco do Tiran, KhorAsAn et IxhorastAn. 
ne pouvent s’expliquor par le mot lluvArazmi qui parait dans l’épigraiihe 
de Darius I or ; KhorAsAn est un * IIuvAraz-Ana, et IxhorastAn dériyo, d’un * HuvAra- 
stana; d’oii Ton est obligó d’admectre que le mot HuvArazrni a subi doux 
abréviations considera bles, losquelles sont d’ailleurs entlémiques dans ce nom 
propro, puisque la forme KhowArizm, IxhwArizm, a ti ni par aboutir A un nom 
Ixliiva dont l’étymologie sorait mystérieuse, et que l’on no saurait 

interprétor, si l’on ne possédait toutos les formes du nom de la Chorasmie 
depuis le temps du régne de Darius I er ; Tuno do eos abréviations a creé une 
forme * Iluváraza, la secondo, boaucoup plus considérable, celle do * lluvA-ra, 
dans laquelle il ne subsiste plus, en fait, que le premier élément du nom du 
Ixhorasan, le second -:m = * :ma, en sanskrit védique djma , dans le sens de 
« chose sur laquelle on marche, chemin », d’un aspect de la racine yam- 
- aller », en russe ¿emlia (par lequols’explique le nom du village de Zamakhshar 
prés de la ville de IxhwArizm. qui est une ancionne forme perse 
* zmaJihshathra), a dispa.ru ontiérement, sans qu’il en subsisto la moincíre Irace. 
E)es oxemplos do phénoménes analoguos so trouvent dans la langue de YAvesla; 
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fsé-ratu est traduit en pehlvi sardárih-i rat-idin burlarán « la maitri.se du clief 
de ceux qui pratiquent la loi (d’Ormazd) ■>. d’oü il suit que fsé-ratu ne peut 
güeras étre autre clióse que * vasé-ralu, rasé, suivant la régle de son étymologie, 
signiliant •< suivant son plaisir •>, puis « beaucoup *«, et enfin « supérieur ■>- 
le fsé-ratu , ou * vasé-ralu, étant en détinitive le chef religieux qui agit suivant 
son bon plaisir absolu, c’est-á-dire le dignitaire supréme du Mazdéisine. 

Du premier de ces deux thémes apocopés, * huváraza-, l’iranien a tiré un 
adjectif huváraza-ti « originaire de la Khorasmie », lequel se trouve transe eit 
en sanskrit sous les espéces des deux formes kharoshthi et kharosli; en fait 

* huváraia-li signilie originaire de Balkli, capitale indo-grecque du Kliorasan; le 

suflixe -ti. thi, en sanskrit, comme en zend, forme des noms,dont beaucoup ont un 
sens adjcctival (Jackson, Avesla Grammar, iii), tcls pa-li « seigneur ->, pot-h 
« fantassin »; slip-li. dans Y Avesla, « inauvais, méchant », est un pur adjectif, 
et c’est un fait assez connu pour qu’il soit inutile d’y insister que les nombres 
de CO á 90, sk. skash-fi. sapla-li, aei-li, nava-ti , zend khshwash-li, ha pía'-ti, 
ashlá'-ti, nava'-ti, sont des adjectifs en -ti des nombres de 6 á 9. C’est cette 
forme adjectivale * huváraza-ti, qui, je suppose, a été tránsente par les 
Ilindous sous les formes kharoshthi. et kharosli, dans le Mahávaslu, exactement 
comme Huvárazmi est devenu en persan moderne Khárizm, en face du 
Klnvárizm du mV siécle, et du Khowárizm du ix", et * fm-váca-ka « celui qui a 
une belle voix, qui parle bien », khádja, avec la mente réduction du groupe 
khmá á khá, dans la prononciation tres ancienne khoirádja. II est fort 
tentant, dans la forme kharasáviyá d’une écriture dont parlent les 

livres des Djainas, de voir, avec une correction minime, qui ne dépasse pas 
les possibilités paléograpliiques, kharasdniyá , un adjectif iranien 

* huváraz-án-iya, derivé tres réguliérement de la forme * huváraz-ána, dont il 
vient d’étre question. Kharasán-iya dérive de 'huváraz-ana, avec la réduction 
du groupe khvá- á khá, dont il vient d’étre question; c’est-á-dire que, dans la 
liste des écritures, telles qu’elles se trouvent données par les livres djainas, 
l’écriture du Ivhorasan serait désignée par deux mots différents, quoique de 
méme origine, ce qui n’a rien de surprenaut, quand I'on connait les idiosyn- 
crasies de la pensée liindoue, et son besoin de complication; cette interpré- 
tation, d’ailleurs, n’est valable qu’autant que kharasáviya est indépendant de 
pushkarusári, dont le sens est loin d’étre satislaisant, si bien que M. Jarl Char- 
pentier ( Journal uf the fíoyal Asiatic Soeiety, 1928, pag. 339) a proposé d’y 
voir une variante graphique du nom Pushkarasádi, « celui qui tróne sur un 
lotus », d’un grammairien ou d’un juriste qui vécut dans le Dekkan aux temps 
anciens; á moins que p ¡shkarasári n’ait été refait autour d’une forme 
*khárasáni , dans le méme esprit qui a creé plus tard la graphie dite pushpalipi, 
les Ilindous étant capables de tout lorsqu'il s’agit d’indianiser un mot étranger 

Quoi qu'il en soit, les Ilindous, comme on le voit, dans une tradition parfaite, 
avec une precisión remarquable, distinguent formellement l’écriture grecque 
yonáni, dans le Mahavaslu, soit yavanáni du sanskrit classique, de l’écriture du 
Ivhorasan kharoshfhi, ce qui montre que les Indianistes du siécle dernier, 
suivant leur habitude, avaient été bien inspires quand ils avaient qualitié 
cette graphie du nom d’indo-bactrien ou de gréco-bactrien. 

C’est un fait visible que les Grecs, dans toute l'étendue des pays qu’ils ont 
soumis á leurs lois, ou auxquels ils ont apporté leur civilisation, n’ont pas 
essaxé d’imposer aux peuples qui les habitaient l’écriture d’Homére et de 
Pindare; mais que les Hellénes créérent pour les Asiatiques, ou que ceux-ci 
formérent sous leur direction, des graphies orientales, par une moditication des 
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aneiennes écritures des alphabets. qu¡ s’accordérent avec les particular i tés des 
langues qu’ils devaient transcrire; les Orees, je pense, bien qu’ils fussent des 
phonétistes hors de pair, se souciaient peu des élégances d’un goq-ngu, ou de 
• la beauté des systémes de transcription des idiomes asiatiques par les phi- 
lologues du xi\ a et du xx" siécle, laquelle se justifie par le besoin impérieux de 
représenter, tant bien que mal, des articulations qui ne sont pas notées par 
l’alphabet latin; ces systémes sont inutilisables pour la grapliie d’un texto 
continu; je défie bien n’importe qui d'écrire, de sa création propre, une lettre 
de dix ligues en arabe, dans le systéme de transcription employé dans le 
Journal Asialique, dans la Revue de Linguistique, ou dans les travaux des 
■érudits de Giessen ou de Marburg; ces graphies exigent pour étre exactes une 
■attention qui devient impossible quand on écrit cúrrente calamu; au septiéme 
inot, on oublierait les neuf dixiéines des signes add ilion neis qui discriminent 
les articulations orientales, et le texte deviendrait incomprehensible. Ces 
raisons, je suppose, ont dú jouer en Orient; les Grecs, d’ailleurs, ne considé- 
raient probablement pas leur admirable graphie comme un article d’exportation; 
ils en gardérent pour eux, et pour l'Occident. l’élégante simplicité, et la 
lucidité, lesquelles ne conviennent pas aux Orientaux, qui préférérent des 
systémes plus complexes; c’est un fait évident que le dernier Athénien pouvait 
lire n’importe quel livre, n’importe quelle inscription. n’importe quel édit, 
comme il convient dans un état liberal: les Asiatiques n’ont jainais tenu á ce 
que tout le monde pút lire; cette faculté, manifestement, était réservée á un 
groupe d’hiérophantes, qui passaient des années á apprendre á lire, et c’est 
pour cela que l’on créa des graphies d’une excessive complication, que, seuls, 
pouvaient arriver á connaitre les membres du clergé ou leurs semblables; les 
autres personnes, inéme instruites, ne le pouvaient: Osman Pacha, durant 
la guerre russo-turque de 1 n? 7, recevait du Scrail les ordres de son maitre, 
écrits dans la tradition impériale, sous la forme du rouleau chinois, dans 
l'admirable diwani, qui n’est autre que le ta'lik des Persans, fignolé ct. 
compliqué, qu’il faut déchiflrer signe par signe; le généralissime et son etat- 
major, qui savaient lire le ture courant, ce qui n’est deja pas si faeile, restaient 
bouche-bée devant ces grimoires, si bien qu’un jour Osman Pacha se vit obligé 
de commettre 1’énormitó de transmettre á Sa Hautesse, l’ombre d’Allah sur la 
terre, une requéte par laquelle il Lui demandait de vouloir bien á l’avenir luí 
adresser des ordres qu’il pút lire, ainsi que ses ofñciers. 

C’est par le royaume gréco-bactrien que Tartest entré dans le Djamboudvipa; 
le fait est tellement visible pour les oeuvres de la sculpture qu’il convient de 
laisser aux personnes qui le nient le ridieule de leur parti-pris, et plaindre 
leur aveuglement; il est beaucoup moins évident en ce qui concerne la peinture, 
ce qui se comprend aisément, puisque toute l’ceuvre des Grecs est perdue, 
puisque les lresques les plus anciennes de l’IIindoustan, remontent á la lin de 
l’Antiquité, parce que les spéeimens de la peinture radjpoute ne remontent 
guére plus haut que le moyen áge; je ne parlerai point de l’opinion des per¬ 
sonnes qui ne veulent point qu’il y ait eu de peinture dans la péninsule avant 
que les Persans ne la leur aient apprise, lorsque fiabour conquit le Pandjab: 
elle ne peut se défendre; il y a des livres sanskrits enluminés au xi e siécle 5 
j’ai signalé, sans avoir le moindre espoir, ni le plus faible désir de convaincre 
les Orientalistes, les rapports évidents qu’un technicien de la peinture, je 
ne parle pas d’un historien de l’art, retrouve immédiatement entre les o-uvres 
de l'Hellénisme et les productions tres modernes des ateliers du Radjasthana 
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(les Pein tures des Manuscrita oriéntame de la Bibliolheque nationale, 1914-1920, 
page 156 et n.; les Peintures des Manuscrits orientavx de la collection Marteau, 
ilans les Monuments Piol, 1910, page 195 et n.; les Enluminures des Manuscrits 
orienlaux, 1926, pages 96 et 37. 156 n., 178, 195 n.). 

qtuoi qu’en pensent les Indianistes, c’est un fait patent que l’écriture, et la 
peinture sont dans la péninsule une imporlation étrangére; j’ai fait remarquer 
dans cette Revue, en 1925, que toutes lesfois qu’un peuple attribue aux démons, 
ou aux anges, qui sont les mémes entités retournées. une des caractéristiques 
de leur civilisation, c’est qu’il l'a empruntée á une nation étrangére, qu’elle est 
la création d'artistes supérieurs á leur mentalité; les deux formes de rócriture 
hindoue sont la bráhmi « la bralimanienne », et la dévanagári « l’écriture de la 
ville des Dieux », exactement dans le méme sens, niais inversé, oü les démons 
apprennent á Tahmouras les trente grapliies; s’il y a une vérité historique, 
e’est bien que les Iraniens ont emprunté tous leurs systémes graphiques aux 
diables étrangers, le cuuéil'orme de Darius aux gens de Babylone. le pehlvi aux 
Araméens de la Syrie. l’écriture arabe aux mangónrs de serpents. 

C'est celte méme origine divine, partant étrangére, que la majorité des 
Ilindou® assignent á leur peinture, imisqu’ils aflirmeut qu’elle liit l’inveulion 
de Ijraliina: d’autres en attribuent la création á une demoiselle d'honneur <le 
la reine Ousha, nommée Tcliitralékha. qui peignit avec une telle habileté le 
portrait d’Anourouddha, petit-fils du dieu Ivrishna, que sa maitresse en devint 
follement amoureuse. Cette seconde forme de la légende est trés postérieure h 
la premiére; elle rappelle un t.ype, un cliché insipide, qui sévit dans la litté- 
rature oriéntale; que penser d’ailleurs de la réalité de cette peintresse, 
dont le nom signilie ■■ portrait »? Les livres pális parleut bien de fresques 
qui décoraient le palais du roi Prasénadjit,de Rósala, dans sa ville de Srávasti, 
qui fut l’un des premiers convertís par Sakyamouni; mais ce tómoignage de 
textes qui ne peuvent guére remonter á une date antérieure á 250 avant l’ére 
clirétienne, est infirmé parla légende d'aprés la qu el le Adjatasatrou tille portrait 
du Bouddha en recevant la silhouette de son visage ijíuminé par les rayons du 
soleil sur une piéce de toile et en la colorant; il est évident que si les palais 
des rois avaient été ornes de savantes compositions, Adjatasatrou n’aurait. pas 
eu á recourir á ce procede enfantin, dont Fiuventkm se trouve aux origines 
de l’art gi*ee. et l’histoire d’Adjatasatrou ne fait guére que répéter, en les copiant, 
les termes de celle de Koré, tille de Dibutadés, le potier de Sicyone. 

La tradition hindoue divise en trois périodes l’évolution de la peinture dans 
le Bjamboudvipa ; la premiére, des origines á 3R0 avant notre ére, comprend les 
reuvres qui furent l’oeuvre des dieux; la seconde, de 30o avant Jésus-Christ á 
l’année 300 de l’ére clirétienne, est l’école des yakshas, des demi-dieux, des 
héros et des dragons divins, qu’inspirérent les grandes divinités, aprés l’extinc- 
tion ile laquelle il fallut attendre jusqu’au vi e siécle pour que l’art, tombé.vers 
300 dans une décadence absolue, reprenneson essor, ce qui reporte l'invention 
de la peinture dins Linde á un peuple étranger á ses races. 

Page 108. Les Turks appelaient ces sorciers kám, que les Musulmán# ont 
réguliérement transcrit par jU, et les Mongols, comme beaucoup d’éléments 
de leur idiome, leur ont emprunté ce mot. Ces sorciers ont existé, et ils existent 
encore dans tous les clans altaiques qui ne sont pas formellement convertís 
á Llslamisme ou au Bouddhisme, comme on le voit par des photographies qui 
ont été prises tout récemment par deux cinématographistes russes dans les hordes 
á demi sauvages qui vivent dans les foréts, au confluent de LOussouri et de 
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l'Amour; ces sorciers, ces magiciens, ces chamans sont idontiqiiement les 
mentes que ceux des Lapons, et ils pratiquent le méme genre de sorcellerie, k 
l’aidedu méme instrument. auquel on a donné d’une maniére assez inexacto le 
nom de tambour. aloes qu'il est un bouclier. Ce qui est particuliérement curieux, 
c’est que les chamans des clans tonghouzes qui, au xx e siécle, vivent aux bords 
de l'Amour, sont exactement attifés, ádes milliers de lieues, comme les sorciers 
tatars de Kazan, magiciens et magiciennes, dont les portraits sont donnésdans 
la planche 2S du premier volunte de YHistoire de la fíussie , par Chopin, dans 
l'Univers Pilloresgue, F. Didot, 1838, en tenant compte naturellement de l’inter- 
prétation du graveur francais et de F« européanisation .. qu’il s’est cru obligó 
de taire subir k ses modeles orientaux. Ils sont, en fa.it, vétus de tres anciens 
costumes et portent de tres vieilles coilTures de la Chine, lesquels se retrouvent 
au Japón, dont les ntodes ont étó empruntóes aux siécles du haut ntoyen ágeau 
Celeste Empire; les danses ótranges de ces chamans, frappant sur leur cerele 
de bois tendu de peau, et divisé en douze secteurs par des diamétres, sont 
formées d’une suite de poses rythmées et déhanchées, qui sont cellos mentes 
des guerriers des estampes japonaises, par rimitation, ou plutót, pour plus 
d'exactitude, par l’évolution de l’iinitatiou de la technique chinoise Le role 
de ces sorciers relevait de la psychiátrie; ces hallucinés, ces hystériques, á 
forcé d’user leurs nerfs par les exeós, tinissaient par croire de bonne foi qu’ils 
avaient commerce ntatóriel avec les déntons, et qu’ils étaient ou succubes ou 
incubes; ce que rapporte 'Ala ad-Din 'Ata Malik al-Djouvami, dans le* 
Djihmgomhat (édition de Mirza Mohaninted ibn 'Abd al-Wahhab al-Kazwini,. 
t. I, p. 43), quand il raconte que, de son temps au ntilieu du \m° siécle, il y 
avait parmi les Mongols des sorciers qui leur faisaient croire qu’ils étaient 
arrivés á dompter les déntons, lesquels les avertissaient des événements qu 
devaient se produire. « Et Fon fit, continué Pjouwaíni, une enquéte k ce sujet 
auprús de quelques personnes. lesqmdles racontérent qu’elles avaient en tendu 
dire que les déntons descendaient vers eux par I’ouverture de leur tente (qui 
sert á la l'ois de fenétre et de trou pour Iaisser échapper la funtée), et parlaient 
avec eux; il est possible, disaient ces gens, que les antes des méchants aient 
avec certains de ces sorciers un commerce intime, et que cela leur dérange 
Fesprit; ils arrivent au paroxy.sme de leur puissance ntagique á ce moinent 
méme oü ils satisfont leur passion sexuelle par les voies contre nature. » 

Pago 5?. Le. premier contad des Romains et des Parthes se produisit en 
02 av. J.-C., sans lendemain: les Asiatiques avaient senti en eux des adversaires 
autrement redoutables ipte les Séleucides; en (30, Phraate III fait alliance 
avec Pompée; k leur premier® agression, avec Crassus, les Rontains sont 
écrasés; battus par Pacoras, en 40, qui leur enléve la Syrie et l’Asie Mineure, 
les Romains ne tardent pas á rétablir leur situation: á partir de l’ére chré- 
tienne, ils sont en contestation perpétuelle avec Ies Parthes, au sujet de l’Ar- 
ménie: en I1C, Trajan renouvelle les exploits d’Alexandre. 

Page 91. Le nom des Francs, contnte je l’ai expliqué dans la Patrología 
Orienlalis, XX, 105, et le nom des Varégues sont identiques, et désicnent un 
mente peuple, ce que montrent les nonts de Varanguebec « ruisseau des 
Norntands » prés Coutances, Yarangeville prés Dieppe, la ville des Normands, 
Yarangéville, prés Nancy, la ville des Francs. 

E. Blochet. 
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ÍNTRODUCTION 

Le manuscrit, écrit, en 1868, est conservé au Vatican. 
M. Cersoy le cataloguait, : Borgia, K. vi, 12; M Br Scher l’a 
catalogué : Borgia, 88. 

L’ouvrage y occupe les pages 381 á 385. M gr Graffin a bien 
voulu nous en donner une reproduction. Le méme texte se 
trouve dans les manuscrits 15 et, 326 du couvent de Notre- 
Dame des Semences (Catalogue J. Vosté, Paris, 1029). Le 
manuscrit 15, de Panuée 1698, peut étre la source des deux 
autres. 

Le titee porte : « Ensuite traité des astres; du Livre de 
Jésus iils de Noun (Isó' bar Non), celui qui demeurait dans la 
solitude. » C’est d’ailleurs non un extrait mais un résumé, car 
l’écrit commence par : « II dit que la longueur de la terre 
est ». 

Le conten u est cosmographique : Mesure de la terre habitée 
et des distances de la terre aux sphéres célestes. Cause de la 
pluie. Grosseur du soled et de la lune. Toutes les étoiles ont 
méme grosseur, la différence de leur grandeur apparente tient 
á leurs distances á la terre qui ne sont, pas les mémes. Expli- 
cation des étoiles lilantes; de la pluie; du tonnerre;'de la 
création des astres. Tous les astres sont dirigés par des anges, 
qui remplagaient ainsi Pattraction universelle. Cette opinión, 
d’aprés laquelle les anges dirigent les mouvements des astres, 
a d’ailleurs de qui teñir, car saint Thomas — qui la partage 
puisqu’il écrit : omnia corpor alia reguntur per Angefos, 
... adordinem Yirtutumpertinere vicie ntur omnes Angelí qui 
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habent praesidentiam super res puré corpóreas, — renvoie 
á Aristote qui posuit qaocl corpora coelestia moventur a 
substantiis spir itualibus, á saint Augustin : Unaquaeque res 
vis ¿bilis in hoc mundo habet angelicam potestatem sibi 
praepositarn, á saint Grégoire : in hoc mundo visibili nihil 
nisi per creaturam invisibilem disponi potest et, dans une 
certaine mesure, á Platón et á Avicenne, Son une théologique ,. 
pars prima, qu. CX, art. I. 

Ce sont encore les anges qui produisent les phases de la 
lime, les éclipses, les feux du ciel et Parc-en-ciel. En particulier 
l’auteur connait la fable qui attribuait les éclipses au dragón 
A tilia mentionné au vn c siécle par Sévére Sébukt. 

La suite sur la création des astres et les caracteres des 
ordres des anges figure aussi dans Salomón de Bassora 
(xm e siécle), le Livre de l'Abeille , édité et traduit par 
M. \Y. Budge {The liook of the Iiee, Oxford, 1886). Salomón 
résume Denys l’Aréopagite. 

Si lepetit opuscule que nous éditons ne fonnait qu’un tout, 
l’auteur serait done postérieur á Salomón de Bassora qu’il 
utilise, mais si Pon tient compte que no’us n’avons ménie pas, 
commelnous l’avons dit, un extrait textuel du traité de Jesús 
lils de Noun, mais une adaptation faite par un inconnu (puis- 
qu'il débute par : il dit); le plus probable nous semble qu’un 
inconnu a adapté, sans nous en avertir, Salomen de Bassora 
á la suite de Jesús fils de Noun. Toute la lin du manuscrit le 
plus ancien (N.-P. des Semences, n° 4T»> est d’ailleurs formée 
de petits extraits. 

Nous supposerons encore á la suite de M. Cersoy que Pau- 
teur de la premiére parlie est le patriarche nestorien Jésus, 
fils de Noun, car, avant son court patriarcat (823 á 827), il 
avait passé toute sa vie dans le monachisme, d’abord au granel 
couvent du mont Izla et enlin, durant une trentaine d’années, 
au couvent de Mar Elias á Mossoul. L’ouvrage de théologie 
qu’on lui attribue pouvait porter et le titre et les matiéres du 
début de notre présente publication. M. A. Baumstark, dans 
Geschichte der syrischen Literatur, Bonn, 1922, p. 220, 
proposait d’attribuer notre petit traité au moine mentionné 
RtíC, III, 179-181, mais maintenant que le traité est édité, il 
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trouvera sans doute comme nous que ce moine était trop 
ignorant pour l’écrire. En particulier il n’y a aucune chance 
qu’il ait connu le dragón Atiliá etDenys l'Aréopagite. Jusqu’á 
nouvelle découverte, nous proposons done, sous toute réserve, 
de voir ici un court résumé d’un chapitre de la théologie du 
patriare lie (1). 

Un autre inotif d’intérét pour ce petit texte vient de ce que 
les Cmmographies d’origine nestorienne sont jusqu’ici peu 
nombreuses. II est done á placer á cóté — nous devrions dire 
bien en dessous — des nombreux textes cosmographiques 
d’origine jacobite que nous connaissons. 

F. Ñau. 


(1) On notora aussi que lo traite entier en ses deux parties est tres homo gene 
en ce qu’il explique tout par le inoyen des anyes. On devra done se demander 
encore s’il n’est pas tout entier du patriarche Jesús lils ile Noun et si Salomón 
n'en a pas trmnscrit mol ñ mol les derniers parayraphes. — II faudra d’abord 
étudier le procede littéraire de Salomón qui prétend (texte p. 41 taire des 
coupures dan» les livres saints, les Péres et les docteurs, d’oú le nom (le Livre 
de l’Abeille) de son ouvrage, et savoir s'il resume ou s’il copie. La présente 
édition est done surtout « une pierre d’attente ». 
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Ju^OO-SO 1901 JLSlDOD laJS. a/ ÜlDOI .K#JL* JJ 

JJ^.—-soCSJt - v oCr.oo olmj J^juo 9JI ^.v -1 cJüt Jaoo .Joj^S; 

•> 9 J Jo of^aaA. Ja—toe o 

K^—J Ja^-09 ^0 '^ 0^9 JLiiO Jooi JJ Ool Jf^.^00 

y r> 

.)otJsi Jj^aaso jljldK.ío Ji.0V0t.J0 j-^a^cu. JJ / .^9/ ^ 
.^axl^loo J09/ ^00 ool Uo-*> : >-o ❖JLlbJlio; JIojv^íooo 

9 

yOOi^ djj; '^O, Jooi JJ ool JjL^OO *JO)JOO wOfoJbs^/o 
J*.— j£— Joos JJ ool Jj^OOO Oja^OO IS^VÓ JJ/ 

^#J ^—U J-Sao laio^o JJ/ .^ool ^00 Joj/ J^-JLi JJ^aa¿ 

p " ^ -1 71 

t-^20 ,^ 1 Ljo y. r ^JbL¿ Jjiv ^00 s3/ Jjlooi •MJ ^ 
IxiaS. 9JÍ vOoCS. ^laji J0JI209 JlajfOt-^ J0CSS9 ou^aS 

❖J.ad¿CS. ^_o^_olooo .yQjoi 
^sJL ^9 .^<noh^l JJii^ ^00 .J0019 J-ícl^V; ool JJ_oo 
JLa—¿00 JJ_o Jootio ojí^a—^ J.X0J9 J.aJj 39 JLip/ .Jí^^o 

.^5 t-*w— / Jp 09 OOI ^A &9 ~*Oo/ JjÚL^. &l JjLSOI cJfOiOJ 
^oVipo .^—01-00^0^ ^iOi\ JL— 90 JLolO 9J/ ^-.0*0 OJlJO 
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• 1 J-L-oj Joj» ^¿oiío .JLojSs» JLi^oa9 ^io 

vñjo .JLo ^OOtlo JJ-^OO ^-oiooiiafio ^_ioo 

^-»t-»oio )¿3| J-o^Js )ooi JJ .^-»oilo an^i Jíoj 

'^^io .J-J—loO JjOJ ^* M 010 I ^ ) 1+JZJ> J^jj*VD Jj/ 
Jio-I K^-iOH 3 ^-«JuiO.— ^-1 V) yOOl »!/ O-w—íj 

^>¡o ^.,-010 .Jj.— íol\ ^k "^¿oo .^_jl.j.¿ 

J-O» JLojJ» 9 »-Kio/ \sOO ‘¡’^s V^KílíO© K—L< J-* ni 

Jboi >9 J-iloj Jjdo ❖Jooij ^ -j Í > \ ;oKaío L «.» o j.¿ax‘^ s©/ 
^30 .*-C Hol\ *1 JjULi» J-L—iw¿9 Jj-^-CO JV-OO- ^_iO .Of^— 
¿tlj.1 —:» JÍÍul^j wKio/ sS/ jÜLDOI .J^Qlo J.099 ÍoSlL. jjULi» 

❖ótiio >6 >.íoJ^jlío J—jlo jLo 

¿ti»n°°i »t^/o o'ti; J>—£009 ool jjousóo 

I^Ot^ JoíSS oj\ ^CU »5 yOyJSO ^io V^J JJo OV¿ JJ Oi'y^2L£0¡l 
Ja— ioj Q-ooi (p. 383) oj\ oói J»dJ 1 ío JJ/ .J.vC\o tN 

Jjoio *90Aj yJi J).—J^OOO .^-1 J.I¿k ^_iO OiS^^^S» óíS. 
•,o*.i 09 OOI J-dJIío ,^'iil \.jL\ ll oíS» ^4— *i> 

JjaJo Joí^s ^-io '^í, y^¡ .^.dch ^ Ja—ioj o-ooi oíS» 

•>opaA 

JIqj^o^q-o .^oj J—¿culo jL.>— Kioj «-oí ool Jíojo 

❖ *cí^ 9 oiJS>—«ao-jiJSvJ\» y^\ 9 JJ 0 Ja— i o» .ói-ts—/ J-oJl^oj 
.ói-K-/ JbJlio; Jiaj^opa-5 .JLllSo J-ooi» ool JKjudo 

❖ J » JL a.JLo’Ss JL»»— iOO JüU^¿ J.JL-J19 JI^OlOOO 
^^jLaJLou-ioj/j ).ioa- o . '" J * 4 . 01.19 JjlooI ool 

(1) ^cr-Jís,»; Ms. 

(i) Cf. W." Budge, The Book of the Bee, Oxford, 1886, texte p. 18. 

(3) L’un des trois manuscrits de M. Budge porte 1-^ilv 

I6J 
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,))cLÜOO JlsM j.Hl\o fiOj-CoA© j.»^O.A.\ )o£$S )V-=» 
))ol^o *)/ Jíoj y^oo (toiaj yioo l)| 

J 9 OICÜO )ÍCU yOOO .JL*?X0 ¿Q¿09 (jjL-sO y-Ol/o 

)oot K-./ jyotQJy ©§jl*JlÍ> Jis/ .Jlc^oy ¿ÍS. )ooi KA jicu 
| iotcu oouo t jí¿Q^eL*^eu* jioiojA Jicu Jkso*» 

y 

J,¿Lsod© (iouaoo jjLiaji axollf yOOi-.il yio© JIo^oíj I*; : gjA 
y\*. ooll l j» V>%Q J^OM OJLoll/ ^ 2 ) )LjlÍO» yyM ©V^ 0 /? K -./0 
y.Q¿ l^fOOi-, )>oíA-¿oo . (3 Jjoufloo l~jpo-a 

Q~*j.^l/ t-3 ImOíj yooj^o» oV^o/ .j.JLbov_o 

jiOi-COO ja^CL^CL»)9 OWA Aocii jaJLbCLA.0 .Q_bCL^£oll/ 

. 0 |K^?pCLd ^lo{ y^OlO Lloj^ 9 A 0 

jJo .^.OloK-./ bw»-OÍ ybO K-wKS. )‘f*OÍJf y.O jLo - a.il 

J^JLli© jJ l .yju/í jL^-O J~»l f V g S O yOOi_.K-/ 
y>© oiK-»9V-^o jjuaajM \¿¿>¡ vja—OQ-./ i«poo .yoot^ 

<*A_d )^oV JVa_¿ [ik-o] lo .Lap^cA L-»^* 5 

|A\a; ,y*p©f j.3o m\«.Qo . L^t^o-a wwJ»» jL¿v\ LAA 
•yOOtls-» jí^o ) ‘^L*oíj y ^. ai s. jLxv| 

. v oouM j^J \±xl y*9 jojL* . í4 >JbJbs/ ^ 

y 

❖ j-aop Jjís.^ ❖)a¿ , K-w.lo •:• )jL!s.jaoo ❖jAk.b. )ísAIo 

sj*-aVo (p. 384) y.y.oloo jpoo.© y\oio •:• J_alcLaoo *J^L£oo 
•JL^-mO Jlo'¿_aó j^LNj^oo JotSs* outfift.'' wvi,o^¿c jpoao 
N \A; yOJÓl ybO* N5 ^¿0»0 .y*Í-oK.iO jj©^ ^AofO J.J-¿CVoAO 

.j^jlllao «_a?o .scdq_dv[ LiK—io q,\) yoouao 

(1) B ajoute : vf^í U*>o. 

(2) B : 

(3) B ajoute : • U^,*ia Uou*>o p>*»o3 ta^oLLl p.*u.o oauLLI ot^of IjV^./o 

(1) W. Budge, loe. di., texte p. 12. 
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.vQj/ |júl¿clL>0 ^\oio .jbjboo 

•Jla-k^Mí JL^Í> jüoji w*oiok*/ ^ 

V^ *i-** yOoC^O? jjt» -»0(ok*/o .Jkju»,J> 

\ 0 °U^X Jpojkiot ^oio .k-,kSyO yoouioj jjjcL^kS*. 

vOOULÍO .^.po \ JJLo-k^M, jjL¿$^ )l¡_ ijLXJS .jjLX.il 

J.^j.iO Q-OOIO wOloK-/ C¿ j^JXO vOOl^O; JUityoo 

❖ jk*ps\ ¡OiSs Jkxi 

OIJLiO k~k^ ■ l^OjX ^CL-liOj jjioj j^OJ «€S|ok*/ j^’fflD 

y 9 

t~~ t—^ Jkli Jk* .jLoiS^ j-3Q-~» !*OJU- 

)JL^^ .yOOUiO 

JJ; Jlk.ea. >o j^oj ^oiok./ j^sJLcLio jloju/ 

*v^oiaVi. ^a axd; Jjq smi yV> 

k~k*» j^OJ^S O^pCLiv j.i.oj c*-.k./ jlopo 

*jk.p»k QJtj-3uio\j ^-io jíjjii-X jjj? Q-.OOIO .ou¿o 
. j.-^-jp>o j..jL-¿aj; jatvxjLV) jjkX.Pl J^oj ^otok./ JixP 
❖jjp*JJ jlaJLOjpoo ,Jjs>pa^> jjL^XajX Jlas/ oóuj a^ooio 
Jp^> Xo* |Ül¿sX i C*\ k./* j^OJ ^Oiok./ JjL¿S.V‘aA 

V * 

(¿CU*.! jjoio .JLtOp» y—\ OflojjX O-POJ^ V>\ j^JL^oV 

❖j H*vn\o j901^0^0 JaxxiX JpouX p>po 

y y 

(; jZaj^po 9 .jLacuJ^o j^oj ^oíoK*/ ^DaoVf 
jLiOJíO Jl.-N.^O JpcuitVtO jLop* 9 Ó JjLLi/’jO j^OO* .JL^ 
*Jk/¿JL/ jlaJL¿ljlKlio? jbp90 JU10990 
kk>v^i./í jLt¿CPO JLX£ j^OJ ^*010 k./ jbjj.lio yj^Vo 
.j—ft—wV^ó Jk_«/ 3’0 J» » V JJLqJLm) jJLojpspo ^»oiopj_=> 


(1) U-X 10 B. 

(2) B ajoute : vpovav 


[8] 
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JKaJLmo* ÍK.^4 (p. 385) o£S. K-/* J^oj JloJho 

c^JLiO yXs N ^o yo^ j..^>O.X.=> K*#|t J.ÍO "^Oí 



(1) B ajoute : oC^ 


TRADUCTIÜN 


Ensuite Imité des astees, du Livrede Jesús füs de Noun (Isó r bar Nón) (l), 
celui qui demeurait dans la sulitude. 

II dit que la longueur de la terre e-<t de huit mille parasanges ei que sa 
lnrgeur est de sept mille (2). De la terre au firmament supérieur il y a 
cent cinquante parasanges et les astres se trouvent á cinquante para¬ 
sanges en dessous du firmament. Les astres n’occupent pas un seul lieu, 
mais ils en occupent trois (3). Le lieu d’eux tous est de cinquante para- 

1 1) Non, et pas Noun, parce que le vav a le pointau-dessus dans le manuscrit. 

(2) Les Orees comptaient en stades, les Arabes en parasanges. Ceux-ci don- 
naient vingt parasanges au degré, c'est-á-dire 7.200 (et non 8.000) au pourtour 
de la terre. Pour la latitude, il faudrait 3.0O0 parasanges (au lieu de 4.000, 
á cause des parties inhabitées au nord et au sud). La parasange vulgaire valait 
4.432 métres. Cf. J.-A. Decourdemanche, dans Journal .4s., inars-avril 1913, 
p. 430-1. — Pour avoir 7.000 parasanges en latitude, il faudrait qu’il y en ait 
8.000 de Test á l’ouest, ou pour la demi-circonférence. 

(3) Peut-étre les lieux de la lune, du soled et des étoiles dont l’auteur par¬ 
lera plus loin. 


[9] 



LA COSMOGRAPHIE DE JESUS FILS DE XOUX (lX e SIÉCLE). 135 

sanges. En dessous des astres, il y a cinquante parasanges; c’est le lieu 
des nuages et de l’air. 

Sur tous les astres, durant le jour et la nuit, hiver et été, il descend 
constamment, des eaux qui sont au-dessus du firmament í 1), une rosée 
en forme de pluie, pour mitiger la chaleur des astres, afin qu’ils ne 
fassent pas périr la terre lubitée par la violence de leurs rayons. Le 
soleil et la lune l’emportent sur tous les astres, et le soleil se tient au- 
dessus de la lune. La cireonférence de leur sphére est, pour le soleil, 
de soixante coudées, et, pour la lune, de quarante-cinq coudées. La 
cireonférence de chique étoile est de dix coudées; toutes sont égales; 
cedes qui paraissent moins brillantes sont situées au-dessus des 
autres (2). 

II est inexact que les étoiles quittent leur place, comme le disent cer- 
tains, et tombent sur la terre, car les étoiles ne quittent pas leur place. 
II n'arrive qu’it cedes qui occupent l’espace inférieur (3) de se mettre en 
mouvement par l’ordre de Dieu et sous la direction des auges (4) pour 
marqu^r les temps, les a-rnées et les mois, connne il a plu á la sagesse 
div.ne (5). Celles qui sont au-dessus (étoiles fixes) restent á leur place 
nuit et jour, car elles ne marclient pas comme celles du lieu inférieur 
(soleil, lune, planétes?>, C’est le soleil qui couvre leur lumiére et elles ne 
nous apparaissent plus. 

Si des étoiles paraissent se déplacer dans l'air, cela a lieu sous la 
direction de Tange de la Providence. Et lorsque nous voyons une étoile 
qui s’élo gue et s’éteint (é:oile filante), une étoile ne s’éteint pas, mais de 
máme qu’un charbon de feu, frappé par un air violent, lui emprunte la 
clarté sans que le charbon se déplace, la méme chose a lieu pour les 
étoiles par l’ordre de Dieu : quand un vent violent souffle en cet endroit, 
il leur e nprunte la flamme et l’éclat (du vent) s’apergoit dans l’air (0). 


( 1 ) Cf. Genése, i, 7 . 

(2) La coudée était de 415 ou de 554 mm., cf. Decourdemanche, loe. cil. En 
general pour la commodilé de l’explication du mouvement diurne qui a lian 
en bloc, on supposait que les étoiles lixes étaient toutes épinglées á la méme 
distance sur une méme sphére. Notre auteur est dans le vrai quand il leur 
attribue des distances inég.des a la terre. Quant á leur mouvement, il supposera 
qu’il est reglé par des auges. 

(3) Le soleil et la lune, car le compilateur du présent l'ragment ne mentionne 
pas les planétes. 

(4) Pour d’autres auteurs syriens, c’est une savante combinaison de di veis 
vents qui soutient et dirige le soled. On passe d’ailleurs facilement d’une 
notion á l’autre, car le méme mot syriaque signifie esprit et vent, et Denys 
l’Aréopagite ( Iliér. cél ., xv, 6 ) justifie le nom de vent donné aux anges. On 
expliquait comme on le pouvait les effets de l’attraction universelle alors 
inconnue. 

(5) Cf. Gen. 1 . 14. 

( 6 ; Le sillón enflaminé serait done causé par l’air et non par l’éioile qui ne 
peut pas clianger de place. Notre auteur sauve ainsi le systéme d’Aristote 
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Ce n’est pas des eaux situées au-dessus du firmament que la p, aie lombe 
sur la terre, mais elle est tirée des mers et des fleuves par rndre de 
Dieu et sous la direction des anges (1). C’est de la terre aussi qi e la nuée 
prend corps, puis elle est perforée (comme un arrosoir). Ce n’est pas sur 
son dos seulement que la terre porte les eaux, mais (encére) au-dessus, 
au-dessous et a 1’intérieur. Ce n’est pas goutte á goutte que l’e ai tombe 
de la (d’en haut) sur la terre, mais bien comme l’eau qui tombe d’un toit, 
ainsi l'eau est conservée par les nuages et en tombe, puis, par l’ordre de 
Dieu et sous la direction des anges, l’air regoit ces eaux et elles sont 
divisées en gouttes. 

Le bruit du tonnerre qui a lieu provient aussi des nuages qui s’entre- 
choquent. De méme qu’une pierre, en frappant une autre (pierre), fait 
du bruit et montre de la lumiére, il en est ainsi des nuages : lorsque la 
Volonté toute-puissante l’ordonne, un vént violent souffle sur eux et Ies 
pousse devant eux; ils sont pressés par l’ordre divin et ils courent oü la 
volonté de leur guide le veut. Dans leur grande impétuosité, ils se jettent 
les uns sur les autres, produisent un son et laissent aussi du feu á cause 
de leur violence. Ce n’est pas l’éclair qui a lieu d’abord et ensuite le 
tonnerre, mais ils se choquent d’abord et ensuite le feu apparait (2). 
Comme leur lieu est éloigné de nous de cinquante parasanges, nous voyons 
d’abord le feu parce qu’il nous est facile de le voir, ensuite le bruit du 
choc descend aussi et il est pergu par nous. Chaqué fois que nous voyons 
un grand éclair, nous savons qu’il y a aussi un violent coup de tonnerre. 
Qu’un coup de tonnerre soit plus violent que l’autre, cela provient de la 
lourde charge que porte un nua^e : p'us un nuage est grand et lourd, 
plus il fait entendre un bruit violent quand il touche son voisin. 

La lune aussi nous parait grandir et diminuer, mais il est de sa nature 
que sa sphére n’augmente pas et ne diminue pas jusqu’á la fin de ce que 
Dieu lui a donné (3); mais Tange qui la conduit est celui qui cache s<Tn 
cercle a nos yeux et elle nous parait petite. Lorsque les hommes voient 
qu’Atiliá (le dragón céleste) — comme ils le nomment — dévore (la 
lune) (-4); c’est son ange conducteur qui nous la montre ainsi, afin que 
nous craignions Dieu et que nous confessions son nom. 

d'aprés lequel le ciel est immuable. On est arrívé au méme résultat en supposant 
que les étoiles filantes étaient des phénoménes atmosphériques, c’est-á-dire 
<iu’t‘lles appartenaient au monde sublunaire qui est sujet á génération et á 
corruption. 

(1) Les anges expliquent. encore l’évaporation des eaux, de cause alors mal 
connue. Cependant notre auteur suppose plus liaut que la rosée vient des 
eaux supérieures. Cf. Gen. i, 6-7. 

(2) C’est en sornme á l’aide du briquet que notre auteur explique le tonnerre 
et l’éclair. II ne pouvait pas soupconner les effets électriques. 

(3) L’auteur suppose que la lune fait partie du ciel immuable d’Aristote. 

(1) Les éclipses de lune s’expliquent par l’interposition d’un corps opaque 
entre le soleil et la lune. Avant de savoir que ce corps était la terre, on a 
imaginé un Dragón céleste qui aboutissait en deux points diamétraux de la 
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Le feu aussi qui apparait parfois dans le ciel arrive par la disposition 
de Tange qui (le) raontre dans Tair comme pour la gloire de Dieu. 

L’arc qui se trouve dans les nuées arrive par la conduite de Tange; il 
porte une annonce de paix et réjouit les hommes (1). 

Sur la création des astres. Dieu créa le mercredi (2) le soleil, la lune et 
les étoiles(á Taide) de trois matiéres : Tair, la lumiére et le feu. II prit la 
matiére de Tair et il en forma des ustensiles comme des chandelles, puis 
il leur mélangea le feu et la lumiére [et les compléta]. Le feu (isolé) 
n’avait pas de clarté, et la chaleur n’entrait pas non plus dans la nature 
de la lumiére. Le feu donna la chaleur á la lumiére et la lumiére donna 
la clarté au feu. A Taide des deux, le soleil, la lune et les étoiles furent 
constitués. Certains disent que les astres furent const'tués le [matin], que 
le soleil fut placé á TOrient et la lune á TOccident, [d’autres disent qu’ils 
furent constitués le soir et que le soleil fut placé á TOccident et la lune á 
TOrient] (3), c'est pour cela que les juifs fétent le quatorziéme au soir (4). 
D'autres disent. que tous les astres, lorsqu’ils furent créés, furent placés 
& TOrien’, puis le soleil accomplit le temps du jour, et la lune attendit 
jusqu’au soir, ensuite elle coinmenga sa course. 

Le chemin des astres est en dessous du firmament et ils ne sont pas 
fixés (épinglés sur une sphére), selon la vaine opinión de certains, mais 
les anges les conduisent 

Mar Isaac (5) dit que le soleil fait sa course de TOrient á TOccident, 
puis passe derriére les montagnes élevées du nord durant toute la nuit> 
jusqu a ce qu'il se léve á TOrient (0 . Les philosophes disent que les 
astres font leur course sous la terre durant la nuit. 

De la création des anyes. Les anges forment neuf ordres divisés en 
trois classes (7) : les supérieurs, les moyens et les inférieurs. L< s supé- 


sphére celeste, et qui était animé du mouvement méme des no?uds de la lune. 
Les eclipses avaient lieu lorsque la vue de la luae nous était interceptée, á son 
passage dans Técliptique, par la tete ou par la queue de ce dragón. Les Chinois, 
persuadésque la lune courait alors le risque d'étre dévorée, faisaient un bruit 
épouvantable de tambours et de cymbales pour la secourir en elfrayant le 
dragón. Cf. Journal As., Sept.-oct. 1910, p. 219 á 221 oú nous avons édité et 
traduit un texte de Sévére Sébokt démontrant que le dragón Ataliá (notre 
manuscrit ponctue Atiliá) n’existe pas. 

(1) Sur l'arc-en-ciel, cf. Gen. ix, 12-17. La suite se trouve dans le Livre de 
l'A beille. 

(2' II faut lire « le quatriéme jour », comme le porte un manuscrit de 
M.W. Budge. 

(3) Nous complétons á l’aide du texte de M. W. Budge. 

[A) Cf. Exode, xii, 18. 

(ó) Les discours d'Isaac de Ninive déjá édités ne semblent pas componer ce 
sujet; c'est pur ascétisme. 

(6) Cette explication était en faveur quand on supposait la terre píate. 

(7) La suite est résumée de Denys TAréopagite. Elle se trouve aussi dans le 

vre de l'Abeille. 
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rieurs sont les Chérubins, les Séraphins et les Trónes. Ceux-ci sont 
appelés Pontifes et chefs pontifes et ils portent le troné de Dieu. Les 
moyens sont nommés Puissanoes et Yertus et Dominations, et ceux-ci 
sont appelés Prétres, parce qu’ils recoivent des révélations de ceux qui 
sont au-dessus d’eux. Les inférieurs (sont nommés) Principautés, Archanges 
et Anges, ce sont les serviteurs (diacres) qui servent les créatures. 

Les Chérubins. C’est un mouvement rapide qui porte le troné de la 
sainte Trinité. C’est le principe de tous les mouvements. Ils voient tou- 
joursleurs ordres et ceux d’en de^sous. Quand on dit qu’ils ont beaucoup 
d’yeux (1), les yeux figurent le mystére des révélations de la Trinité, et 
leur chef, le premier de tous et le supérieur, pst Gabriel, et il est l’inter- 
méd aire entre Dieu et les créatures. 

Les Séraphins. C’est un mouvement de feu, qui échauffe les mouve¬ 
ments d'en dessous de lui du feu de l’amour de Dieu. Les six ailes U) 
que l’on attribue á chacun d’eux font allusion a x révélations qu’.ls 
recoivent du Créateur et qu’ils tr.insmettent á 1'humanité. 

Les Trónes. C’est un mouvement stable qui n’es r pas touclié par les 
épreuves qui lui'arrivent. 

Les Dominations. C’est un mouvement chargé de conduire les mouve¬ 
ments qui sont au dessous de lui ; c’est lui qui empéche les démons de 
nuire aux créatures. 

Les Puissatves sont un mouvement puissant, serviteur de la volonté du 
Seigneur; c’est lui qui donne la victoire aux chefs dans les combáis et la 
défaite aux autres. 

Les Verttfs. C’est un mouvement qui a puissance sur les trésors spiri- 
tuels pour les distribuer á ses amis selon la volonté du Créateur. Cet 
ordre conduit les astres (3), le soleil, la lune et les étoiles. 

Les Principautés. C’est un mouvement déterminé qui a le gouverne- 
ment de L’étber supérieur, des pluies et des nuées, de-¡ éclairs et des 
tonn erres, des tempétes, des tremblemenCs de terre, des vents et des 
autres mouvements de l'éthe’r. 

Les Archanges. C’est un mouvement agüe et laborieux aux soins duquel 
est confié le gouvernement des animaux.des bétes de soinine, desoiseanx 
et des reptiles, et de tout ce qui a vie, depuD le moucberon jusqu’a 
1’éléphanT, á l’exception des hommes. 

Les Auges. C’est un mouvement qui a la connaissance inte.lectiíelle de 
tout co qu’d y a dans le ciel et sur la terre Avec chacun de nous il y a 
un ange de cet ordre, et il est nommé Ange de la Providence (gardien), 

(1) Cf. Apoc. iv, (3, 8; Ezech. i, 18 

(2) Cf. Is. vi, 2. 

(3) Pour saint Thomas aussi ce sont les Yertus qui dirigent les astres : 

« unde videtur quod ad liunc ordinem pertineat motus coelestium corporum, 
ex quibus sicut a quibusdam universalibus causis consequuntur particulares 
effectus in natura et i leo virtutes coelorum vocantur, Luc, xxi, 2(3, ubi dicitur 
Virtutes coelorum movebuntur ■>. Somme contre les Genlils, ni, 80. 
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et il conduit l’homme depuis sa conception jusqu’á la résurrection 
générale. 

Le nombre de chacun de ces ordres des Anges est (égal) au nombre de 
tous les hommes, depuis Adam jusqu’á la résurrection. II s’ensuit done 
que les hommes qui viendront au monde seront en nombre (égal) á toutes 
les troupes célestes (1). 

(1) Denys écrit : « L’Eternel a posé les limites des nations en raison du 
nombre des anges (Hiér. cél., ix, 2); il écrit plus loin qu’il est impossible 
d’exprimer le nombre des anges (xiv). 

F. Ñau. 
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LA RECENSION COPTE DE LA YIE D'ABBA 
MARTYRIANOS DE CÉSARÉE 


Au temps de la grande efflorescence de la vie monastique en 
Orient, les raoines égyptiens disciples d’Antoine et de Pacóme 
n’oubliérent jamais la mémoiredes syri-ens Hilarión et Épiphane 
venus jadis dans la Vallée du Nil pour s’initier á la vie d’ana- 
choréte et de cénobite. Les moines établis en Palestine, en Syrie 
et dans toutes les régions de PAsie Mineure, de leur cóté, ne 
perdirent jamais le souvenir de ce dont ils étaient redevables á 
l’Égypte, et les relations Ies plus cordiales ne cessérent des lors 
d’unir les grandes familles monacales de ces deux régions. 

On lisait, chez les moines syriens de langue syriaque ou de 
langue grecque, les vies des Peres de Scété et de la Thébaide. 
Certains d'entre eux venaient méme de temps á aulre visiter 
les lieux de la Vallée du Nil sanctifiés par les ascétes, et avec le 
temps, Eafíluence de ces moines pélerins donna lieu á la fonda- 
tion d’un couvent syrien á Scété. Le moine égyptien, aussi 
sédentaire que son confrére d’Orient était d’humeur voyageuse 
et d’esprit aventureux, ne se déplaga guére pour des visites ou 
des pélerinages, on ne le vit que Irés rarement en Palestine ou 
en Syrie. II ne s’intéressait pas moins cependant á l’oeuvre de 
perfection et de sanctification poursuivie par ses fréres d’Orient 
et lui aussi lisait les vies des saints ascétes et thaumaturges de 
ce pays traduits en copte afin de se nourrir de leur doctrine et 
de leurs exemples. 

Les biographies des Peres d’Égypte rédigées en syriaque ou 
en grec nous sont parvenúes en grand nombre. On ne releve, au 
contraire, jusqu’ici, dans les fonds coptes que nous possédons, 
que quelques unités des biographies des Peres d’Orient. Le sort 
fait á ces deux régions au cours de l’histoire, depuis les ages 
monastiques, est la cause de ce contraste; le malheur des temps 
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pour l’Égypte, son isolement expliquent cette pénurie. D’autre 
part, il y a lieu de teñir coinpte aussi de la différence qui 
exista entre ces deux régions touchant la conception de la vie 
monastique. Cliez tous les moines égyptiens réunis dans la 
méme vallée, en un territoire á l’aspect uniforme, la vie était á 
peu prés ideutique : vie commune, cénobitisme, avec aspiration 
á la vie solitaire : anachorétisme. 

Dans les monastéres d’Orient, cette conception fut des plus 
diverses et elle offrit, suivant les régions, les physiononiies les 
plus variées. En face de cette diversitó, les moines de la vallée 
du Nil s’attacliérent seulement, on le concoit, aux biograpliies 
dont ceux qui enétaient l’objet leur apparaissaient des émules et 
dont Tidéal de vie ressembiait au leur ou s’en rapprocliait. 

La vie du personnage designé sous le nom de Martyrianos 
que nous publions ici et celle de saint Simón le Stylite que nous 
donnerons á sa suite nous sont un exemple de ce choix. Le 
premier, né á Césarée de Palestine, avait opté des son jeune 
age pour la vie érémitique; le second originaire de la Syrie du 
Nord, aprés quelque temps de vie commune, se fit anachoréte. 

La vie d'Abba Martyrianos nous est déjá connue. On trouve 
ses actes dans les Bollandistes du xvn é siécle sous le nom de 
Martinien (1), et plus récemment, une nouvelle recensión 
grecque de sa vie a été publiée par Rabbow (2). Son nom na 
point de place au martyrologe romain mais il figure dans les 
Menees des Orees. 

Le récit que nous donnons ici dérivé et traduit du grec est 
acéphale. Le premier folio (page a et b) du cahier qui le 
contient, a disparu; ce cahier appartient au manuscrit du 
Vatican coté sous le numéro LXII suivant la notation de Zoega ; 
il y occupe les folio •277 , '°-2U8 vo . La langue en est puré, le style 
clair, la syntaxe correrte; á peine reléve-t-on gá et lá quelques 
méprises de copistes. Ce texte semble avoir été revu ou colla- 
tionné avec une autre copie; une main difTérente de celle du 
scribe qui l’a transcrit ya fait quelques ajoutés; nous les avons 
indiqués en Ies mettant entre parenthéses. 

(1) Cf. Février; t. II, p. 6(30. 

(-¿) Die Legende des Marlvnian daus Wiener Studien, 18!.)5, t. XVII, pp. ¿53- 
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TEXTE 

Le debut manque dans le manuscrit. 

... (Fol. 277 recto) — 2 coc .\e epo imiAKApioc o 2 iepATq 
novezoov oq^AHA a iiiaiaboaoc op ücFpH'f- no^wi^arf 
nApAKCOII AC|^ie GAneCHT flTOCJ pi AgopeilTC n^UOKI 
oqovcoíi e^op^copc J>Apoq. niiiAKApioc ,\e otac|acok 
»“l 11 1 "IA 11 A 6 BOA AC|AOV£IT OliOA J>OII III|*IOVyiT I 10 AAC| 

11aí| ao ÍIOK2COB peo ne <|>AI ICAOII “Jopn flK^lop^lop 
ncitov niBOii rmoKKcoT oiio2. oobo ov okJjoci nriAipri'E 
a» niTAAontopoc noBiini aiiok rAp iiókc[>ahtacia 
IIA“J*feof lllll Al I OOBO A O OVOII flTHI IIIJAV nilACFC 
IIIO IIXC OC|OpBOHOI II epc»|. fllA2t AO qilA'f'AOU lllll 
^JA+Crpo OTOKAOU TlipC CO IIIApAKCOII flAllOCTATIIC. 

11 Al AO CsTAqCOOUOV ílTOTq nillAI‘IOC AC|Opfl(|)pi if 
noVKAIIIIOC AC|í|uOT OBOA 2ApO(| OC|ACO flIlOC AO OKACO 
miAi iiiii co iiAp-rvpi 2IHIIIO " fimo c iiak n\coAOi.i 
f-llACOCK Al I CABOA TlLIOK ’f'IIAIIII O A COK flOVIllIíH' nOpl’M 
OCAOp OllA^CO flTAOlIK OIIOCIIT OBOA ])OII IIOKIII"j4' 

ncooT — (fol. 277 verso) — ao oviii ak4-])ici iiiii oiia^cc». 

IIAl AO OTACJAOTOT IIAC| AC|CpAOOVCOH2 OBOA 2ApOC|. 
milAKApiOC: AO AC|IIIIII O'f'l I pOCíO V\ 11 IIOII IITCOB2 OC|"JO- 

nzuoT fiTOTC| mure. 

J» 6 W OVAI AO IHII0200V IIA|)0 ¿AlipCOIII IIO“JI 21 
IIIIICOIT ¿TOA Al MOLI IIOVOpilOV OOBO IIIIIOAIITIA flTO 
<|)H OOOVAB AIIA 11 ApTH piAlIOC• CiTI CITCAAI IIOII IIOVO- 
pilOV OOBO IIAipCOLII flAlHOOC IIApO OTC2IIJI flUOpill 
CCOTOII opeoov lio OVACO flIlTAIO nillAI'IOC ACACOIIT 

Jíoii ovaibi n-re iiiaiaboaoc. accaai iioucoov jieu 

OVUOTOC-pUOC OCACO IIUOC AO Kllll OpiOTOII OpOTOII- 
TAIO ÜnAipcOIII A^1 TO TAC)II novpCOI.il oqjjoil III ”1A(|(- 
OCJIIAV OC2IMI All OMTH pC| A^*J TO TOC|IIOTACOpi OC|j)OII 

n^Aqo Ochpuf niiienpiou c|iiat aii 0111210111 ovao 
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qClOTGLI All GTOTCÍJH GIITIipq. <J>|| ROOq GT^lOíl IIGU 

iiiziomi eqiiAv epioo? nuiim nroqui^i iicikoo't ovo? 
ÑTGqopo ñoviiaooc <|>ai hg + gtg firi"JA ñiitaio. 
TeT€uc(ooYii ao Xfi firiApe mccuovBBM í'ioz Acrufí 
11IV p < < > 11 a .va a G»i«)n — (fol. 278 recto) — mxpcou jiArorq 
miAv iiibgii qpionz ncA rucioovBGii <|>ai ztoq ne 
n+put n ii ai p<c>i 11. aííüaiizcoa “Kvpoq nTecpiAv epm 
ovo? nTtiíj^ireuKiu J>gh TGq<|>vcic *q»jAiin*v cpoi 
fiTec|‘fT6iiepc;KAiiAA.VÑ6coe Ijgii femoviiiA gJjovii 

GpOI IG A.VIIOCOC OVIll^lf I1G IIGqZlOB AIIOK AG flIA- 
TCOOVII flTAZCOA "JApoq OYO? ÑTAGAAI IIGIIAq \G 
giiiaoi nnec|Giiov. Aq^iAiiiiAv GUAZO nTG^iTGii 11 cq .vo¬ 
ri cu oc “JOOpTGp (|GLin^A Í1TAIO Mil,Gil GTOVIIA.VOTOV 
GOBIIT(| AIIOK Z«) f IIA+ (OOV *IAC| ^IA ÍIGZOOV ÑI1AIIOV. 
11 Al AG ])GII ILMIIOpGCAOTOY A IlipCOLII CGIIIII Ñ2AII- 
CSVIIOHKI IIGIIAC GOBG T AI¿T 00+1A . 

GTACTCOIIG AG Ñ0VG200V AC"UO^I ÑIIIKOGII ICIO IJGII 
IIIZGBCÍO GOllGGtOOV A(:f ?I(()TC ÑZAIIKGZBtOC ACOI 
ÑOVMVpA *)GII IIGGAIA AG2IOVI Gjipill GpOC miGCCKGVOG 
miovB non ?at iiai goiigz ñaiiatii iiibgii AcqAi 

Ñ’f'HVpA ACPI IIC ÑIIIIKOIT ÑIIO“ll GZpill 21 IIITCOOV 

GpAT(| ÑIIIAIKGOC G(|O’l IKOIT JlAAlOC — (fül. 278 VOESO)- 

flA'G III AIABO.VOC <|) I IOT ÑAIlOUlA IIIBGII G(|Gpil pOCA OKAII 
AG <| IIApCojlT ÑIIIBIOK ÑTG <|>+ 2ITGII IIG(|lll^lf' Ñ20II.V0II 
GTeqcrpnoT*f ñJ»iitc|. OTACop iiigzoov Tiipq gciio;ui 
Ñ.\G +021111 AGI A nillAÑ"ICOni ÑTG <|)II600VAB ñiiiiiav 
epG inpn iiAztoTn Aq^iconi n.\e ovui^f rmovnztoov 
eqo^l J>G 11 11 IT(OOV ñiiigzoov gtiuIuav. AC (()."1 giío.v 
ÑAG +021111 AG+ZO 6111 AI’IOC *>611 OVII G'J+ Ñ IIGTGBIII11 
GpG KIOCO p II tOO V ¡ HOYO 6AGII UGGC1YOAI GCAIO ÑIIOG 
AG IIAI *3 A pOI mpOOlll ÑTG ++ ÑTGK.'yOIIT GpOK gJ»OVII 
6T6K pi «JA ZAIIATOOVI Ñnep\AT ÑTAUOV ÑI1AILIA 2ITOH 
IIIOM piOI I GOBG AG GTAICCOpGLI (1) 21 niUCOIT All 


(1) Ms. AGTAIGCOpGU. 
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GIIAI^JAqe 'J'CCOOVII All se AIIIA2(OA (30(011 -ffeo ep()K 
rmepon^K (1) epoi jien TAiMijyf Daiiaí'ku co nAcrc 
fll(OT nnepcriBO'f riLIOI Anón j)A IIIIIAACIIA flTG (Jvf. 
•friTou fiT asüvbi (2) cH’v\u nTA.ventopoc se\AC dta- 

OVSAI 2ITGII IIIIIAI 6T6KIJ AAICJ II6LIIII AIIAV (5 n AT?e Ll K O 
OVO? II Al IIHI • -f-feo epOK "JOnT (3 pO K AIIOK jlA 'J'A'Olil 
ereopeu kgiii ao aiiok ovckhvüc daobi nnep\AT 
flTAIIOV JlCII IIAIMI^rf DXIIOcJíOG (3). 

— (Fol. 279 recto) — iiai se eexco nuaiov rmiAnoG 

ccpilll jlüll 0V(|IA20I.I A IIIAI'IOG fipflKA? fl'¿IIT fljjpill 

nJ)IIT(| eqOCOT(3ll GIIIGAAI eTecxto Oijcoov. Olie A povifl 
i’Ap ^iconi lie Aceto bg nm\ApAKTiip fiTe neceo One- 
eep"j(oii e,TSOA?e rmoc. uexe niAiKeoe se ovm uní 
GAGA 1111.(311 nfíICOOTII All A‘6 OV 11(3 'flIAAiq flTAOB^JT 

n+eiiTOAii nTA^iTeu* i 2 3 JoiiG epoi xe n iiatako gtbh-tg 
n recetor i i njbpeu moiipioii rere ovApiKt “itom mu 
JíATGIl (|>'f Se AIOU“JT epOG ])(3II TGCAIIArKIl. ai^iaii • 
"jone epoi mi 'fepeot nue uccxmi eApoi ^tom mu 
novuiyf Do'pou■ euiAep ov se rrhccoovu aii xe oai 

nilAipil'f I (3 BOA OCOII OVIII"J'f l’Ap rillipACIIOG 11(3 
eqetoov lie <1 >ai fiTAqTAeoi. ovoi iiiii se 'fctoovu aii 
n<|>ll cflIAAiq. I lAO'G I lie lllUAipiOIII DArAOOC Ü liep.\'AT 
ugcok iiiiiKOG riTAcn ^um ]>eu TAueT^ieuuo uvse 
rmep\A IIAXAXI pA**J I OlJOl noOK (3TGCOOVII fUIAeill’ 
eJ)OTII epOK 'f'TCOBe flLIOK ÍUIAO' IIIC ll\G IJATOVSOI 
j>eil 11 AHI I *M'f' nAIIAI-KU A (3 flOOK ÍUIAVATK nGTAiep- 
¡f(3A111G (3pOK. 

— (Fol. 279 verso) — iiai se e-rAqxoTov Aqovum riiupo 

IIAG Aficione epO(| A (| Y A G GABOA A(|¿(OA flOO(| cJlOVIl 
e+pi (3 TgaJ)OTu a(|ua^ioaij Diupo ep(o(|- Jieu uxm- 

(1) L’orthographe ton^J pour (OB^I se rencontre maintes fois dans ce 
récit. 

(2) On trouve aussi cet adjectif sous la forme sobi, XtOB dans ce mérae 
récit. 

(3) xváfec?. 
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npticj^iAH.v ap, i»en niGAiop?KATA TGqKAei; a mnoiiopoo 
gt¿ioov k i n 6Titít|2HT AqyimopTGp o i ioq Aoricuoo 

ejíOVIl Hfceilll. IIIAI'IOC AO IIAC|>*JMI.\ IIG m.VAXI A6 

2toq 11 a<| "loo pTtí p nuoc| ne gua^i» Aqrtoiiq aiji bboa 
,\ e i|ovu)"j o?rrc gboa Aq Afilie Acep^iopii npoq 

tiACBA"! nMÜC26(Uü I5TTOI ?l (OTC AC^ ?ltOTC 0 5II2BUJC 
6TCOTII AC«pKOCI.IICIC flUOC GUACIO j)GII 2AIIIGB flIlOTB 
fllIGCAIA lien IIGGIFAAAVA AGCGBTIOTC j)GII TAOII 
tu pe; ii n i a a A i eopecfsp'¿A.\ finiAiKeoc. GTAqiiAV ap 
opoc HAt; hiai’ioc A(|(:p”i(|>npi neAAt| iiac: ag TApeAiui 
JlOlOII l - l 11AIGX11IIA fl Al ABO Al KOI I ApGAO Aí'f' fllioq ntOC 
Apo^llbf fl IIGGUOT 11 A? pA I ■ flCIOC Afi IIGAAC IIAl| AG C«>- 
TGII GpOI Í1TATAUOK AIIO K l’Ap AIIOK OVC¿llll flGVITIIIIIG 
«BOA Jbfíll flIOAH; KGCApiA O T G fri AAGCTI1111 GpG piOIII 
1IIBGII GpG 1110 VI lili GIIAV GpOI GO BG TAUGTCAI6- - 

(Fol. 280 recto) — gtakuotgii gooiitk aiugiipitk aii 

yjApOK A 1 1 Aif I IT piKI flGtOK "JA OIIAV AG GKGpilllGTGVIII 

miAipiif gk¿oa¿ga nuoK Jien iiAun^it njjici rniAipiif 

AKG p IIAIOHOV TI I ptj 6K"IOÍII fillAVATK flATC¿llll- lili 
<j>+ AII A(|OAIIIG G’f'Cif 1111 l'CAGW ^Opil .GVBOIIOIA » _ 1111 - 
ptOLII cJillOTT l'Ap AG IIAIIG lliptOIII AII flTGt|«JCOI 11 
011 AVATt| LIApGIIOALIIO IIAC| ílOVBOIIOOG KATAp()t| 
GT Al|"f~ flIlll'AIIOC rilliptOIII OVO? A(|OUOY GpO(| GA(|AOG 
AG A “JAI OVO? Al Al fíTGTG lili A? II ¿O fUIIKA¿l- IIIAIIOG- 
TOAOG AlO ITIIOG AG llll'AIIOG TOVBIIOVT OVO? •f'JIAipi 
OVAB- A 11111 ATp IA p \ l 1 <; OT C¿llll IIUIOV AV“JlO!ll fl K A11 — 
pOIIOlJOG fl T G 4'IIGTOVpO flTG llll|)IIOVI. lili GlltO\ 
III^OVGp"l(|»lipi niIOl) 11(0(1 Ai|o-it;eiLii flOOl| lili 
O fll;l| A<t>G "III pl A <|»f IJGIipiTq AIJOVOOBGCJ GBOA JíGII 
IIIGtOIIA- AlipAAI'i lili lATpi Ap\Mi; lili fl IIGIJO'I G? 1111 
AVIlOVf Gpoq AG 11 "J <J» 11 p n<|)f IAKIOB AG Olí IIGII 
movciii; Mu fiiiov(Fii:¿iui. ruoc hook Kuoct flur¿ioui 

Ull flOOK GTCOTII (;?OTG *IAI THpOV GKOVIO"! GÍFICI 
ITIIOK 6?OTG IIGKIO'f' ■ 

— (Fol. 280 verso) — iiai ag Tiipov gtacaotov gcoi 
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nopi'AIIOII O II IAIABOAOC GCOtOK OUOq Glll?tOli GTCOtf 
ACTtOIIC ACAIIOIII Ol_IOC| ACCLOGI gJíOVW G?pAt| 6CC(()K 

nuotj giiiiiaooc gtco<| íitg 'fnopiiiA. iiai eoxu) Outuor 
aokiii Gnmvproc eixop g?otg iiingtpa Acep?HTc 
flooKtj flKovxi kovíi cjípni gii^ik mtako iigijgmca 
IIAIIIII"J n pon III Gt| Jí Gl I niTOYBO. n6XA(| IIAC AG IIAICAA'l 
IIAI ?AIIGIiOA0COI I 11G Al II ATA K O flTAKO flTA'l’YJCII IIGII 
OtO A1 1 0 K OT? HKI flALOli ÜIIOII ?AI ^Oll lllll GBHA GIIAI 
AOYBITOY GTTOI ?l(OT- IIGAAC IIAt| XG OtOT ¡"M1A2HT 
flOOK J)GII (|)ll cfKlof nctot| flTOTK AIIOK l*Ap 'f'lIAA“ 
IIOV“IK OVO II Í1TMI n HAY n'¿AIII.IH^I n\pilUA MGI1 
2 Al I litOK IIGII 2AIIIUOK! IIGU ?AIIIIII“J flOTCIA GGptO^I 
flIlOI IIGIIAK fiYCOII. 

GTAt|Gtl)TGU GIIAI fl,\G r|íll GOOYAli IIGXA(| IIAG AG 
epOÍM neilT GUIAN PAp TCVIIIIOIA TG n2AIIIIII"l nptOIII 
GOptíVI ÍMApOI fllltllll ?tOG GVIIAO'IGIIOV G BOA? ITOT 
?GIIGI IIG riNAIIItOIT OTAIIAV AG OVOII pCOIII IIO“ll - 

(Fol. 281 recto)— opon "jaii nuon uhikoc nocí ncG.\6" 

IITGII nipi flAI?(Oli GT?<OOV flTG OVIliyi'f fU'Jllll “KOIII 
IIIIOII- IIAI GT At| AOTOV A(|l GliOA JíGII llipo At|GOUC 
GIIAIGA IIGII <1>AI • 

(|í+ AG lili I Al ptOl 11 nilG(|OVtO"J GOpG IllJilCI flTG t|> I ■ 
GOOVAli TARO flTO(|?ei GliOA JíGII IIITOVIiO A(|UA? IIG(|?IIT 
GliOA ])G11 Tí; (| ?0~F • A(pl>A*)T(| JíGII 'foVIltlV fmGIlOO OBOA 
íl<|i'F ? IA G 11 'f'l'IGTpA A(| p IIII GIIA”JCO OVO? IIGMGIICA 
OpG(|KIIII G(|T(Oli? n<|)f A(|T(OII(| A(|t)'l 11A (| fl?AIIAGIi"J 

A(|OOYK)TOY GjíOVIl At|TAA(OOV GpO(| A(|GIIOV OnyitOl 
GAGII f llGipA A(|0*1 IIA(| noV.\ptOII At|(FGptOOV "JATO 
OVIll^y'f n\ptOII “JtOIII. A(|0?l G pATÍJ JíGII Ollllf' 
nm\p«IU JíGII n A’ 11 lOpGCJ ptOK? GUACHO JíGII IIG(|- 
O'AAAYX IIGII IIG(|CtOIIA Tlipt| ¿UÍCÁG IIApA KGKOYXl 
flTG lll\|ÍLOII t Gp()C Gptít| flT6(|IJOV. A(|l GliOA JíGII 
FII X'ptOII IIG A MG t| O'AAAYS TAKO nG 2ITGN IIA"JAI fl 111 \~ 
ptOLI 60 LIO?. JíGII IIAI I IOpG(J I GliOA JíGII ni\ptOI.I A(|GAT(J 

giíoa —(Fol. 281 verso) — 2 iagii iika?i a(|caai iigiia(| oiiiii 
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Quoq eqrvto fiuoc xe ov neTAq^tom Tiiiok +uov co 
luvprvpi 2A|)A AKÍFICBtO 2ITOII lll\|KOII Ull At|+ACO 
6|)OK 2í)AtOC AKCI1I +IIOY A'6 IIH OOIJAACOK 6BOA fl+C- 

rnnfuiA cTiícoov ¡maypokzoy j>eu [ 11 V |)<o11 nATcmuo. 
ICAO nil(;K“J(|AI j)A íJ>AI nCOC OVOII r "IXOII ílllOK riT6K(|AI 
J)A MIY ptO U flTO +1 ■$61111 A IC 21111110 TAp tU HICtOIIA 
ínclito IIAK + IIOY CBOA 2ITCII TAtl V.VH (1) ÜIIIYptOII 
CKIIACp OV Xfi AK«J Al l.\(()K CliOA fl+en IOYII1A QCC?ITK 

iinvpiou nATcreiio epe mui iiai iiak rrreqetiK éu^toi 

flj)MT(|. TAIC2UJI Al I CTOI ílCTIOC lllll CIIIIIOBI A A A A 
11IAIABOAOC IIC OTA(|Op <|)AI lllll fjC|OVlO"l CKtOAII flIlA- 

A2P eouee nAiwooii (2) e*re n atoybo lie OTeqcoiií 
iiiii novKOAACic «ja ene?, ovoi mu ic.Yeu fmi«jqAi (3) 
j )a uAiYptoLi <|>ai epe ovovíomi njmrq ovo? «jAqto«ieu 
erren oykov.vi íUkoov iii\ptou Ae noot| irre fnieiuiA 
iia(|oi n \ak i ti i pe | iimtoov erjxMi t+o ueu mi 
erei.Yeu iika2i ceiiA^AeiiAou aii eo«iuov <|nvi otcc- 
iítcot eí|epKOAAí,m nptom imieii — (Fol. 282 recto) — 
npeqepuoiii. ]>eu u Ainopo;\e iiai Ae aoi croa nse 
i-cemi acii av o p o q Acep2o+ e 11 a«j to Ao«Jtom .beu 
OVIII«J+ neilKA2 fl2UT. 

Jieu iiA'iuope iiiai'ioc riTou fmoq novKovxi 

A<| TÍOII (| Oll"JtOI n<|>IIA2COUIi IIGAAt| flIATAKOK FlKAKtOC 
ÍO 111 CtOl IA neiilllll 020TO flTOKTAKO flTA+YYTI Ctíp- 
uot|pi iiiii riTOKptoKe je?OTti fiTA«je mu ciitako- 
At|(|OA(| OI I €HII\ptOU CTIIO?. +C2IUI A6 2tOC IIAC+20 
epot| 11e et)pet|i cboa jieu uiYptou ovo? fiTeipTeu- 
IIOY ACTtOIIC ACAIIOIII HI IOC| CCIiq 6BOA Jltíll IIIXpiOU 
CAqptoK? eiiA«jto 11 ApA m.«Jopii neón- AqqAi nueqiiAA 
en^toi 2 A uo’c eqcirf cboa eiAou iiika 2 i ovo? ueA'Aq 
Ae iiAtrc me iiYe Y<o iiiii cboa ninuevi ertTAÍjen cta 


(1) áitEiir). 

(S) Ms. IIAIIAI'AOt)ll- 
(3) Ms. m«Jt|AI. 

[8] 
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riiAAAi eiTov ehpni enA?iiT. Kctoovu io nAtrc ag 
■GTAI' f' riflAClOIIA enAIYpiOU AG 2IIIA nTA^TeU6p“J6IIUO 
npoK fiuon zxi r,\p nptom iia^jiiai ííiigkiioo ag t|Tov- 
BIIOVT eilOBI AlI 6BHA GIIH 6TAKf XOU lltOOV GBOA' 
?itotk ne II 111 ) 0 V ^JA 0116 ?. 

II Al A6 Gt|AlO OII (DOY IIAI|^,\6LI3 lOU All IIG GO?l 

epAT<| — (Fol. 282 verso) — 4'c?iiji ag ?toc iiac?giici 

ejípill J»ATC)Tí| GGpilJl GClO"J «BOA GC AtO LIIIOG AG OVOI 
lllll A110K J)A 4'pG(|GpilOBI AG GTA IIAI TlipOV ^JtOIII 
ÜIIOK GOBIIT AIII AGp Al IO AO PIGOG CHh'f' nA"jnpil4~ GOBG 
lili GTAIAIOV IIAK TlipOV COOV IIIATK ílOOK IO <|>tfl GTA” 
<|GpuAprrpoc uiion Aimruoc ?iAtot| to <|>n GTAt|Gp- 
BAGAI11 i 1II GllOt| n lllll nuO(| fllioil AIKAGTIipiOII Clip 
GBOA. 

AC^JGIIAC J)GII 4'OVUOV AGBA^JC nill?BtOC GTTOI ?l lOTO 
IIGIJ lll'l'GAIOII IIGII 111AGOII flIlOVB GTTOI GIIGCOWAAVA 
IIGII IIGGAIA IIGII 111 (0111 rilllll GTTOI GIIGCUOVT AOGIIOV 
AG GIIATIIITOV GIII\'p(OII- lllllAKApiOC AG A(|G|)Ktí)\lll (1) 
ÜIIOC AG n<|)(Op CO TA")Gpi AAAA CVITOV flTGTHITOV 
nillO|)<|)AIIOG IIGII 111 e I fl KI J) A UGfO'j' flTG'l'VYII. IIAGpilJI 
riG GCGtOAfl OCA nit|tt)l flTG TGGA<|)G GCCl4~ nilOt| 
GMIXptOM. lUATIOC AG 1I AtJ'f'l IOI l4~ IIAG OG Gt|AlO fUIOG 
AG l~l 11 GpGpD K A? Í12IIT CO TAJÍJGpi mir/prOC Í1TG 4'IIG- 

taiioia agua o ü ovo¿ (|o*oci GUA"j«). — (Fol. 283 recto) — 

ApiUGTAIIOIII TAJSIGpi OVIIAIIT fl pGt|^l J GII?HT UG IIO'G. 
ennne apgiiav |>gi i iigbaa em'AKo niiAccoiiA ])gii 
np«)K 2 rmiYptoLi noo ¿coi 'Fago gtg*K*\ii ugu iiggioua 

IGAGII c|)OOV GBOA lO"JGII niiypCOU Ufa 11AOI111 (2) flTG 
I1IAIABOAOC GBOA ¿>GII I1G?IIT J)GII 11A 1110 pt; \tl> fl<|)UGVI 
nillYpCOU ílATO'GIIO Gt|“JOII ílj)H + . Api <|)IIGVI llCO i'“ 
GAIIIIA GTAGCrpO Gl IIII ApAI IOI.IOG A (|)'F 4'COOV IIAG- 

niAi’ioc n avaoc niAiiocroAoc tj+CRto npcom iiibgii 

G(| AtO ClUOO AG I1CMOV GlltOpt| flG lili GTGOVOIITOV 

(1) XtúVÚSlV. 

( 2 ) i-fiorfí. 
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cíiiii niiAv iiA|K)vn|>n<|>¡)iit nmi gtg onon otuhiv 
“JA(|A(í6 011 Afi +i i o pi 11 a OneiiopovAfi ríficpAii Jjgii 

Ollliov. fll ion ¿Al TA 111OVT 0(161100 l _ I<|>+ Cl <|> |> 11 + 

llNITOVBO* UTA KOAIIIIIIC +(0116 O NfilJClOTI I p . GOBfi 
Nfi(|TOVIiO A( j fi 1111 **J A l'A p 6()p6(|IIAV 6ri(OOV O+lípiAfi. 
I1I6VAITGAI6TII6 A6 KOAIIIIIIC A(|ON"JA flp()()IU;(| GAGIJ 
OU66T6ll¿IIT Il<|>+ 6Uf.fi ÍI6(|T()V 1.0- Apfi"JAWOlOTGII 116(01 

(O TA ,l lfi pi HT6A pfi¿ GIIA6AAI TfiJlAllT NA - í Fol. 283 V01‘So) 

— “jinin 11(5 eco va r. me o*i ta i o iiA¿pnn (|>+iigii nipioni 

A110 K l*A p fllA\ATOT fiBOA All (JiT(OB¿ fiOpfi IHIVAAI 
*ü(orn nT(j'l*v\ii reiiAV fimriKA¿ 6TAien(| fijipin exuii 
601111+ 1)611 11A 111T6 “I (O III nopi'AIIOII 11111A IA 1.0 A()6 • 
AIIIOII (O T A **J 61) I IIApGliyjfill ¿IIOT llTOT(| 0(1 \'6 Afi 
A(|T()VA*OII mili filiO A¿ A IIIAOpAC 6T¿(OOV flTfi A A A I • 

+6¿l 111 A 6 J )611 11A 11IO piSfifilOTG 11 6IIAI NTOT(| nillAriOO 
IIApTVpiAIIOC A6(|)A*)T6 JlA IIU(|()AAAVA fiCpilll 66 A (O 
rnioc a fi ++¿o epoK iiao*c íiiíot \*uí iiiii giíoa aiiok 
J í A +p6(|6pilOlll 6 TO*a]> 6II TU1B¿ 0110*6 6¿pill 6A'(OI 
GOp6(| \'(() IIIII filiO A O 11A110 lil 6.1*0 "I ■ AIIOK Afi IfiAfiM 
+ 1IOV +IIATA600I 611 Al 11 All Afi OVA6 GIIAV 6IIA6NNOV 
OVAIS 11A6VIT611116 OVAIS OllAOVíOll Jífill MIA + O llTfi 
IIAAI ION IA "JA N6¿()OV OflAIIOV GOBfi 111 O K A¿ 6TAK(|AI 
JíApiOOV 60lil IT • 

111 AI’IOC Afi A(|6IIOV fipOC 6(|A'(() ÑN(»6 Afi fipfi 110*6 
+A O U 116 ¿IIIA OTfiipi 0ll(S(|OV(O"J. 0006 Afi II6AA6 IIA(| 
Afi I1AKOT (SOOVA li 6K()V(0**I ílTA, l, J(SI 11 60(011 ¿IIIA 

O T AOVA AI Ifi IIIII fiTIIAO-l 11(0 IT IIIII fiJíliVIl fiNI(OllJ) 

o ís 116 ¿ — (Fol. 281 recto) — guian gtaii eri“Jioi icagn 
TAI IfiTKOVA I Jífill 0 * 1*11106 fi(| 0 *Aj)fill lil 1011111 )() 11 • OOOq 
Afi nfiSAAÍJ II Afi Afi IIAI'KS lie (SIA1111 JHI í 11 OCA +JIApOfill(í6 
(SOOVA B IIAAATIA Olí 6IA6"l(OI 11 O OV6 |)<|)(SI 0(10*6 GOBfi 

II (56TOVBO TA (106 GllfiBIOfi TNpi| ()VA¿+ OCllífi TfipA” 
OVAAI • AIIOK Afi ¿(O OTAfip¿l I lil fipOI GOBfi lllllfiVI 
fiT¿(OOV fiT A(Ji*J(0(l I Jífill 11 A¿(IT KAN I6A6 1I AfilOI1A. 
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ir>o 

O'i’AB 2IT6II T3C OU l'm\C AAAA Í1 A?HT AqCFCobeil 2ITOII 

muevi otzcoov. 'fcyemnoT íitot(| Cin\c xe ac|tovxYm 

(3 BOA j)mi TOniBOAH (1) ÜniXASI. 

GTACClOTeU II Al ACOV(ü*9T IIAC| 2iyOII IIIKA2I ecfzo 

epoq eopeqcri iicoit iiao emucoiT ot2iia oiaiiu- 
AcjTcoiiq eepin oq"jñii l>en ovntpj'f* njnci iimi oyCika? 
neirr 2 itoii miiAHrH fiTe neqccouA Aqi oboa iioiiac 

AqCFIlICOIT j)A.\(()(; GIIIIKOIT GT2IIA O i A11II • At|+ n2AII~ 
liOYXI riBGIII IIAO xe fiuoil COIK ^*JOII IIAC| HOyAq IIAO 
yo LIAjüO lio JlOII OVeipilllH. nooc AO Acpiui Í120V0 
AqouoT opoo nxe ihatioc Aqepcc|>pArn;ni nuoc Act 
Oneoovoi omucoiT üuo**ji noot| ao 2coq c|>pcoiii n<|vf 
aí|kot(| oJíovii — (Fol. 284 verso) — eToqpi A(j¿i i (| oyen 
rieq?o ac|ovcc>"jt n<|>4' eq"joii2iioT fiTorq. 

foeini ao ?«)c oti 6ouo“ii ?i iiiutoiT ünoc"jyouyoii 
liyiOK OBOA nniAIACAMIIA (2) Í1TO 1111 ICO IT nilO^JI 
novo 2 oov nortoT ota povzi "koiii acoi iiao ni ihaiia 
nro cjm ooovab AC'fzo <í<|>+ aooiikot bou mriA 
0TA0(|)O¿ epOC|. OII(H)pAof AO Olí IIACIIO“JI 0V02 OCTCOB2 
uno’o oopoc|0'iucoiT iiao ])oii iimcorr otoovtcoii ovo 2 
oTAoep a nuiAioi niio^n ao<|>o2 obiioaooii n<|)iiAV 
npOV2l 0V02 OBOA nilAV ao^ioiiac oí i i i i oh aoti i pi OI i 
n-re 'Fai-ia raaatia ovo 2 otaoiiav opoo Aojion opoo 
•ion oviu^jF npA^n ac^jiiii m-oTc nye fnApoonoo 
OOOVAB yo TApOI 011 Al IIA OOBO OV CO T AOIOIII IO ApO~ 
^nin noA mu nooc ao neyAC iiao yo ei^i i [i 11] ncco+ 
2 Iobi n-ro mnini'f miAnoccoov nTAcJmm l'fao epo 
21IIA nTOO’l IICOIT lllll Oc|)H OTOOVTCOII 0V02 OTOpilOqpi 
ota'K’X’ii. FiiApoenoc ao iiaaatia otaoccotoli oiiai 
nTOTO Aoep^ic|)npi o2pm oyen toccocFia non tooa- 
noAoriA ooiiaiioc oto tocliotaiiia (3) — (Fol. 285 recto) 

íl) ÉniSoxArj. 

{2) fiia<7T^¡xa. 

(3) ¡xe-rávoia. 
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— ovo? actaiioc gmgcrioc Tnpq neu iiipii'h gta<|- 

"JtOIII nuOCt 'f'l.lAKApi A Ae GTAGCIOTGIJ GIIAI AC'f'COOV 
M<l>f' IIGIÍ <|> 11 (iOOVAB AMA UApTYpi AC?OM?GM OTOTC 

copocoputoRiy nmcTHMOiA gt?coov gtaci cm>ycui 

flJíUTOV OVO? IIAct rmoc: G?AIIIM"jJ' fljílCI flTG 
IIIACKIICIC (;C()‘().\K fl?OVO. CiTACGpn pOKOI ITMI j)GII 
MIApGT11 TlipOT GGTíOR? Fl<!>+ MMI6?OOV MOLI MIGACOp? 
A'G ?IIIA flTGt|OTOpil niOOT GROA flTGCMGTAIIOIA ,\G All 
A(|)f O'ITG flTOTC <1)+ AG MIAI'AOOC OVO? 111 pGÍ| "JGI l?MT 
<|)l I GTO'I nOllGTAII IA fl 111 pGC|G pi IORI I ITOT(| A(|GpilAI|- 
pOc|)Opill LIIIOC A(|OpG ?AIIIIM"J flTAAO’O "JÍOMI GROA 
?ITOTC. 

AOiSCOMI AG nc)VG?OOV A OVC?IIM GC"JU*MI fl llGCRAA I 
iyA 'f'l.l AKApi A IIAA ATI A GCOp6C"IAIIA G?pill GATOC- 'flIA- 
KApiA AG l~l 11 ApOGI IOG ACOVtO"J G pAOK 111 Aí.l 11 rilll?U)B 
AG All A (1)+ ÍKI flTGGl IGTAIIOIA flTOTC IIGAAG MAC AG 
MA^JG IIG ApiC(|)pAI‘nr,lll (1) flIlGIlRAA flTAIG?|UI GT"UOMI. 
flOOC AG flMGGATCíOTGII flCtOC A A A A AC?(()A i> G11 
foVMOV ACLAMA G?pill GAíOC Olí ACOpC<|>pArir III flIIOC 

— (Fol. 285 verso) — J»gm <|>mimim nmcTAvpoo goovar. 

])GM tovnov GTA IIGCAIA TA?G MGIIRAA n+C?llll ACMAV 
fl ROA j)GII MAIIIOpG TAI KGOVI IIAV G11 IT A A 0*0 GTAt|~ 
^JtOIII flIJOC fl \CO AGI I ACO?l ]) ATOTOV J»GII MIMOMAC- 
TlipiOII "JA 1 1 IG?OOV flTG MGCMOV. 

fc?llll AG GTACTACOOi: (2) ?A MOC ?ITGM fuGTAIIOIA 
ACCOIlh TUR npOIIIII j)GII 111 MOM ACTl I piOI I j)GM MI\pO~ 
IIOC T 1 1 p(| GTACAI (| GCG pil GTA 11 OI 11 fIMGCCG UpM OVA6 
nMGCOVGM AAOAI OVAG ?AI flGIKOpA (3) ?OACOC OVAG 
l - l MGCOVtOl l ÍIOVIIG? OVAG QMGCOCO?C fMIOt| GMGCCCOU A 
TGCTpO(|)ll AG OVÍOIK I IG 11G11 OV?UOV- OAI TG ^AMItOII*) 
flTG c f'LIAKApiA flC?IUI GTGIIIIAV OVO? IIAl IIG IIGCAPCOII 

(1) JIS. A pi(l>pAI*l ÍJ 11 • 

(2) Ms. GTACOACOOC- 
(o) Ó7twsa. 
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Jhíii no’c- ACX(;K rifiCApouoc «boa rhamuc acijtoii 
l'iijoc ag?(oa opAT(| n riere ovo? Aqjyouc Gp(U| gJ)OVU 
eiieqiiA flemón nniKopAiiioii (1) jben ov?ipiiiin me 
<J>+ ai 11111 - 

11A A111 Olí UApOIIKÓTTOH G?pill GAGIJ <|>lilOG HniAI'IOC 
AnA 1.1 A pT V p IA11 OC • OVAIIAI-KII Olí nO (iOpíilITtíuiOTtil I 
GlieC|IICiTA'COpi GT A(|AITOV GV?IIOV llOVOII III ROI I GOIIA” 
GtOTGLI GpCOOV. (2) I.IGIIGIIGA «T. AG llABOT AqriTOII fl - 

(Fol. 280 recto) — uoq (3) novKovAi groa j>o ■ i iii"hoiii 

GT \ 11 ?IAU>(| Í1TG 1 11IIA111' IT GtJiGII llG(|G(OIIA- Al|Gp?IITG 
GAOG AOinOII n *> p 111 nJ)IIT(| AG ¿V Al I (KOC AI^ITGIITCOIIT 
Í1TA6 pAII A.\‘(0 pill lllll ano A |>GI I TAipi ílTA'MG lllll 
GKGI llOIT IIIKAKOVprOC IIAIIH !G?pill GACHI Í1KG1 1 1 pAG11OO 
G(|?COOV G?OTG <|>AI • AIGIII AG AIIIAGp OV f IIATCOIIT 
ílT A?((J A GOVIIA fl^JA(|G ?IAGII (|> IOII IIIIIA GTG IJIIOII ?AI 
flpCOIII íljlHTCJ flTACOpq lllll IJUAV. GTA(| AG H Al AG 
A(|TCOI l(| At|T(01»? flIlGIlOO ¡~l<|vf GC|ACO flUOG flUAipilf 
AG HAO'G IIIG ll\'C GCOTGII GpOI AIIOK J)A 11 IT A AGH CO pOG 
"ICO ni lllll 1 1 A 11 111) flIVOIIOOG J)G 11 11 Al IIIIIGI I g4tIA?(OA 
Gp(H| flliepepil(OR"J OTÁ'I’WII 06011111 AAAA TAApOI 
jlGH TGKAI'AI 111 <|)(OK IIG HKOOV IIGII IIITAIO IICII 
IIGKICOT HAI'AOOG IIGII llllinA GOOVAB “JAGIIG? Al 11111 . 

11Al AG GTA(|AOTOV A(|epe<|>p.\rT3(,l U fllioq A(|l GROA 
JbáH Tpi AíJ'F IIIIG(|OVOI GAGII <|>IOU IIIAIAROAOG AG 
Al|U»yi GROA GA<|)A?C) V l“l <|>l IGOO VA li GqACO fUIOG AG 
ApiOVíO lllll CO IIApTVpi K11 A“jí|>(OT GliOA *)GII IIAAIA 
G K? 1 1A 60(011 +110'*' IIATAIIOI fl<|>pil + GTAIO'OAI IIGIIAK 

GROA 1)611 TGKpi +IIAO'OAI IIGIIAK GROA j)G11 (Fol. 280 

verso) - IIIIIA 6TGKII A?COA G|)()(| OH- I1IAITOG AG I1GAA(| 

1 1 A(| AG O (OLI (4) npiOK (O IIITAAGIKOpOG nGRIIIII (|>ll 


(1) É7tO'jpávtOV. 

(2) Ms. G pO(| • 
3) Ms. G110(| • 

*4i Ms. 0(011 - 
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(¡Tovciop Ouo(| n.\c ijiiooovab rupov ovni iiak a:;; 

AKH|). u i6lllJO (illlllAn”mnil Í1TO IIIOVCOIIII- A 1(0 Al flTOTK 
niiüKiii^if' n?oii.\on (froKopoApm (1) fu ioíj aitiikj 
M IIACIOTI11) INC. AKOV(()|)l I .**JA|)OI fl OVO?l111 JlO 11 OVOLIOT 
niiopilll OKOVíOjy OtOAl QllATOVIiO Í1TOT flMOK^IOAq 
AIOAO flTOTK Al AIO IIOVÍ5IOAOT OOTOVBIIOVT fl 11\ 0 
IlAOYpO• IIAl AIS ÜTA(|A()T()V ÍIAO flIAIKOOO OlllAIA- 
IIOAOO A(|(3 pAOOVtlH I? (¡BOA ?Apo(|- 

IIIA 1*100 A O AMA IIApTVpiAllOO 11 A(| 110”) I IIO (3(|Op- 
’I*A Al 11 0(JA(0 flIlOO ,\lí 11A pO(|T(()l I (| n.\(i (|)f IIApOVA'COp 
OBOA ÍIAO IIO(|AAAI THpOV IIApOVíJuOT O BOA JíA T?ll 

nnoq?o íiao oyoii iiiboii eouoot niioc|pAn ooovab- 

OVO? 11 A( 11I ()“J I IIO "JAT(3(|I O AO11 <|)IOU- A(| Al 111 flOVIlAV 
KAIipOO A(|f' DllO(|OVOI Op()(| IIOAA(| 11A (| AO T?I pil11II 
IIAK IIAOOII OOIIAIIO(| AC|fipOV«) ílACS 11111AVK Al I p()0 
0(|A(0 flIlOO AO T?ipilllll IIAK (0(|> p(OII I fl(J>1' IIOAO 
11 lAI’lOO 11A < | AO 3^?(> OpOK (O IIAOOII OOIIAIIO(| OOpOKTA 

— (Fol. 287 recto)— uoi o<|>m o+iia^joiik opo(| Jien ot.ua- 

T pO(| (OOY D?IIT Apiiov KOCOOTIIOT Oí|)IIA flOYKOVAI O 111I - 
OOO j>OII <|> 1011 flIlOII piOIII íljílITO ? 111A niA?((h\ opoo 
fIT A "KOI 11 flJlOTC- AÍJOpOVÍO ÍIAO IIIIIAVKAIipOO riOAA(| 
11 A(| AO (30.110 OY fl?(OB II Alcor OKOVÍOyi oocopoil fllio- 
K(OllJ) OllOA j)OII IIIKOOIIOO lili flMOKAOll IIAn."J(OIII 
JíOll "hoiKOVUCillll TlipC **l atokííío a oboa íiook (Jíoii 
<|>IOIl). A(|OpoV(() flAO niAI-lOO AO flIlOII IIAOOII flUAipilf' 
AlI IIO AAAA OlOVÍO.H» (i(Op(| OliOA?A IIIKOOIIOO AO ?IWA 
flTAOp OJIOA? A llip(OOV“l flTO IIAII1IOO 00(|>AII()V- IIOAO 
11111AYKA11 pOO 11A (| AO IOAO <|>AI IIO (|>ll P.TOKOYA^(| IO 
'fctOOVIlOV ílOVUOTpA (3001 n?ü"h (3 U A “I (O *H3II <J> 1011 
())ll OOIIA^HOIII UIIIIIA OTO 11 fl AY ([IIAIIAV fípíOlll Alt 
^IA OIIO?. milAKApiOO AO n(3AA(| IIA(| AO ApA ('2) <|>AI 
IIO otüY((|P IIAOOII (30IIAIIO(| f+?(> OpOK |IIIA Í1TO- 
KO.VT (3I1^IA(|Í3 OTOIIIIAV AO flAIIIAIIAV OIIO? fl?AI 

(1) 6otppsív. 

[ 2 ) «pa. 
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npcom oriTiipq u&aicta mam-ghoo xe cei • 11. nexe 

IIHIAVKAHpOC 11 AC| AKIIAA6LI COIK 00(011 >3611 HUIA 

(¡TeuuAv nTeKovaju — (Fol. 287 verso) — iigag 
ihatioo iiac| xe neón iiacoii goiiac|I <|>pcoov^i iita- 
koyxi n\piA gobg <|)f aiiok eco 'fiiATcoiie oepui 

eXlOK flTGKOYAAl OTO? 'flIAGpecOB flAIA IIAK GieGIJGI 
2IAGII ■friGTpA. AIJIOYI lllll fleAlIKOYAl OBIIT *ffclAGp?COli 
htgkco ai ninvetor» íiaia íitgkti i icj giíoa moniiii mu 

flT AKOYX I nTpOí|)ll OYO? flTGKCFI n?AIIAAKOII Í1T6K~ 
i ia?oy Oucuov iiiii oyo? flTGKipi iimiiAi 11 oí 1111 nni- 
K6KOYXI flCOIK IIGH IIIHCOOY KATA OYArAílll Í1T(; (|)1' 
YIIA+OOI GII l?(()B All AK^*JAIIC|I llApCOOY.^ <|)AI IIA^JCOIII 

iiak novoijai.f' n?iiov. iiai ag ota^gooiioy nxn iiiiiay- 

KAIipOG A(|GII I XG OYAI'IOC IIG AC|G6HIIIITG MGIIA(| Gipi 
fleco li IIIBGII GTGt|XOTOY IIAl| íinAipil'f A(|TAAO ÜHI- 
AIKGOC IIG LI TGC|KOYAI fl\piA "JA II^IAY fl F flAliOT. 
AI|Gp?tOT IIGIIAC| GpG OYO HOY GIIAIIGIj 111<| I flG(OOY 
ÍITGII <|>OYCO"J üc|»t IIG II TGC| KOI IOIA AYc|)C»e G'fftGTpA 
6TGI.IHAY “JA c|)HAY flpoV¿l. 11111AK ApiOG AG AliBA IIAp- 
TYpiAIIOG GTA€|IIAY GIIIHA AG C|6p"JAY ¡1) IIACJ AC|pA“f| 
GIIAVJtO JíGII TGt|'l'VJCII A(JCUOY G<|)4~ OYO? A(|f(OOT 11AC| 

Ovo? aí|“jg 11 a < | ?i — Fol. 288 recto) — agii 4'iigtpa gc|“joii 

*>611 OYII 1*0'F npA"JI n<|)pnt flOYAl GAC|AIIJI flOYIlAA- 
AATIOII flOVpo 6C|I|[a^ICo]|1I flJ)HT<| OYO? AC|'I’AAIII 
IrillAljpni' GC| ACO rillOC AG JíGII OYXOY^JT AIAO[Y"JT 
GBOa] JjaTíII n nevo A(|'f'eOll[(J Gpoi AC|]cCOTGII Gpoi 
AC|T A?0 [n II AO'AAAYa] GpATOY ?IAGII OYHG'rfpA OYO? 
AC|COy]tGII IIATATCI OYO? UGIIGIIGA 0pGC|[Gp'l*A]AIII 
I1GAAC| HUI 1 1 Ay[k AII poc] IIA”JG IIAK 1)611 OT? I p[l 11111 
^iiorn] iicfc iiGHAK 'j-feo[opoK rm]6pnACOB^j goiíg c|> — 

I1GAG mpcoill IIAq AG . GpOK nACFG flICOT IIAIIII 

G“JCOH \0Y(0"J. 2AIIKOYAI fl^JG A. flOY- 

KOYAI flGKG . HGTpA GOBG III . K AVOCO II 

(1) Ms. C|G p:*JA. 


[ 15 ] 
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iibii <|>+ . <|>pnn nooq aü nnnqovio . iiai| 

ejfnuci ?iabii . ?oov iibii niBA'iofp?. 

IIBI 1(31 IBA IIXUIK AB fl K fl . [?|]aBII flIBTpA B[H3 

. <|l OriBC||KOOV!3 B. IIBII IJCOOV fl P 


n |>( > n[l 11. IJBIIBIIBA 11 Al AB (III TlllB . R A B 

IIIA I ABOAOB A. pOC| AC|TOVIIOC «... (Fol. 2SS 


verso) - BA’BII <|> 1011 A(|IIB?CI IIIA'OA AVlflBI BUA^IU) 

(?lOOA6 flTBKA'O .. B [II1111A ?l CA ll«Jllll RTBlj)... 

A(|lll”J Bll<»A B|)0(| flAB IIIA|[aBOAO O Bl|AlO flIlOE RllAI 
. Vpi AKI Bjipill BIIAAIA . BBK jlBIl ni?((lllll 


Í1TB .IIIAI'IOB AB 11B A A(| 11A (|. Bill Bl|lAIIOV 

ion IT a[ ABI lid po^B IIB Kl|) AIITABIA II. 11 A*ilB pi IA AB— 

Tlll (1) fl. AAAA JlBIl l|>pAII ñllAll'B . II A'f'"! lili 


IIAK . A(|T(OII(| Al|<|>llip"J . BIIOA BUBA R+A“ 

1 1 ATOAII At|Bp/l’AAAIII Bl|ATO fl IIOB IIOOK III;] IIAIIllV'f' 
btoi niniii eriAiiAei ri<|)ioii iikiii rtb ubicada 

“JAK2pjOVp. 'f'BIII IIa[(I*b] .lili nilllK JlBIl '¿lili!. 

Kiiruii nApfiij^Jio[rn . b]tai|aotov a(|?bii. 

11VT R?IIT JlBIl . .B rniBt|“Jt|AI Bpoq II..... 

.OB AAAA Al|TOV. flIlipACLIOB B?pill .OB 

eq?ioo*r iiApA ni—.Ai|'f'?onq bov ___ oov epo 

eAiipioin . poq mili ?aii?ioiii —(Fol.^289 recio) — 

OVO? Aq“JO(ipT(3p flIHAdl ?ITBI1 OVBApAOllOV BOIIA“JT 
OVO? Al|(l'((ipBII ncioq JlBIl <|)lllll yjATOqJllOIIT eJlOVIl 
(ifílíiTpA jy ATBII OVKOVA’I 11(311 (311 B(OB A(|Klll"J RlllAOI 
ovo? Aqionc ?iobab iito i i i i bttaaiiovt (3poq Tiipov 
miv “jato n ovo?nn novan*. 

O Al AB A O **J A (3IIA 011 fl ALIA?I RllVl|>0.\l R^O ABAAIII 
BpoB iiApe ni?(onn boiia^jt bi+ fiBiiiB n(3 ;hatbi;- 
jllllllT B'f'IlBTpA (abahv«it abiiav biiiaivioc].) AB Al I (lili 
novioill nJlllTB ABlO“l BROA BBAIO flIlOB A(3 IIAO'B 
nilOT Api Bill 1(1111 Bpo i (3T Al|ClOTB 11 BpOE 0010^*1 BROA 
Al| AOV‘*JT Bjipill OATOB BTAl|IIAV BpOC Alj.MOOpTOp 


(1) pXa7tT£lV. 
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REVUE DE L’ORIENT CHRÉTÍRN. 


oiia^ho nexA(| n j> pi 11 nJmTq xe iiaiko?(oh <J>ai <|>aiii- 
\a\i no o+ctucivn a ii ao iio+iiaai(| nnAiKeoon <|> 11 
e'Fep?o'F Jíaauhi A(|ta?oi. ovoi mil aiiok Jkv iiiobiiiii 
ao tai ai i a i’K 11 o a i ?opyi o?pm excoi 6 ?ot(- fjuopn oh 
H iiw 6T6I.IUAV acJhíii iht(()oy J)6 i i nAmopeo'FjHoi 
nilAIIGVI AI?1TC OliOA ?ApOl ovo? AI?OIIOI AIIOK J)6II 
TApi OVO? AIIIAOp OV flOAl flIlAICOII A111A()V((> pI K¡ 

noaiii n ii oii pi ova® bhb — (Fol. 289 verso) — ováis 

IIAflOVO? OVA6 OVCKI3III OOpi"HOIII flJlHTC. OVIliyi'f' 
n ,, l IM I lllll lio AI "JAI I \‘AC jlATOT flTO(|l flTOqilAV OpO(S 
fiAO rmiAiiiov'F otopaiakoiiiii epoi (1) ai“jaii\ao ao 
oii fiTocuov j>(; ■ i m?(omi iioi.i iiiikoov nro <|>ioi■ 
oyoiyj'F fl\piijA (2) mil ios ao rmi"ioii?nT ínvpoc. iiaiiii 
AIOLII AO OV 11 (;'f~ 11 A AI (| tllA“J(Om J)OII IIIIKOOV AIIOK 
fiTAx<o iiao n-fn^TpA n i-aiiii mu ri(|mov tiiiavat Jioii 

(|»IOI|. IT A A(|(|AI nnO(|liA.\ (311 “1(01 0T(|»0 A(|T(Oli? 011AI — 
pilt 0(|A(0 nilOO A (3 IIAO'O IHO 11 \(3 TA?(3.\IIIO OílOp\AT 
nOCOK flIlAIKOOOll OVO? flIlOpOVOI OAliOA Til IOI A A A A 
11 A AOII riTA'l-VVII DnopTAKOC- 

H Al AO OTA (| A OTO V A(|l (3IIOOIIT (3110 A ?IAt3H 'FlIOTpA 
A(| A 1 1 011 1 OTOOAIA flKOVAI flKOVAI AíjOllO OliOA J)(3H 
IIIIKOOV Í1TO (|> l() 1 1 ■ IT A J)(3I I HA 1I IOpO(|OI IO OII*‘J(OI 
IIAO(3p(|)Opi II 11(3 n?AII?ll(00 fl I l(3pi (3 OI OI I (3) OpO OV(|>AC- 
KIA (1) O I (311 lUlOVB T OI ?I(OTO OVO? (31100(00 OLIA"J((l 
jlOII 11 (30?0 (3 1 1 A(|'*l'f~l 11 AT( | flIlOO All 0(3 Í1AO IIIAOIOO 

OVO? OTAOflTOII Hl IOO IIOVKOVAI 11(3 A O IIIAI'IOO IIAO - 

(Fol. 290 recto) — ao non (o TAyiopi ?oiici no diiauia 

nilOpOp?0-F OVOll (OIK l~l 11AI HA lien IKOOV (3(|(3pAIA- 
MOIIIII opon n A(3 OVpíOlJI llTO <1»+ OVWÍII 11(3 })(3H OVyjl 
OVO? 0(0 11(3 J»(3 II OV“ll mil puf 011A11 pi flIlOO- OVOll 

KOABOT II fino A yj Al(3(| I ^Hll flIlAIIIA llAO (|»H OTOp- 

(1) Ms. OpOII- 

(2) XPwa. 

(3) 7T£pta-jy£io'/'? 

( 4 ) <pácr/.ia. 
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AlAKtOIIIII fipoi (|IIIIOV lllll n I- flCOII nfpoillll tjO'l 
n 1 I A“Jlili OVOZ <|llll lllll flTA\piA Tupo ZITOIJ TOqArAllll 
obovii u<|>f • e"Jtori ovil a<|"jaiii «ia|>o MTot|“jnii ooiíiit 

TAIIOC| tillll ÜTAIXOTOV lili OVO? IIA+ZO tipt)t| t|IIAtVIT'f' 
ti BOA *>ew IIAILKOIT nzepillOC Anón Al; 'hlAIIII lllll 

n<|)uov tioiiirf. 

OTACOtOTOII A ti OIIAIOAAI AOtipflKAZ n?IIT OIIA“JtC) 
flOOt| A ti A<|fllOM*| IIAC A ti fl II ti píi pfl K AZ OZHT tt) 
T A “J ti p I IIAIJfit: lllll Í1TALIOV })till <|>IOII tiZOTti flTATAKt) 
OllAjlItSI Tlipt| «TAI»IOIK| IOAOII TAUfiTKOV.V I “JA <J)OOV- 
flIlOII ptOIII IIA“JZtil.lt:i llfilJti A11 tt) TA“JOpi DTtit|IIOZtiU 
flTt)T(| fl 111111> 1111 pt>t: KAN At|“JAIIIIt)Ztill J)till TOt|CSApg 

1 1 11 a 11 tiztii i Ati a 11 bou uequevi- trpo mit> ovoz TA.\po 
nz i-it AiitíK i’Ap 'f'iiATtoBz — (Fol. 290 verso) — miAoc me 
n \c: fiToqptoic tipo ti boa za “jooprop iniitiii ovoz 
fl-ceq+Aou nti tioptit|Ai Jnv niAAq ntiu niKAVcton. 
¿nmiti io iioiiaa ooiiav a ti niimi zai nein\Ai ."joi i mu 
tilillA til I AlttJI l\ tiT\ll J)till MAI“JO‘*JOV OVtOl! 11 ti oboa 
fljjllTOV J)till OV“JI OVO? titt) lio Olí Jjtill OV“Jl ti lit> A 
J)OII IIIIKOOV <|)+ IIAtip lltitt)B“J Al I 

II Al Ati OTAt| AOTOV At|VI A11A OAtOO At|TM Iti OTOTt| 
rnitrt: ocpnn J»on ovfl“JA“ji a<|i oiiooiit eiitíA ziaoii 
fntiTpA nAti (|>ptt)in n<|>+ niptoni íitoaioc <i»AmznT 
tiTAtip 0\tiAt)ll OZOTt; íntiipA OMAt|\ll ZIAtOC* +CZIIII 
ao 11 aoovoz flt:tt)t| otipnn eesf zt> opt»t| tiCAto rumo 

11A11 Ati Al IOK tiTO fin “JA n<|)IIOV tt) IIAItOT A AIT AIIOK 
nrtiKOA ot|)it)ii zima nroKovAAi noou not>t| ao iiai|+ 
ntrf (1) 11 ao no At|ope(|)pArujii duoo n r nt:t>n oqAto 
Duot: Ati mceo'inp n apaooc tit|OTAApt> Jion Tot|Ai'Aiin- 
At| 0 'tl)AK niJOt|AIA OII“Jtt)l O T <|)0 t)Vt>Z ntiAAt| Ati IIAO'C 
me ii\*c <|)ii tiTAt|ptoic — (Fol. 291 recto) — omoiia ]>oii 
oí ni ai fmiKMToc pttno opt)i zeo Ijoii taiaiiapkii Tito <|>iiov 
fit|)ot)v Af>v“JT ti*)pni tiAon iiaogbio aiiok J>a riOKiitoK 

(1) oí;, ü>tó;. 

Usi 


* 
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REVUE DE L’ORIENT CIIRÉTIEN. 


onépx'AT iiciok fiTAT ako Jigii iiaiuov nciopei.i. IIAIIGC 
iiiii riTAiiov Jjgii muiuiiv nTe (Jiiou eeoTG nrAepiioRi 
mieKCioo Kiiii Gpoi enimpACiioc gta(|ta2(ii n*yopn 
IC (J)AI 211) (IV IIHI G2()TG cj)ll 6T6UUA?. IIGKRAA n(TC 
ceiiAY fiiiiKiiiAimoc (1) cj+^joii nJ)iiTC| AiepeoAine epon 
riere miGKopiiri.'yim ovo? neKOvcu"j iiaiiiir iiApeij- 
23 uní i - 

lililí foYIIOV A(|(|OAl| GlJllOLI GCCOI.IC GlIClliq OAG r f'C?ll_ll 
eeui23 croa Gcpiin gcaui nuoc ag cito i iihi iiaifc nuiiT 

AK23G 11AK A K \AT OVOI IIIII AIIOK *>A +ORIIIII. jlGIl IIAHI- 

opeqnr&t novKovAi a iigmctc iiic n\*c <|>a iiiiigt- 

23GII2IIT GTD23 <|>11 GT\ll) OClliq All mili (BTGP2GAI1IG 
GpO(| AC| lipG TGA<|)I IIOG (2) l> (|AI lllt()(| ATO'I IG 2AI 
nilGT2COOV “IATOY(IAT(| GII'UClll Gl IGT^MOVlllOV- IIIIIA- 
KApiOG AG AIIA 11 ApTVpi Al IOG jlGIl 11AI■ IO|)G(|I GII23UII 

(Fol. 201 verso)— giigt"jovioov ovo? gta iioqeirr i Gpoq 

A(|COVGII 'FaDH n I*G <|)f . A(|'f~(l)()V ÜllirC G(|23GII2II()T 
flTOTC| Gl| All) OlIlIC AG "f 2*JGI I2UOT flTDTK IIAO'C IIIC 
11 \lí IIAGlOTIip O AI'AOOG AG AKipi O 11 111AI IIGII TA'I*V\II 
Í1GRI111 1 AKIIA2LIGT ()V()2 AKTOYAOI GROA jlGIl <|)II()V 
ÍIIIOOT <|)(l) K I IG IIGII I UTA IO “JA GUG2 flTG IIIGIIG2 A11 lili. 

H lili til IGA II Al AG At|tiA AI IIGLIAl| OllOq (3) nilAVAT(| 
AG IIT llt;fllAAI(| I ti A ti 1 1 IIAIIIAV 1 11A AA I \'ll) 011(11 AII 
GlipiGG IIIII JlGIl ?AI O lili) IT OYAG JlGIl IIITIDOV OYAG 
JlGIl HIIHIC.OC nfcillOYII All AG Al I lAlip (IV OYO? 

11 A(| IJO“l I lili ti pii IIG(|GpN(l)()VI "JDVO GAGH IIGl|()VOAI 
OYO? HA(|(|)HT IIG ?IAGII IHTHIOV OUAVAT(| G\GA()II 
IGAGK GTGpAlllIKHl nGll)l| Ol.lOII lililí nT()Tl| OYAG 2 RUIC 
G Rl I A G+AGRITOV fl HAYATC GTTOI 2lll)T(|. A(|IIAV AG 
GpO(| O A ti OVptllHI O AI’AHOG AG OlJllll 2AI OTOT(| All 
G IITII pi| AlJ-f 11A (| YAIMOIK IIGII 0V230IIII IIGII (IVIIG- 

(1) xívSuvo;. 

(2) 8s>ytvo:. 

(3) Ms. 11 I I Al| • 
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piCtOIIA OVO? jx3ll ¿AIIMI^jf Ñf?() AC| OTI'OT ÑTOTÍJ 

n 111 pto 111 aí|ouot — (Fol. 292 recto) — cpoq acji gboa 
ec|<bnT Gqiio^Mi rifpiit nov(;\iiA\u)TC)C ovo? iiaí|iio"ji 
I1G ÑG?OOV IIIBGII ."JA HUIA G(|IIA(|h>? Gp(X| flIllllAV epG 
<|>pi ■ IIA?(OTII K Al I ovflll Mfi KAII OVIIOAK3 Tfi ÑTG(|“ 
ACOIAI ttpcoov. “JAC|"JIIII fl^jopil flíiA OVpG(|"JAUÍ*X3MOVf 
flptoui ÑTGí|(>?l jíATOTq GOBG\piA Ñ 11 1 (3(0 I IA • U (3II (3 M (3(0(3 
Olí ÜJAC|I (-BOA ÑIIIIIAV GTGC|OVfO"l HAC IIIAI'IOC ÑT6(|f 
0 11 G(| OVOI BATA IICOIT (3(|<|xiT G(|(J’OAI ÑKAAÍOO Jx3ll 
MIGAATIOII (1) '¿IIIA ÑTGÍJO’I flIlIYAOU ÑTG IKOllJ) H'rjieil 

T#e ovo? 11 a< 11 p i niiAipirf- nriG(|ciiov Tiipt| ncouj» 

?IA(3I I IIKA?I (3(| III l()V GBOA Jx3ll OVIIA GVIIA “I AT(3(| X(U K 
G BOA Ñ I IG(| ApOI 10(3 (311(3 A(|IIOV"JT l’Ap fl (I fl pg(3 LIIIOAIG 
11(311 fin n 1I ATG(| A(() K (filio a) OVO? IIIIIA (lTG(|MA(|x)? 
(3pO(| riMIIMI n<|»IIAV Ñp()V?l "JA(|A(OIAI (3pO(| "JA “KOpil 
ílll lllll. G“J(OII AC3 IIIIIA (3p"JAV IIA(| RAIA <|)f ^J A(|()?l 

ñg?oov li i( 3 r iieuuiicax; ñtgí|i gboa oii ñtgí|mo^ii 
— (Fol. 292 verso) — ovo? iia<|(3P'I*aaim g<|iio“ji c;(|"jaiia 

(311.") (OI ¿A IIO'C ])(311 11 (3 (111 (O IT TlipOV IIA(|ipi OllAipilf 

MAC IIIAI-KX: npmilll Bf (3(| fl IT (3 BOA J)(3II I1A (3 IIA- 

G(JOII“J A (3 (30 p(3( | fl TO11 flTOII ÜIIO(| ÑAG 111111 "jf 

fl<|xo(;rnp ovo? iiiamotakaikog Jx;ii ovueoiini Aípie 

11 Ai | (3 AOIIIIAC- 111(3111(31x0110(3 A(3 flTC IIIIIA 8TBUUAY 

0VAIK6OC 11(3 fl AI‘AO(X3 OVO? flOpOOAOgOC GAVO’tOpil 
11 A(| (3 BOA ?IT(3I I <|)f (3011(3 <|»IIOV ÑAMA 11 ApTVpIAl IOC3 - 

11111AK A pi 0(3 A (3 A(| **l(3 IIA(| gJxíVII (30 VI Ñ 111GK K AIICIA 

f> (311 IIIIIA (3T(3IIIIAV 1X311 11A1110 p(3(| (3111 (3 BOA ?ITGII IIO’C 
A (3 Acjxoirr (ilxivn ñai; t(31|1>aii ñoviiov ovo? 
A(|(311KOT ÑUAVATÍj GAGII OVCKAUIIIM (2) Ñ .“I (3 • ll(3AA(| 
ÑllipiOMI GtJ)ATOT(| A(3 IIAIof OVO? MACIIMOV Api 
nillAI 11(311111 ÑT(3T(31111 OVf (3MAICOT ÑGIIIOKOMOO lllll 

ÑTAAfO ÑO VC A Al 11 Ai | • ÑOíOOV AG IIAVIJGVI Gp(X| IIGAG 


(1) ctíoiov. 
(’ 2 ) cxap-vcov. 


m 
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REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


ovnAAec lie ovo? negiKoc; (1). nexoo-r nnovepHov 
ye neq?m* gliomt aii ovo? Avepovtu nesioov iiAq lien 
ovxioiit xe ov ne neK?K>B nooK neu — (Fol. 293 recto) — 
memcKonoe le epe menicKonoc iiai "japok nooK- 
nooq .\e Aqo?i eq+?o eptoov ye ov?iob nAiiAi-Keon 
lie friA^jenq epoq- ovo? iiAipnf av?coa avtau e nie- 
mcKonoc evsio nuoc xe ovoii ovptoni n^euuo 

Í1 KOT 6X611 111C K A1111111 (1T6 féKKAHCIA ?IT?U OnillA 

eoovAii Tenxio ülioc eptH| aiioii se ijeq?irr clioiit 

AII AIIOII A(; TOlICtOOVIl flUO(| AII SO OV6BOA OCOII 116 

aí|o?i eq+?o epoii ye uovf eincKoiioe mil ptaxio 
íIovoas i 11 a < | eor.e <hxi aiii otauok reuF?o epoK 
rmopxtoiiT epou aiioii |>a iigkoiíiaik. Aqopovu» ílxe 
iiienicKonoc nesA(| iicoov ye <|>n otoijuav qo'oei 
h?ot« eptoTeu ovo? qooei e?orepoi ovep<|>ei iTre 
<|>+ ne niptoui eoovAi» ereuuAV <|>+ ;aon flJ>i it*cj neu 
Me(|Arre.\oe iiApou nxio.xeu nreno'i rmeqonov xe 
<|>+ neTAt|ovopnc| 1 1 aii - 

A(|Tto 11 (j ílxe fiieiiieiíonoe aiíba miooeoc At|i efeK- 
kaiigia e<|pA**n niUAKApioe .ve aiia iiApTvpiAiioc eTAq- 
hav epoq — (Fol. 293 verso) — fnieq"Jxeuxon riTionq 
eor>e ni. ** koi ii 6T?op"i ot.yii ?ixtoq AqcovTton frreqxix 
e boa Acj'f' 1 1 Aq íl'f'iipocKviiHcU; }>e 11 neqc<ht)Tov Ciua- 
vatov ovo? a ruenicKonoe ovtoyjT nneqxix eqo’ieuov 
6Boa ?iTo*rq neu nn eoove? necoq fnpov ovo? líese 
nienicKonoc se *f\"jen?uoT nrorq fniAcre me oye 
se ac|ait neun "ja ñiiok eopio'i neKenov aiiok ]>a 
ineBinn net|?noT ^yiin se a(|\at Jien iiicumia "ia+iiav 
epoK IIAKOT eOOVAB (O 111 p<OU I OT6AIOO <;TA(| pAl I A(| 
n<|)+ J>en neq?Biiovi mpov lien neqAi*#eAoe cíoovab 

COOV flIATK XO AKIII“JI flKAAtOC OVO? AKCrpO A 11 O’C l\\p 

k n n eTAiitn enesKArcon e*r AKtvpo njnrrov ovo? 
A(|TALIOI OH se KIIIIOV ¡“JApOI • f f ?o epoK CO IIAKOT 


( 1 ; 
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CHOVA 11 llUAKApiOO 0"J(OII A K"J Al I flTOl I TlllOK nT|§K"IO, 
• I AK CpAT(| muro Api (|)UHTI flTATA AOIHOpOO Ol'V\H 

I) 011 flIBI'OVpO flTO lll<|>HOT I Olí OTOO BT(t)T IIAK 
OOpOK"J(OIII flJjllTO ."JA 01102 OYO? ÜTOKOI n 111AI’A ()() 1 1 

oh íiiiii o no a oono — (Ful. *291 recto) — iiijoci thpovotak- 

"JOIIOV |1) J)OII IIIKOCIIOO 2ITOII IIOKArtOII OTOI n."J(|)llp|. 
IIOA’O IIIAIIOO 11A (| AO TCOI12 OAIOI IIAKOT OOOVAI1 21IIA OTO 
IIO'O +AOII lllll “I A'f'OOl I 11A IIIA n A (OI Al flT AO pil 01111 *U A 
n a mi noviiAppiioiA nnoiioo rmiiiiiiiA nro n\o. 
A(|:*JAIIA OA'tOq fl.\0 niOIIIOKOllOO A(| O |)0(|) p A l'liC.111 niJO(| 
A (| (| A I ÍI11 0(,J DA A OII"J(OI flAO lllllAKApiOC AIIA IIApTV- 
piAllOO 0(|A(0 nilOC AO 11 AO'O IIIO ll\0 flOOK IIO 
TA20AIII0 ++ OllAlinA 0110 K XIA OV(>2 «|)AI OTA(|AO(| A(|f' 
rmO(|iinA omoiiaia riñere ovo2 a(|aujk ijnoqAponoo 

01)0 A niíAAíOO A(|(ri rillIYAOU OTO lllOÜY O BOA 2ITOII 
<|>+ 0(|OpYCOpOTIII IIOII IIIAITOAOO IIOII lili OOOVAI) 
Tiipov (j)on n\(opA n ro lili OTOIlJ)). 

OTAÍJ llTOl I AO nilO(| neo? IA nillADOT 11A "J 0110 
AVO‘1 nTOq'l’VYII OH,"J(OI 0111 (|) I ION* i ."JA ll\0 <|> 11 OTA(| — 

II OllplT(| A A110(00* AlJtlAIIIIOV'f' (:(|>l IOOOVAB AO AIIOO” 
TOAOO 'f'IIAOp O A IIO A All nflIOOlllll AI "J A1111 (ivf Op()(| 
AO HApTVpOO AAIIOÍOO A(|"l(OIII OllApTTpOG OV()2 

nroiiiiooo n.\(opi a(|THkj oiiiYpcon J.>on no(|ov( 0 "j. — 
(Fol. 291 verso) — niini nuo(| ao 2 iiia nTO(|Apo2oniTOYiio 

J) Oii 11 a 111 opo(| (0"io 11 nii“jA2 n+omovniA ot2(oov. iiApo 
OVOII IIIIIOII OTOIOTOIJ 011A l’(() 11 nillAIKOOO nTO(|AOO 
AO f IT.“JlIII IIAK (O niApAKíOll nAllOCTATIIC (ÍIAIAIIOAOO 
OT2(OOY. IIOKOpi'AIIOH TlipOV OTA KOO BTÍOT OY OVIiO 

III Al'lOO ( 2 ) A(|'f~“J lili IIAK 2ITOII TAOII nilOUO'C IHO II YO 
a(|oaoy n*roTK A(|oiioT ojiovii n.vtopoii rnioiiovpo 11 yo* 

riAIIII II ApOII KOTTOII OAOII HIOAAI OT Y‘H IIAII ojjpill 

(1) Ms. OT AK"JOI I • 

(2) Ce membre de plirase doit étre reporté aprés 11 yo ■ 

m 
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OVO? flTO UTA II COTO II (;OB6 +CSfll_ll OTA IIOIINOT 600VAB 
ABIJA UApTVpiAIIOÜ \AO 2IAOII 'fllOTpA nTOI40VtOII2 
IKOTOU (3 BOA nilOCIlOAHTIA MOtl IIOCIII"J + flArtOII- 

2ITOII 141 **J A11A flTO niAI'IOC AI1A II ApTVpi AIIOC A 

noiio'c me ii\c Apa? opoc eorovunovT ocoi n atoio aoij 

OÜOI fU3(OKI IIA(| OVO? OCOVAB "JA I1IÓ200V n*re nOcuov. 
OAI A (i 1)011 IIAIIIOpOGGÍOAM OIIAVATO OAOII + IOTpA 
OVO? OTA I1IAIKOOC + mié<|()VOI e<l>IOII AGOfl J)ApiJ)ApOO 

oo"j ai i a o?pi 11 ? a loro nmoeooT lien nio — (Fol. 295 recto) 

- Atop? j)OII ?AIIOpUtOOTI OVO**J IIOII 2AII(|IA2(>U A'O 2IIIA 

flTO(|(3 piJO 110111 opoc. I IACOV(OI I lio j)OII OV"JI KATA 
<|>pi 1+ OTA(| AOC IIAO Í1AO IIIAriOC AIIA UApTVpiAllOO 

(ovo? oooco 11 ido v ]>eu ov["ji]). ac*3ioiii ao J)oii menor 
OTOII "J oopoqi Olí n AO lili IAVKAII pOC A(| lili nilllOIK IIOII 
niIKOOT KATA 'f'íJVII IIOI A- OTAC|J)COIIT oJ)OVII O+IIOTpA 
A(| I AO (| 11A11 OI 11 A(| A OV"JT OII"J(OI A(|IIAT 0+021111 
01100(00 j)OII 110020 IIOU 11(301111 OTO rillO(|IIAV AO 
OlllJjOAAO A(J(3p?0'f' (311A“J(() OVO? IIA(|0V(0"J (3<|>(OT 11(3 

+02 lili A O AG(()"J (3 BOA Op()(| OOpilll OCACO TlllOO A (3 
fTApKO nilOK nÍAOll flTO <1+ (O Mipcoill fl IIAHT 11(311 
111 "I All A nro IIAKOT OOOVAI) ABIJA 11A pTTpi A IIOO flll(3p?(OA 
flTOK \AT flTAl.lOV flIlAHIA- AIIOK +OBIIIII J)1()HT OjlOTII 
OpOI flTAOAAI IK3IIAK (O IIAO’O AIIOK l\\p AIIOK OVO?IIII 
opo OVOII OVOApg roí ?IIOTO n 11(3 p?(C) A n i‘OK\AT 
flTAIIOV 2IT0II III2KO 11(311 11 1101. ]>(OIIT ojlOVIl (opoi) 

CO 11A (re flTATA 11OK 01411 OTAV“J(OIII fHlOI lll"JAIIA flTO 

MiAiKooc opoK- Qnop?(OA fiTOK\AT — (Fol. 295 verso) — 

1111+ flTAOAAI 11 (31.1 A K • AIIOK OVC/IUI fl\|) IOTI Al 111 (3TA 
OVAOI ?(()A j)A|>OII J)G11 <|m()II AIACDIAI CUAIMA (|>AI. 

111 píOl.l I A (3 A(|COK III AOI olíOVIl flKOVAI KOVAI A(|\A 
IIA"JA (3 pOO • IIOAAG IIA(| AO AIIOK OV(o?llll) IIAOOII 
OOIIAIlOq OTA 12(0 A *>(311 IIILKOOV flTO cJ)IOI.I A 1 11 ?t(> 11 1 1 
2 ITT O M "J CO I (3 NA 1 1 1A A IIIAIKOOO AIIA UApTVpiAllOO 
TOVA OI (3<j>IIOV A(J \ A IIIIIA lllll A(|**JO IIA(| l“l 11 (3(|02l 
IIOMIII AO AIIOK OV02IIII +20001 líllAI IJA HUAVAT IO B 

[231 
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ílABOT- TOTfi I1CAA(| MAC AC CT A(|?CO A 60(011 IC 11111 
rieTAi|TAAoq Aqovq iiciiAq oroe nexAC ma(| ac ctac|- 
qoAq e<biou avc|ai Qum(| íiac huoii b ¿>cii <|)ioh - 
ciaov^t nctot| hvc|ai rm«c| nnioMi xe ctavoa(| coioh 

ni|H()MI Afl CTAqCUITCU CHAI Aqcpfl KA? fl?IIT CIIA“JU> 
OVO? AC| pi 111 COBO lliptoill flTC <|>1~ AMA UApTVpiAIIOC 
OYO? MAipilf' A +C?IIII TAIIO(| Cllll TlipOV (3TAV"J (OI 1 1 
nuoc IICII IIICa(ai) Til pOY OTA IIIAI'IOC TAIIOC CpCOOT- 
nooq AC CTA(|C(AJTOIJ CIIAI Í1TOTC MGXA(| llcVC A'C Allll 

eneciiT íitata — (Ful. 396 recto) — .\o fiTAO.vf ctchoaic- 

MCAAC 11A(| AC OllOIJ IIAtrC flCOII \AT ?IABII TAHlCTpa 
^JA niceoov flTC IIAIIOV IIIIIA CTA IIIAIKCOC \AT fljlllTq 
COBC T A M CTpC(| C pi IO Bl l’Ap A(j \(() flCU>(| fl 11 Al I IA OVO? 
A(|"JC IIAq. t+eO CTCKLICTMAIIIOV'f "f" AI’AI 111 CTCKipi 
riMOG IICII IIAKOT COOYAlí ApiTC 11(311111 ?lO COBC <|>+ 
11 A.“1(3 IIAK CTCKMOMC flTÍÍKO’1 flOVBippOC 11(311 OVACBI~ 
TOY fl(|(OI flTCKOAOY (3111(311 K3KOIIOC PTC(|“J All A C.VíOOY 

nrcKciiov mu iiCii iiikoym nqjjK iicli iiikovai 

niKOOY KATA (|)pil+ CTCKipi flIlOC IICII I IAKOT COOYAB 
(ama II Ap*l*[vpi AIIOC J) YIIAOI miCKBOYO (3 BOA ?ITCM 
11 re- fíMOKAOC (O IIACOII AC A110 K OVCKI3VOC Í1AOBI 
nT(3K^()^T OVO? flTCKOM *‘J K CpOI ílTAUOV ]>AAU>(| 
OI I ACM (IV• C Bl I A l’Ap AC A <|>1~ OV(l)"l COpe TA'I*V\M 
OVA Al 11A (| II ATO Y A (II All 11(3 (3BOA J»(3II 11 Al MC AAI’OC (1) 
Í1TAI 1.1 Al II flT(3(|CI IT CUAIMA A A A A IIAIIIATAKO ?U> (2) 11(3 
11(311 OVOII 111 BC 11 CTAVTAKO J)(3II (f)IOII CITA Allí) VT 
IICIKOOV jlCII IIIA OI- +IIOV AC Oriep?l ll?() flTA UCT A (O B 

— (Fol. 296 verso) — ac aiiok ovc?iiii <|>ii ivvp ota(|C - 

pilAAY.III flAAAII flOO(| II CTA(|Cpil A AY.I II O (i VA TOM^Opill 
IJIJAV. ++?() ovil CpOK ?IIIA flTOKIlll fl TACU) 111 IICIIAK (3TC 
TCKC? lili TC ílTBC'f~?l(OT l _ l IIIC Y1111 A flTC f~UCTI IOVIIA Y H 
AK^y Al IO'IT(| flTOTÍJ nillCllICKOMOC. IIApfi TACIOIM lili 

U) Ms. IICAAÍ’OC. 

(2) JIs. ?U)II. 

[ 24 ] 
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Illll fl?AIIOOpT flT AHAII l(()()V IIAO ?IIIA flTA* l JT(HIOVtUII 
novcuiK fiA'iiiA'ii- epe litro ^tom hoiiak ¿i iioki.koit 
Tlipov OVO? ÍITHCIPCOIC fipOK OBO.V ?A i40T?(0()T IIIBOII 
flTO(| Al K flOlin^JA nillAI'AOOll flTO TOC| l.lísTOVpO • lliptOUI 
A 6 STA(|C(OTOH OIIAI ACJACIU ?HOV OLI A.“J(() OA'OII 
lilfiCAttOVOriA OOUO? OCO(|»IA 111BOII I l(3A'A(| IIAO SO «J 

+BtoKi fiTO iicfc nnopop?o+ •fepouoAorm no xo 
+ IIAVA+ DCtOl All ApO l *JAII litro ()VtO“J flTAtOl IJ) + 11 Al 
;*JApt) n\'t(IAOIJ OVO? A(| + IIAO miitoiK non iiiuaiov. 

A(|?IO.V OriOC|lll J> 011 OV?ipilllll (;(|f(OOV n<|>+ ovo? 
AC|TAI.I0T0(|0?IHI 0?aili IIIIIOII flOOOAO ACpA“JI OIIA"J((J. - 

(Fol. 297 recto) — lioiioiioa a íiabot a<|t<oii<| n.\c iiipaiin 

A(|0'l n*l*0<|0? lili 11(311 ?(OB 111 liO H OTA flJAKApiA flC?llll 
AOTOV 11 A(| OVO? At|T«IOVII A(|?((J.\ “JApOO- OTAOHAV A O 
opoo flAO T0(|0?llll AO|>A"JI (31IA"J((J OVO? AVOpAOllA" 
(000(3 flliovopiiov OAVipi • flOVIlRlt flIlAV t;po novop- 
IIUIOVI "JOVO OAOII 11OVOVOX I* 'f'llAKApiA A(3 flO?llll 
ACBA"JO nil(30?B(00 (3TTOI ?ltt)TC Aof ?l(OTO flOVO.Vin.lA 
n?(OOVT OTO OVBippOO 11(3 IJOII OVKOAOBI fl(|((ll 11(311 
()V(J)OpK 11(311 OVIIO*) O A’(3II T <50+111 AOO?I OpATO AO"JAIIA 
(3? p 111 ?A 110*0 (30 A' (O flIlOO nilAipil'f AO II AO’O IIIO ll\C 
(J> A lililí l~l **J(|) 11 p I (|) 11 (3()A(|**J(OI 11 11(311 lili (300VA B TlipOV 
(3KO*M (OI 11 11(311111 ?((l II Al Illll J)ATOKB(OKI flTOK+AOU Illll 
? 111A flTAipi niI(3KOV((»"J nillO?OOV TlipOV OVO? OKOptOlO 
(3TA'I*V\TI flTAAOlKOpOO O BOA ?A IIOIIIipOO (3T?((I()V 
flTATAA'pO fl 1 1 A? IIT oJíOVIl OptlK IK3KOI1IAIK OT"JOII“JO 

mioi oko+ iKoov nnoTBove — (Fol. 297 verso) — ao 

OOBIITK H(FO OVipi III lili Al IIOLIIH AIIOK J)A +TA.\(3ll(OpOO 
fl (31» 11111 A'O llIt-OOV (|)(OK 11(3 “JA (3110? Al Illll. 

(ÍTAO+ l~l 11 1 All IIII lltiXAO flfo?IHI A’OTAOtOIII ÜIIAIIIOV+ 
(30 bo <|>+ ApooKi.vi lino a peí ^JApoi oiiAiHA linopon^i 
I epoi AIIOK IjA 'f'TAAOptOpOO • AIIIOVI IIHI flOVnil£f 
ncopT riTA(3p?(OB flJlllTOV A'O AvfcBOJ IIAII O^JTOII^COI 11 
fl Aproo OHTII p (| IIA? BLOC AO OOIIOOOJOV IIOLI TA(|>ACKIA 
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ni«;r» nnovi» ii ti Li 1 i At;p**jtoii 11 ai (íta ntre iiAznov mil 
•xiii iiiiin.VAroc me <|>ioii mrov lie ziiia fiTeeptbopm 
niKoovfiTeepiiAuewt iiao-o iiic ii\c eqepiniti eptoTeu 
Jhíii ToqAon nuovi' A'e nooq ne nenovAAi neu 

T til IZO.VI IIC. 

II Al A ti HTAOAOTOV lltOOV AC\AV ffBOA jlOII OV?ipilllll 
OVO* KATA I* f) ABOT HAV?II.\ ^JApoe lie OVIO Al IIAti 
nreevpiA Ti-ipe. iiAone.vHA mine 1 1 ti jien iimnA ooovai» 

II At: i p i ag lie n?Aii‘H.\ii.\ riA"itoov nmozoov lien 

III ti Ato pz tit: v 11 íi.veii i'iieTpA tietpvi ¡ja njipioov n <|> 11 > 11 
imíli neqeooiRton lien njyoopTop — (Fol. 298 recto) — 
miiiaoa evziovi eliovn i>on imorpA ecopzviiouenm 
fiiiAipii'f nAe *fuAKApiA neznn gtgiiijav oobo neeni"i+ 
nimi lien TtieAi-Aini oJiovii onoiioc me n\e. Jien 
mezoov Ati tiTAoztoA oaoii +ihíT|)a iiAt:\n ne jien 
Kenpouni kata <|>¡>11+ cTAOAot; n<|»n oTopAiAKomn 
tipot: ovoz Aetonj) ziaoii +iie rpA ñ K nptmm- a neinre 
me ii vt: 11 a v enoeliici rmetjVAe copecepinn n azi aaaa 
A qtriTo n\tt).\t:n oT\topA nmieToiiJi Tiipov ac.vuik 
tiiio.v mínenme nAiriiMumi AezttiA upATq fmtre 
eepAiiAt| Qiietinoo At|“Jton upoq fiTGC’l’vvn iiakapia. 

j)tiu iiAiiiope mciiov Ati "mmi eopovzto.v íiApoi: 
n A ti niA'iAKttmiTiie lien Toqezmi avaiíuc tiAcfiTOJi 
nutie eovii tij>pi 11 lien iitiTctiiinoc limen epe pene lien 
iietiRA.v «iotoii nuAAtoe ztoeAt; otav"joaii nutotiv epe 

lltitizo TOI CANOA n+AIIATOAII tipti TOUCApg TAZ 1 1 0 VI* 

epATe n atzai neooiiitiiii ziren taoii rmentre me n\e 
<|m eTfioov nnet|tihiAiK Jien iiovkguov. g i aviiav At; 

eptie üiiAipnf avzitov - (Fol. 298 verso) — «iiieen r eAen 

iiovzo AVOvt«"JT n<|>+ epe novepntotivi "invo eneeirr 
ovoz Avt|Ai Onot; avtaaoo eriiAoi Arene e+novie 

KtitiApi A OVOZ AVTAIIO IIIGIIICKOIIOC til I tiClil t)ti tit) 11 A 11 ti t| 

eouez riApern Jien -foruov AtjepKe\evm eopovKtoe 
rmooetoiiA jien zaiioviiaoiiioii evcti'rn ovoz avkocc 
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jien oTueweuuoc Aqeoucc ben ovlia eqTAinovT 
evfip'l'AAin Jía.voc nsG iiilih^j erfu)OT ünentre ovo? 
fieitiiovrh nenctoTiip me m\g cJ>ai e*re cboa eiTo-rq 
epe toov n ibgm neu taio iiirgii neu npocKviiiicie 
ni bou epnpem cí<J>kot neuAq ufiu inndA gootab 
npetiTAiibo 'fruov lien íiciimov iii Beii lien í*ja giigz 
n re iiigiig? Tiipov aiíiiii- 


TRADUCTION 


(Fol. 277 recto) Tandis que le bienheureux se tenait un jour en priére, 
le Uémon prit la forme d’un grand dragón, descendit au bas de sa cellule, 
commenQa á creuser, voulant la renverser sur Iui. Mais lorsque le bien¬ 
heureux eut achevé sa priére, il regarda par la fen-tre et Iui dit : « C est 
Ion méme travail depuis le debut : tu détruis sans eesse, tu ne construís 
jamais. Pourquoi te fatigjer ainsi, ó m.sérable infortuné, car pour moi 
tes apparitions ne pourront pas me troubler parce que j’ai m >n Seigneur 
Jésii'-Christ pour me secourir. Je crois qu’il me fundiera jusqu’á ce que 
je terrasse toute t.i nuis^ance, ó dragón apostat. » Mais aprés avoir entendu 
cela de la part du saint, le démon se transforma en fumée et s’éloigna, 
disa-it : « Tandis que tu me parles ainsi, ó Martyrianos, voici que je 
viens bientót vers toi; je ne tarderai pas loin de toi, je veux déchainer 
contre toi une iinmense colére, extrémement redoutable, pour te faire 
déclioir de ta grande gloire, (Fol. 277 verso) car certes tu me fais grande- 
ment souffrir! » Ayant dit ce’a, il s-; rendit invisible. Le bienheureux, 
de son colé, demeura en oranon et en priére, rendant gráces au 
Seigimur. 

Or, un certain jour, des hommes s’en allaient sur la route, s’entre- 
tenant des pratiques de ce saint abba Martyrianos. lis parlaient encore 
entre eux de cet homrne juste, lorsqu’une femme courtisane les 
entendit racontant la gloire du saint. Elle en fut irritée d’une rage 
diabolique. Elle conversa avec eux avec chalen r et leur dit : « Yous 
avez assez glorifié cet homme. Quel est le courage d’un homme qui 
est dans le désert, ne voyant pas de feinmes absolnment; quelle est 
sa résistance tan lis qu'il est dans le désert comme les bétes sauvages, ne 
voyant pas dr! femmes, n’entendant ja>nais leur voix? Celui, au contraire, 
qui est avec les femmes, les voyant chaqué jour, luttant contre elles et 
triomphant de la passion, celui-lá est digne de gloire. Yous savez que 
l’herbe ne brüle point sans feu, mats si (Fol. 278 redo) le feu l’approche 
en quelque moment que ce soit., il allume l'herbe. CYst cela méme pour 
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cet homme. Si je me transporte vers lui, qu’il me voie sans étre ému daos 
sa nature, qu’il me voiesans étre atteint par lapassion émonégard, alois 
vraiment gran le est son ceuvre. Et moi je vais me lever pour aller auprés 
de lui et lui pader pour recevoir sa bénédiction. S’il voit inon visage 
sans que sa raison soit ébranlée; il est digne de toute la gloire qu'on 
raconte á sin sujet; moi aussi je lui rendrai gloire, jusqu’au j<>ur de ma 
mort. » Et coinme elle parlait ainsi, les hommes firent un pacte avec elle 
touchant cette propositiom 

Un jour, aprés s’étre levée, elle se dépouilla de ses parures et de ses 
beaux habiis; elle mit d'autres vétements, prit en main une besace et y 
enferma s^s bijoux d'or et d’argent qui étaient remplis de toutes les 
tr.imperies Elle chargea sa besace, elle prir la route conduisant á la 
montaane vers le juste. Marchant en . vant d’elle, (Fol. 278 verso) le 
démon, pére de tout désor Iré. s'attendait á ce qu'elle mettrait hors de 
combat le serviteur de Dieu, au moyen de l'arine puissante qui triom- 
pherait de lui. Aprés q i’elle eut passé un jour k cheminer, la femme 
arriva k la demeure du saint, au inoment oü le soleil allait se coucher. 
Une forte pluie abondmte survint dans la montagne, ce jour-lá. La 
femme se mit á crier, priant le saint dans une grande détresse, les 
larmes ru sselant sur ses joues. Elle disait : « Aie pitiéde moi, homme 
de Dieu, recois moi auprés de toi dans ta cellule jusqu’au matin. \e 
me laisse pas détruire en ce lieu par les bétes sauvages, car je me sois 
égarée sur la route : je suis venue dans ce désert, je ne sais oü porter 
mes pas- Je t’en p'ri ■, ne m'aba idonne pas en cette gran le épreuve, 
ó mo i seigneur pére, ne me méprise point; je suis la créature de 
Dieu, donne le repos á ma faible ame infortunée, afin (pie je sois guérie 
par la miséricorde que tu me feras, vois mon aflliction et aie piiié de 
moi. Je t’en pr e, accueille-moi vers toi, moi la faible égarée Tu sais 
que je suis un vase l'ragde, ne me laisse pas mourir dans cette grande 
obscurité ». 

(Fol. 279 recto) Tandis qu’elle s’adressait ainsi au saint en pleur.int 
avec de grands trémissements, le saint fut contristé dans son coeur en 
entendant ce qu’elle disait. Comine c’était le soir, elle cachait 1‘aspect 
de son visage avec le manteau qui l'enveloppait. Et le saint de dire : 
« M.ilheur ii moi de toute part, je ne sais que faire. Faut-il queje l’ignore 
selon le cominandement? que ie ne la revive pas auprés de moi afin de 
ne pas me perdre á cause d’elle'? qu’elle reste parmi les bétes sauvages? 
qu’il m’arrive un reproche de la part de Dieu parce queje l’ai oubliée dans 
sa détresse? Si je la re^ois auprés de moi, je crains que sa venue ne me 
soit un grand sean lale. Qae ferai-je? car je ne sais pas d’oü vient pareille 
femme. C’est, en effet, une for¡ mauvaise épreuve que celle qui s’aoat 
sur moi. Malhear k moi de ne savoir que faire! Mon Seigneur Jésus, 
l’ami des hommes plein de bonté, ne in’abandonne pas, afin que je ne 
sois pas confondu par cette hospitalité. Ne permets pas que mes ennemis 
me tournent en dérision. toi qui connais mon coeur pour toi. Je te prie. 
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mon Seigneur Jésus-Christ, en cette grande épreuve, fortifie-moi, car toi 
seul es celu en qui j’espére. » 

(Fol. 279 verso). Aprés avoir dit cela, il lui ouvrit la porte, la regut, la 
plaga vers la sortie. Lui se retira dans le réduit qui était au fond, il ferma 
la porte. Tandis qu'il priait pendant la nuit, suivant sa coutume, l’esprit 
mauvais agita son cceur, troubla sa raison par rapport á la femme. Le 
saint priait, mais l’ennemi, lui, le troublait grandement. II se leva, sortit, 
voulant la chasser. II la trouva l’ayant prévenu : Elle s'était dépouillée des 
habits qu’elle avait et s etait revétue d’habits de choix. Elle s'etait com- 
plétement parée avec des bijoux d’or á ses maius et á ses pieds, elle 
s’était préparée avec toute la puissance de l’ennemi pour entrainer le 
juste. Mais lorsque le saint la vit, rempli d’étonnement, il lui dit : « Oü 
as-tu trouvé ce vétement diabo’ique dont tu t’es revétue? Comment Fas- 
tu transformé chez moi? » Elle lui répondit : « Éeoute-moi, je te rensei- 
gnerai. Je suis une femme noble de Cé«arée de Palestiue; tous les 
hommes desirent me voir á cause de ma beauté. (Fol 280 recto). L rsque 
j’ai entendu parí r de toi, je t’ai aimé, je suis venue á toi, mo cceur sVst 
tourné vers toi jusqu’á cette heurn, car jeünant de cette maniere, t’affli- 
geant de ces grandes mortifications, tu passes tout ce teinps seul s ais 
femme. Est-ce que Dieu n'a pas créé la femme des le commenceinent pour 
soutien de l’homme? II est écrit en efL t : « il u’est pas bon que 1 liomme 
soit seul, créons-lui une aide selon lui. » Et aprés que Dieu I’eut donrtée 
en mariage á l’homme, il bé it celui-ci en disan : « Croissez et multipliez. 
cuuvrez la face de la teres (1) > L’apótre dit. « Le mariage est puret la cauche 
est sainte (2). » Les patriare lies ont pris femme, ils ont été les héritiers 
du royaume des cieux Est-ce que Enocb, qui mente combien l’admiration, 
est-ce qu’il n’a pas pris femme, lui? n’a-t-il pas engendré des enfants? 
Dieu l’a aimé et l’a enlevé uans son corps. Abraham le patriarohe n’a- -il 
pas pris femme? On 1’appMle l’ami de Dieu. J icob aussi et Moise n'ont-ils 
pas pris femme? Comment toi hais-tu les femmes? Est-ce que tu es 
meilleur que lous ceux-lá? Veux-tu t’élever plus que tes peres? » 

(Fol. 280 verso) Aprés qu’en instrument du démon, elle eut dit tout cela 
pour l’attirer vers la souillure, elle se leva, le saisit, le tourna en dérision 
pour l’entrainer vers la passion impure de la luxure. Parlant ainsi, elle 
ébraula la tour plus terme que le roe, elle commenga peu á peu á l’en- 
trainer vers l’abime de la ruine aprés de nombreuses années de pureté. 
II lui dit : « D’oü sont ces discours? je perdrai de perdition mon ame avec la 
tienne, moi, un pauvre abject. Je ne posséde rien si ce n’est ce manteau 
qui est sur moi. » Elle répo dit : « Console-moi, toi. par ce que je te 
demande Moi je te nourrirai, j’ai d'abondantes richesses, des serviteurs 
et des servantes et de nombreux biens qui sont suffisants pour toi et 
moi ensemble. » 

Aprés l’avoir écoutée, ce saint lui dit : « Prends patience, car il est de 

(1) Genése, i, 22. 

(2) Cf. Épitre aux Éphésiens, v, 32. 
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coutume qu’une foule d’hommes vient a moi chaqué jour pour recevoir 
ma bénédiction, assieds-toi sur ce chemin pour que je voie si quelqu'un 
arrive (Fol. 281 recto) vers nous ou non, de peur qu’on vienne et qu'on 
nous trouve á faire cette chose mauvaise et que nous en recevions une 
grande honte » Ayant parlé a nsi, il franchit la porte et regarda de ga de lá. 

Mais Dien, l’ami de l’homme, ne voulait pa* que Ies souffrances de ce 
saint fussent perdues, qu’il füt déchu de la puré é; il remplit son coeur de 
crainte. Martyrianos se prosterna aussitót devant Dieu, sur le rocher, il 
pleura abondamment. Puis, aprés avoir achevé sa priere á l)ieu, il se leva, 
prit avec luí des branches séches, les assembla, les chargea sur luí, les 
monta sur le rocher, y mit le feu, les attisa jusqu’á ce qu'il y eüt une 
grande flamme. Au miiieu de la flamme, a'ors qu’elle brúluit grande- 
ment, il se t nt debout sur ses pie Is avec tout son corps, de sorte que 
pour peu il était ilominé par le feu et il allait mourir. II se retira du 
brasier. ses p eds étaient détruits par la grande flamme brídame. En 
sortant du feu, il se jeta Fol. 281 verso) á terre. et parlant á lui-méme il 
disait : « Que t’est-il arrivé maintenant, ó Martyrios, est-ce que tu as été 
instruit par le feu? Est-ce qu il t'a épargné entiérement? Tu sais mainte¬ 
nant que ceux qui accomplissent le désir mauvais se consument dans le 
feu inextinguible. Puisque tu ne peux pas suppor er celui-ci, commcnf 
t’est-il possible de supporter le feu de la géhenne ’ Yete», en effet. ó 
<orps. instruis-toi maintenant par la menace du feu. Que feras-tu si tu 
satisfais ta passi-n, qu’on te |ette dans le feu inextinguible? Qui aura pitié 
de toi pour t'en retirer? Cette femrne n’est pas pour moi la cause du 
péché, mais c’est le démon qui m'a Ibit cela, voulant me dép uiller -le 
ido i trésor rempli de bien qui est la pureté, pour me préparer un tour- 
inent éternel. Malheur á moi, puisque je ne puis pas supp -rter ce feu 
qui a en luí la lamiere et qui s’é e nt avec un peu d’eau. Mais le feu de 
la géhenne, lui, n’est que ténébres, les eaux qui sont dans le ciel et celles 
qui sont sur la terre ne sauraient avoir la puissance de leteindre, et c’esi 
celui-láqui est préparé pour le chátiment de tous les pécheurs. » (Fol. 282 
recto) Tandis qu'il parlait ainsi, la femrne sor it et en le voyant elle fu 1 
saisie d’une grande crain e et plongée dans une extréme tristesse. 

Aprés s’étre reposé un peu, le saint se leva une secón le fois et dít : « Je 
te dineral dureinent, ó misér.tble corps, pl-itót que de ruiner mon ame. 
II est nv-illeur pour moi de te brúler plutót que d’aller á la perdition. » 
U s eloigna du feu ardent La fenune. elle-mé ne, le s■ pplíaít de se retirer 
du feu et de ne pas mourir. Elle se leva, le saisit. le mena hors du feu. 
II é ait brillé beaucoup plus que la prendere fois. II le\a les yeux au ciel 
vers le Seigneur, se jeta á terre et dit: « Mmi Seigneur Jésus-Christ. par- 
donne-moi les pensées impares que l’ennemi a jetees dans mon coeur. 
Tu sais, ó mon Seigneur, que j’ai mis mon corps au feu afin qa’il ne te 
devienne pas étranger, car nul homme ne pourra étre justifié devant to 
s’il n’i-st pas purtfié du péché, á l'exception de ceux a qui tu as donné 
forcé contre lui, á toi la gtoire jusque dans i’éternité. » 
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Ayant dit cela, il ne pouvait plus se teñir debout. (Fol. 282 verso) La 
femme, elle, s’était assise auprés de lui, pleurant, disant k grands cris : 
« Malheur á moi la pécheresse, car tout ce qui t’est arrivé, c’está cause de 
moi. Comment rendrai-je compt^ á Dieu de lout ce que j’ai lait! Bienheu- 
reux es-tu, ó toi qui as été martyr sans pe sécution, qui t’es torturé 
toi-méme sans qu’un tribunal ait prononcé. » 

Elle s’en alia aussitót, se dépouilla des vétements qu’elle avait, des 
parure.s, des anneaux d’or qui étaient á ses pieds et á ses mains, oes 
pierres précieuses qui étaient á son cou; elle les porta pour les jeter au 
feu. Mais le bienheureux Ten détourn i «Non, ma filie, dit-il, garde-les pour 
les donner aux orphelins et aux pauvres pour le rachat de ton ame. » Elle 
pleurait, arrachant les cheveux de sa téte, les jetant dans le feu. Le saint 
l’encourageait en disant : « Ne t'afflige pas, ma tille, la citailelle de la péni- 
tence est puissante et fort élevée; (Fol. 283 recto) fais pénitence, ma 
filie, le Seigneur cléinent est miséricordieux Yoici, tu constates, de tes 
yeux, la ruine de mon corps par les ardeurs de la flamme; toi ausd aie 
pitié de ton ame et de ton corps á partir de ce jour; éteins le feu du 
plaisir diabolique dans ton coeur en oubliant le souvenir du feu inextin¬ 
guible qui est en toi; souviens-toi de Suzanne qui triompha des prévari- 
cateurs: Dieu l’a glorifiée. L’apótre saint Paul instruit tous les bommes 
en disant : « Le temps esl court, que ceuxs qui onl une femme soient comme 
ceitx qui n’en ont pus (1). » II dit aussi : « Que l'impudicilé ne soit pm 
no minee par mi vous (2). » Bien n'est glorieux devant Dieu comme la 
pureté. A ca ise de sa pureté, Jean-Baptiste baptisa notre Sauveur, il 
mérita de voir la gloire de la Trjpité. L’évangéliste Jean, de son cóté, 
mériti de reposer sur le sein de Dieu á cause de sa pureté. Si tu m ecoutes, 
ó ma fil e, si tu gardes mes paroles, ta fin (Fol. 283 verso) sera sainte; tu 
obtiendras la gloire aup és de Dieu et des homines. Pour moi, je ne 
t oublierai pas; je prierai pour que ton ame soit sauvée. Tu vois l’afflic- 
tion que j’épr «uve á cause de toi, tandis que tu es Finstruinent du démon. 
Ensuite, ó ma filie, rendons gráces au Christ de ce .pi il nous a délivrés 
tous deux des embuches mauvaises du démon. * 

La femme, en entendant cela du saint Martyrios, se j> ta á ses pieds en 
pleurant et disant : « Je te prie, mon seigneur pére, pardonne-moi, moi la 
pécheresse souillée. Prie le Seigneur pour moi, afin qu’il me pardonne 
mes nombreux péchés. Moi, des maintenant, je ne retournerai pas á ma 
demeure, je ne verrai plus mes fréres, ni mes parents, je ne mangerai 
plus parmi les enfants de mon péché jusqu'au jour de ma mort, á cause 
des souffrances que tu as endurées á cause de moi. » 

Le saint la bénit, en disant : « Le Seigneur te donnera la f->rce de f ¡re 
sa volonté. » Elle lui répondit: « Mon pére saint, oü veux-tu que j’aille j.our 
me sauver? Qui me montrera la voie vers la vie éternelle, (Fol. 284 recto) 
puisque j’ai grandi depuis mon enfance dans une vie impure et mau- 

(1) I re Épitre aux Corinthiens, vn, 29. 

(2) Épitre aux Éphésiens, v, 3. 
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vaise? » Et il lui répondit : « Ya á Jérusalem, cherche la vierge sainte 
Palat a, qui est devenue un temple du Seigneur á cause de sa pureté. 
Eais-lui connaitre toute ta vie, joins-toi á elle, tu seras sauvée. Pour ma 
part, je pleurerai sur moi, á cause de la pensée mauvaise qui est entrée 
dans mon cceur. Bien que moncorps soit saint par lapuissance du Christ, 
mon cceur a été soudlé par la pensée maivaise. Je rends gráces au 
Seigneur de ce qu'ii m’a sauvé des desseins de Pennemi. » 

Aprés avoir entendu cela, elle s’agenouida devant lui sur le sol, le 
priant de la conduire sur la route qui méne á Jérusalem. 11 se leva avee 
grande souffrance et tristes.se á cause des plaies de son corps; il soitit 
avec elle, lui montra la route qui conduit á Jérusalem. II lui donna de 
petites dattes, car il n’avait pas de pain, et lui dit : « Va en paix. » Elle 
pleurait abondamment. Le saint la bénit, la signa, lui donna la direction 
sur la route pour cheminer L’homme de Dieu se retira (Fol. 284 verso) 
dans sa cellule, se prosterna, adora Dieu, lui rendant gráces. 

La femme, qui se trouvait en chemin, sur la routp, n’eut pas la forcé 
d'accomplir la distance en un méme jour. Lorsque le soir arriva, elle 
bénéficia des priéres du Saint; elle pria Dieu et se reposa en un endroit 
éloigné de lui. Mais le lendemain, elle se mettait en route, invo- 
quant le Seigneur pour qu’ii la conduisit sur le droit chemin. Aprés 
qu'elle eut fait trente lililíes, elle se trouva proche de Bethléem, au 
temps du soir. De lá elle se dirigea vers le monastére d-t sainte Palat a, 
qui, la voyant, la recut avec une grande joie. La vierge sainte l'interrogea. 
« Pourquoi viens-tu sur ce lieu, ó ma soeur, qui cherc'ips-tu? » Et elle lui 
répondit : Je suis á la recherche du salut, ó agneau du grand iroupeau 
véritabl*-. Je te prie de me montrer la route vers ce qui est droit et bon 
pulir mon ame. » Et la vierge Palatia, en entendant cela d’elle, fut émer 
veillée de sa sagesse pt de la bonne justification de son repenur. 
(Ful. 2S5 recioi Elle lui fit connaitre toute sa vie et la maniere dont elle 
l’avait p-issép. La bienheureuse, en l'entendant, rendit gloire á Dieu et. 
au saint abba Martyrianos. Elle luí comminda d’oublier les habitud's 
mauvaises dans les^uelles elle avait grandi, lui donna de grandes péni- 
tences d’ascése en progressant de plus en plus T indis qu’elle avancait 
dans toutes les vertus, elle priait Dieu jour et nuit de glorifler ouverte- 
inent sa pénitence, s’il l’acceptait d'elle. Le Dieu bon et miséri -ordieux, 
celui qui accepte le repentir des pécheurs la combl i en aecompli sant 
par elle de nombreuses guérisons. 

II advint un j >ur qu’une femme inalade des yeux vint vers la bienheu¬ 
reuse Palatia pour qu’elle p-iát pour elle. La vierge bienheureuse voulut 
expérimenter le fait si Dieu acceptait le repentir de la convertie. Elle lui 
dit : « Ya et signe les yeux de cette femme malade. » La convertie ne 
demeura point sourde á sa voix, miis á l’in>tant elle se háta. Elle pria 
sur la malade, la signa (Fol. 283 verso) du signe de la cruix sainte. Au 
inoment oü ses mains touchérent les yeux de la femme, celle-ci recouvra 
la vue. Quand cette au-re vit la guérison qui s'était sub tement opérée 
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en elle, elle demeura auprés de la communauté dans le monastére, 
jusqu’au jour de sa mort. 

La feinme qui s’était convertie au Seigneur dans le repentir vécut 
douze ans au monastére. Tout le temps qu’elle y passa, elle fit pénitence, 
sans boire de vin, sans manger de raDin ni absolument aucun fruit. Elle 
ne consomma point d’huile, ne s’oignit jamais le corps, sa nourriture 
était du pain et du sel. Telle e*t la vie de eette bienheureuse femme et 
tels sont ses combáis dans le Seigneur. Elle acheva parfaitement sa 
course; elle s’endormit dans le Seigneur vers qui elle s’éleva et qui ¡a 
regut dans ses demeures de repo> célesle, dans la paix de Dieu. Amen. 

Retuurnons de nouveau a la vie du saint abba Martyrianos. II est néces- 
saire aussi que nous vous instrumons des pouvoirs dont il fut l’auteur, 
útiles á quiconque les entendía. Aprés sept mois il se irouva un peu 
reposé (Fol. 286 recto) de la maladie qui lui étiit survenue des plaies de 
son corps. II co nme-noa á di re ensuite en lui-méme « Vraiment, si je ne 
me léve pas pour me retirer de ma cellule afin d’aller dans une autre 
voie, le mauvais espnt va amener cout r e moi une autre tentation pire que 
celle-ci. Je sais ce que je ferai. Je me léverai et je me transporterai en 
un lieu désert-dans la mer. endroit oü il n’y a point d hornme, lá je 
ménerai une vie solitaire. » Ayant dit ainsi, il se leva, pria devant Dieu, 
s’exprimant de cette maniére : « Mon Seigneur Jésus-Christ, écoute-moi, 
mui le malheureux, sois pour moi inon maitre secourable, partmt oü 
j’irai n’oublie pas mon ame infortunee, mais purifie-moi dans ton amour; 
ü tui est la gloire et 1 honneur avec ton Pére bou et le Saint -Esprit, 
jusque d..i s l’eternité, Amen. » 

Ap'és avoir dit cela, il se signa, surut de sa cellule et dirigea sa 
maiche vers la mer. Mais le démon cria de loin au saint, en disant : 
« Rép 'nds-ir.oi, ó Martyrianos, vas-tu pouvoir t’écbapper de mes mains? oü 
vas tu, app^nd-s-.e-moD Comnie je t’ai perseeuté dans ta cellule, je te 
persécuterai (Fol. 286 verso) au lieu oü tu vas aussi. » Mais le saint lui 
r^pondit : « Ferine ta bouclie misérable infortuné, toi celui dont tous les 
sain s se rient. Mallieur á toi. car tu es étranger aux demeures de l.i 
lumiére » Je t’ai enlevé ta grande armure en la pielle ni a vais confiance, 
je l’ai donuée á mon Sauveur Jésus. Tu as envoyé auprés de moi une 
femme sous la forme d’une courtisane, voulant m’óter ma pureté; tu 
n’as pas pu me l'óter; je t’ai enlevé cette femme, je Tai faite une 
épouse puré du Christ mon roí. » Aprés que le juste eutdit cela au démon, 
il lui devint invisible. 

Le saint abba Martyrianos cheminait, psdmodiant et disant : « Que 
Dieu se léve, que tous ses ennemis se dispersen!. que lous ceux qui ha'is- 
sent soti saint nom fuient devant sa face (1). » Et d marcha jusju’áce 
qu’il arrivátála mer. II trouva un batelier, il I aborda en disam : « La paix 
soit avec toi, mon bon frére.» Le batelier répon iit: » La paix soit avec toi, 
homme de Dieu. » Le Saint répliq a : « Je te p’ie, mon b< n frére, de me 

(1) Psaume i.vxh, 2, 3. 
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faire conuaitre (Fol. 287 recto) ce que je te demanderai, avec bienveil- 
lance. Ne connais-tu pas l’endroit d’une peti’e i le dans la mer, oü il n’y a 
point d’homme,afin que j'y aille pour y demeurer »? Le batelier lui répon- 
dit, disant : « Pour quel n.otif, mon pére, veux-tu perdre ta vie loin du 
monde; est-ce que tu ne trouves pas une demeure da .s toute la ierre 
habitée, au lieu de ‘exiler sur la mH>r »? Le Saint lui dit : « Ce n’est pas 
ainsi, mon frére, mais je veux me retirer du monde afin de me soustra re 
aux soucis de cette vie de vanit ¿ . » Le batelier lui répondit : « Puisquec'est 
cela que tu cherches je connais un jocher extrémement terrifiant dans 
la mer, celui qui demeurera en cet endroit ne verra jamais un homme. » 
Le bienheureux lui dit : « Cortes c’est ce que je cherche, mon bon frére 
Je te prie de me transporter dans cette soütude afin que je ne voie 
jamais personne absolumeir, surtout cette race de la femtne. » Le batelier 
lu dit : « Oü irouveras-tu du pain, en ce lieu, pour manger?» (Fol. 287 
verso) Le saint lui dit : « C’est toi, mon frére, qui auras cure de mon 
modeste besoin. pour Dieu. Moi, je prierai pour toi, pour ton salut, je 
trava llerai des mains pour toi, tandis que je serai établi sur le rocher. 
Apporte moi de petites tiges de palmier, je travaillerai, tu emporteras 
mon ouvrage manuel, tu le vendrás, tu m’apporteras ma modeste nour- 
riture et tu prendras des récipients pour me 1 s remplir d’eau. Fai -moi 
la gr;\ce d’un peu de pain et d’eau pour Pamour de Dieu Tu ne souf- 
friras pas de dommages dans le travail si tu prends soin de moi, ce te 
sera d’un grand avantage. » Le batelier, entendant cela, reconnut -pie 
c'étai un saint. II convint avec lui de faire tout ce qu’il lui avait dit; 
ainsi il transporta le juste avec son petit nécessaire pour les besoins de 
six mois. 

II navigua avec lui, n i vent favorable souñlant á l’.rriére Par la 
volonté de Dieu et son aide, ils atteignirent le rocher vers le teinps du 
matin. Le bienheureux abba Martyrianos, Iorsqu’il vit cet endroit, combien 
il lui convenait, se réjouit grandement, il bénit Dieu, lui rendit gráces 
et il monta (Fol. 288 recto) sur le rocher avec le plus grand contenteinent, 
comme quelqu’un qui a trouvé un piláis de roi oü il doit habiter, et il 
chanta le psaume en disant : c J'ai regardé vrrs le Suigneur, il a tourné 
sa face vers mui, il m’a entendu, il a dressé mes pieds sur le roe, il a dirige 
mes pas (1). » Puis aprés avoir chanté le psaume, il dit au batelier : « Va 
en paix; que le Seigneur soit avec toi. Je te prie, ne m’oublie pas. . » 
l’homme lui dit : « Toi mon seigneur pére... en outre, si tu veux... de 
petites branches de bois... un petit... le rocher, á cause de... la chaldur, 
avec Dieu... » Mais lui s’asseoir sur... le jour et la nuit... 

Aprés l’achévement de six ... sur le rocher... soin de lui. . avec de l’eau * 
trois ans... Aprés cela... le démon... il s< leva... (Fol. 288 ve^-so) sur la 
mer... il excita lesflots, ceux-ci se soulevérent grandement (desorte que... 
au haut¡.., le démon cria en disant... « Tu es venu en mes mains... parmi 
les flots de... » Le Saint lui dit¿¡4 « En vain, ó misérable, tes apparitions... 

(1) Psaume xxx, 2, 3. 
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ne pourra porter domniige... mais au nom de mon Seigneur... te couvrir 
de honte. . » II se leva, s’étendit .. da cóté de l’Orien-t, récitantle psaume, 
disant : « C'esl toi , mon Dieu, qui domines ¡a puissnnce de la mer, qui 
apaise le mnuvement de ses fíats (1). Je sais, mon Se.gneur... toi en .. tu 
désires, qu’il soit... » Aprésavoir dit cela, il .. de coeurdans. . il ne peut 
pas le porter. . mais, il . . la tentation contre... mauva's plus que ... il se 
tournavers .. des hommes... etd-s femmes... (Fol. 289 recto) et il ébranla 
la bir,ue par un vent fort violent et l’.igita sur la mer jusqu’á l’appro- 
cher de peu du rocher. Puis, il brisa la barque, la submergea, de sorte 
que tous ceux qu’elle portait périrent, á l’exception d'une femmeseule. 

Celle-ci eut la forcé de s’emparer d’une piéce de bois; elle monta sur 
elle, les flots agités la poussérent jusqu’á ce qu’elle p irvint au rocher. 
(Rile approcha, elle vit le Saint), elle aborda sur un rocher, elle cria en 
di>ant : « Mon seigneur pére, viens á mon secours. » En l’entendantcrier, 
l’dbba Martyrianos regarda vers elle. Lorsqu’il la vit, il se mit á craindre 
vivement. II se dit en lui-méine : « Cette autre affaire est du démon. Jene 
sais pas ce queje ferai cette fois: celui queje crains me fortifie. Malheur á 
moi, le misérable, cette épreuve est plus dangereuse pour moi, en effet. 
que la premiére. Celle-lá se trouvait sur la mon tagne quand elle blessa 
ma pensée, je la jetai hors et je demeurai, moi. dans ma cellule. Mais 
que ferai-je de celle-ci cette fois, oú l’enverrai-je? 11 n’est point de 
cellule ni de grotte iFol. 289 verso) ni de refuge, ni d’abri pour que 
j y demeure. C’est un grand probléme pour moi : si je l’admets prés de 
moi et si l’ami de Dieu qui me sert arrive et la voie; si je l’abandonne 
ainsi pour qu’elle périsse par les flots dans les eaux de la mer! C'est 
une grave affaire pour moi, si je n'ai pas pitié d’elle. Mais, je sais ce 
que je ferai. Je me mettrai á l’eau, je la laisserai sur le rocher; 
j’irai seul á la mort dans la mer. » Ensuite, il leva les yeux en liaut, vers 
le ciel, il pria en disant : « Mon Seigneur Jésus-Christ, mon espoir, ne 
m’abandonne pas cette fois encore, ne t’éloigne pas de moi, mais donne 
la forcé á mon ame ne la laisse pas périr. » 

Aprés avoir dit cela, il descendit du rocher, saisit la main de la femme, 
peu ii peu, la tira des eaux de la mer. P.iis, comme ii la conduisait au haut. 
tandis qu’elle portait des véteinents resplendissants. ayant sur elle une 
bande d’ornement d’or et étant extrémement belle de visage, le saint ne 
jeta point sur elle ses regards. Lorsqu’elle se fut un peu reposée, le saint 
lui dit : (Fol. 290 recto) « Ma filie, demeure en ce lieu, sois sanscrainte, il 
y a ici du pain et de l’eau dont un homtne de Dieu nous pourvoit, mange 
avec mesure, bois avec modération, comme j’ai fait. II y a encore deux 
mois á passer jusqu’á ce que celui qui me sert vienne en ce lieu. II vient 
á moi trois fois l’an me faire visite, il m’apporte tout ce dont j’ai besoin 
pour l'amour de Dieu. Lorsqu’il viendra vers toi, il t’interrogera, raconte- 
lui ce que je t’ai dit et, demande-le-lui, il te retirera de cet endroi 
désert; pour moi, j’irai á la mort á cause de toi. » 


.1) Psaume lxxxviii, 10. 
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Aprés qu’elle eut entendu ces paroles, elle s’attrista extrémement. Mais 
lui la rassura. * Xe t’attriste pas, m i seur, il vaut mieux pour moi que je 
meure dans la mer plutót que de perdre toutes les fatigues que j’ai endu- 
rées depuis moti eufance jusqu’á ce |our. Aucun homme ne saurait 
de.neurer ave toi, ó ma soeur, et se sauver du mauvais esprit. Et s’il se 
salive dans sa chair, il ne se sauvera pas dans sa pensée. Surmonte-toi, 
aie confiance, car je prierai (Fol. '¿DO verso) le Seigneur Jésus-Christ 
pour qu il te garde de tout trouble et te donne la forcé de supporter le 
froid et la chaleur. Yoici, tes yeux le constatent, je n’ai aucune denrée, 
sauf ces pains placés dans cette |arre. Mange avec mesure et bois de 
l'eau avec modération, Dieu ne t’oubliera pas. » 

Avant parlé ainsi, il pria sur elle, la confia au Seigneur. Tandis quelle 
pleurait amérement, Fliomme de Dieu descendit du rocher, cet homme 
accompli, dont le cour .ge était presque plus fort que le roe sur lequel il 
se trouvait. La feinme l'accompagnait en pleurant et le suppliait en 
disant : « C’est moi qui mérlte la mort, ó mon pére, jette-moi dans la mer 
á ta place afin que tu sois sauvé. » Mais comme il lui prétait l’oreille, il 
la signa trois fois etdit : « Le Sauveur bon te fortifiera dans son amour. » 
II leva les mains au ciel ensuite en disant : « Mon Seigneur Jésus-Chri.vt. 
toi qui as veillé Fol. 291 recto) sur Joñas dans le ventre du monstre 
marin, veille sur moi aussi en cette nécessité de la mort au ourd’hui. 
Jette un regard sur rna misére, ne m’abandonne paq nioi ton serviteur. 
de peur que je périsse dans ces eaux errantes. II est meilleur pour mo¡ 
de inourir dans les eaux de la iner plutót que de pécher en ta présence. 
II me suffit de la tentation qui m'a accablé jadis : voici que celle-ci est 
pire pour moi que celle-lá Tes yeux, ó Seigneur, voient le danger dans 
lequel je me trouve. J’ai confiance en toi, ó Seigneur, que tu feras que je 
ne sois pas confondu: que ta volomé, ó mon maitre soit faite » 

A l'instant il se jeta á la mer, et la femine le regardait, en criant et 
disant tout en pleurs . « Malheur á moi, mon seigneur pére, tu t’en vas, 
tu m’abandonnes; malheur á moi int'ortunée. » Tandis qu’il s’éloignait un 
peu, Xotre-Seigneur Jésus-Christ. á qui appartienneut des miséricordes 
nombreuses, celui qui n’abandonne point ceux qui espérenten lui, le fit 
porter par deux dauphins sans aucun mal jusqu’á ce qu’ils l'eussent déposé 
sur la terre ferme. Et le bienheureux abba Martyrianos, en abordant 
(Fol. 291 verso) á terre et aprés qu’il se fut recueilli, reconnut^la puis- 
sance de Dieu. 11 rendit gloire au Seigneur, le remeicia en disant : « Je 
te rends grácés, mon Seigneur Jésus-Chr st, mon bon Sauveur, de ce que 
tu as eu pitié de mon ame malheureuse, tu m’as sauvé et tu m'as préservé 
de la mort, á toi la gloire et l’honneur jusque dans les siécles des 
siécles. Amen. » 

Aprés cela, se parlant a lui-méme : « Que ferai-je, dit-il, dés ce moment ? 
LYnnemi ne me laisse pas m’établir en quelque endroit, ni sur les mon- 
tagnes, ni sur les iles. Je ne sais que faire. » Et ilcheminait, tandis que les 
larmes coulaient sur ses.joues. 11 se retirait seul dans les montagnes, 
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comme si on le poursuivait, sans pain, sans vétement si ce n’est un 
unique manteau sur ui. Un hoinme de bien, ayant vu qu'il ne posséda t 
absolument ríen, lui donna des pains, une tunique et un manteau. II les regut 
avec grande crainte de cet homrae qu’il bénit (Fol. 202 recto) et il partit, 
fuyant et s’éloignant comme un captif. II cheminait toute une journée 
jusqu’a un endroit oú il devait parvenir au moment oú le soleil allait se 
coucher, que ce fút un village ou une ville, pour y étre hébergé. II 
cherchait avant tout un homme servant Dieu pour demeurer chez lui 
pour le besoin du corps; ensuite, le saint partait au moment oú il voulait, 
prenant sa route suivant le lieu, s’en allant, en courant bravement dans 
le stade afin d'obtenir la couronn ■ de vie céleste íl), et il passait ainsi 
tout son temps sur la terre, allant de place en place jusqu a ce qu’il eút 
achevé sa course. 11 avait parcouru cent soixante cinq villes et villages 
avant de l’avoir terminée. Le lieu oú il arrivait chaqué jour au temps du 
soir, il l’habitait chaqué jour jusqu’au mabn. Mais si le lieu lui conven út 
salón Dieu, il demeurat deux ou trois jour.s, puis il partait pour cheminer 
(Fol. 202 verso) et il cliantait des psaumes en marchant, il priait le 
Seigneur dans toutes ses marches. Le saint passa ainsi deux ans, allant de 
place en place. 

Mais le grand illuminateur et véritable ordonnateur ayant décilé qu’if 
se reposát, il alia á Athénes. A l’é«éque de ce lieu, homme juste, bon et 
orthodoxe, il avait été fait révélation par Die i, touchant la mort de 
l’abba Martyrianos. Le bienheureux alia dans une église, en cet endroit, 
sachant du Seigneur que sa derniére heure approchait. II se reposa sur 
un siége de bois. II dit aux gens qui étaient prés de lui : « Mes péres et 
mes fréres, faites-moi la gráce d’appeler mon pére l’évéque pour que je 
lui dise une parole. » Ceux-ci pensaient que c’était un fou et un banni. lis 
se dirent entre eux : « Son esprit n’est pas tranquille. » Etils lui répondirent 
en disant avec hnmeur : « Quelle est ton affaire k toi (Fol. 203 recto) avec 
l’évéque? est-ce que l’évé.jue doit venir auprés de toi? » Mais lui persista ;l 
les prier : « C’est une affaire nécessaire, je veux le consulter. » Ft ainsi, ils 
allérent et informérent l’évéque, en disant :« 11 y a un homme étranger 
couché sur le siége de l’église, en face du saint lieu; nous disons de lui 
que son esprit n’est pas tranquille, nous ne_ savons pas d’oú il est. II a. 
persisté a dire : Appelez-moi l’évéque pour que je lui dLe une parole. 
Pour cela nous sommes venus t’inforiner, nous t’en prions, ne te fkche 
pas contre nous tes serviteurs. » L’évéque leur répondit en d sant : « Cet 
homme-lá est plus élevé que vous et il est plus élevé que moi. C’est un 
temple de Dieu cet homme saint; Dieu est en lui avec ses anges Allons 
vite recevoir sa bénédiction, car c’est Dieu qui nous Penvoie. » 

L’évéque abba Timotheos se leva, il alia a l’église, se réjouissint Mais 
le bienheureux abba Martyrianos, lorsqu’il le vit, (Fol. 203 verso) ne put 
pas se soulever á cause de la maladie grave qui était en lui. II étendit les 
mains et lui donna le salut d’adoration des lévres seules. L’évéque adora 

(lj Cf. I re Épitre aux Corinthiens, ix, 34. 
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ses mains, le bénit avec tous ceux qui Faccompagnaientet dit : « Je rends 
graces á ilion Seigneur Jésus-Christ de ce qu’il m’a fait digne de toi, ponr 
recevoir ton salut, inoi l'indigne Gráces lui soient rendues de m'avofr 
laissé en mon corps jusqu a ce que je te voie, ó mon pére saint, ó hoinme 
parfait, qui dans toutes tes oeuvres es agréable á Dieu et á ses saints 
anges. Bienheureux es-tu d’avoir lutté bravement et d’avoir vaincu, car le 
Seigneur m’a déjá appris tes ludes dans lesquelles tu as été victorieux et 
il m’a informé aussi que tu venáis vers moi. Je t’en prie, ó mon pére 
saint et bienheureux, lorsque tu seras reposé et q'ie tu seras alié auprés du 
Seigneur, souviens-toi de ma pauvre áme dans le royaume des cieux, celui 
préparé pour toi, pour y habiter jusque dansl’éternité et pour yétre comblé 
de tous les biens sans fin á cause (Fol. 294 recto) de toutes Ies scuffranees 
que tu as endurées en ce monde par tes luttes admirables. » Le Saint lui 
dit : « Prie pour moi, mon pére saint, afin que le Seigneur me fortifie 
jusqu’á ce que je parvienne au lieu de cette demeure, pour que je soi,s 
fait digne de trouver la liberté de langage devant le tribunal du Christ. » 
L’évéque pria sur lui, le signa. Le bienheureux abba Martyrianos porta 
les yeux en hautet dit :« Mon Seigneur Jésus-Christ, tu es mon espérance, 
je remets mon esprit entre tes mains. * Et aprés avoir prononeé ces 
paroles il rendit l’esprit entre les mains du Seigneur. II acheva sa course 
magnifiquement, il recut la couronne de gloire de la part de Dieu, chan- 
tant avec le chceur des anges et tous les saints (dans le séjour des 
vivants). 

Aprés qu’il se fut endormi, le onze du mois de Pachons, son áme fut 
transportée au haut des cieux vers le Christ, celui qu’il. avait véritable- 
inent aimé. Si j’appelle ce saint un apé re, je ne vais pas au déla de la 
vérité; si je l’appel eun martyr, il fut vraimentun martyr etde forte race : 
il se jeta au feu par sa volonté, (Fol. 294 verso) de lui-méme afin de 
garder la pureté, pour éteindre le feu de la passion mauvaise. Puisse tout 
le monde entendre la lutte de ce juste et dire : Sois confondu, ó dragón 
apostat, démon pervers, il t’a couvert de confusn-n par la puissance de 
ISotre-Seigneur Jésus Christ. et tous tes instruments que . tu avais pré- 
parés contre ce saint, il te les a enlevés et les a portés en offrande á 
notre roí le Christ. ■» 

Mais revenons au réc.t qui nous est proposé et que nous vous appre- 
nions ce qu’il advint de la femme que notre pére saint abba Martyrianos 
laissa sur le rucher et que nous vous fassions connaftre ses praiiqúes, ses 
grandes luttes. 

Gráce aux priéres dú saint abba Martyrianos, Notre-Seigneur Jésus- £ ó 
Christ la conserva puré et sans tache á son Service, sainte jusqu’au jour 
de sa mort. Restée seule sur le rocher aprés que le juste se fut jeté 
á la mer, elle demeura priant d’elle-méme le Seigneur jour (Fol. 295 . 
recto) et nuit avec des Iarmes ahondantes et des gémissements, afin qu’il 
la secourüt. Elle mangeait avec mesure, comme lui avait dit le saint 
abba Martyrianos, (et buvait de l’eau avec modérationl. II advint qu’au 
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temps marqué, le batelier vint apporter des pains, et de l’eau selon 
l’habitude. Aprés qu’il se fut approché du rocher, íl vint pour accosfer, 
il regarda en haut, il vit la femme belle de visage et d’allure.. Commeil 
ne vit pas le vieillard, il fut pris d’une grande frayeur et il voulait s’en 
aller. Mais la femme, l’appelant avec des larines, lui dit : « Je t’adjure par 
la puissance de Dieu, ó liomme secourable, et par les priéres de mon 
pére saint l'abba Martyrianos, ne t’en va pas pour me laisser mourir en 
ce lifiu. Je suis une infortunée, appro -he de moi pour que je te parle, 
ó mon seigneur. Je suis, en effet, une femme ayantchair, net’éloigne pas 
pour me laisser moorir de faim et de soif. Approche-toi (de moi), ó 
mon seigneur, pour que je t’informe des priéres qui m’ont été contiées 
par le juste pour toi. Ne t’éloigne pas pour me laisser (Fol. 295 verso) 
sans que je te parle. Je suis une femme chrétienne, qui, aprés qu’une 
barque nous eut abordés dans la mer, me suis réfug ée en ce lieu. » 

Le batelier approcha sa banue petit a petit, Iu. préta l’oreille Elle 
lui dit : « Je suis une femme, mon bon frére, qui a été transportée par les 
eaux de la mer. Les vagues m’ont jetée en ce lieu, le juste l’abba Marty¬ 
rianos m’a sauvée de la inort, il m’a laissé la place pour moi, il s’en est 
alié, il n’est pas resté, car je suis une femme. J’habite en ce Iípu spule 
depuis deux mois. » Alors le bate.ier lui dit : « Oü est-il alié? quel est 
celui qui l’a pris et l’a emmené avec luí ? » Et elle répondit: « A rés s’étre 
jeté á la mer, deux animaux le portérent sur les eaux : j’ai vu qu’ils le 
portaient; je ne sais oü ils l’ont conduit. » Le batelier, en entendant ce 
récit, s’attrista grandement et il pleura sur l’homme .te Dieu l’abba Mir- 
tyrianos. Ainsi, la femme l’instruisit de tout ce ^ui lui était anivé et de 
tout ce dont le saint l’avait informée. 

Le batelier, aprés avoir écouté la femme, lui dit: « Deacends pour queje 
t’embarque, (Fol. 296 recto) que jete portea la ville. — Non,répondit la 
femme, mon seigneur frére, laisse-moi sur ce rocher jusqu’au jour de ina 
mort, en cet endroit oü le juste m’a laiS'ée á cause de ma nature péche- 
resse, car il m’a laissée ici et il est partí. Je prie ton ainour de Dieu, a 
charité que tu professes pour mon pére saint, fais-la-moi aussi. Pour 
Dieu, va á ta ville, prends une comisóle et unetunique en poils, porte-les 
á l’évéque, qu’il les bénisse, et apporte-les-moi avec les petits pains et 
l’eau, comme tu le faisais avec mon pére saint (*bba Martyrianos)^ tu 
recevras ta récompense du Seigneur. Ne dis pas, ó mon frére, que je suis 
un vase fragüe, ne-me dédaigne pas et ne m’oublie pas afin que je 
meure avant mon temps. Si Dieu en effet ne voulait pas que mon 
áme soit sauvée, il ne m’aurait pas sauvée de l’océan de cette maniére 
pour me conduire en ce lieu, mais j’aurais péri, moi aussi, avectous ceux 
qui ont péri dans la mer, me trouvant avec eux sur la barque. Maintenant 
done ne te détourne pas de mon indigence (Fol. 296 verso) parce que je 
suis une femme. Celui. en effet, qui a formé Adam, celui-lü aussi a formé 
Éve notre premiére mére. Je te prie done d’amener avec toi ma soeur, 
qui est ta femme, pour qu’elle me revéte de I’habit de la vie monastique, 
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lnrsque tu le recevras de l'évéque. Que ma soeur m’apporte de la laine 
pour que je la luí iravaille, afin queje ne mange pas le pain gratuitement. 
Le Seigneur sera avec toi sur loutes tes routes, il te gardera de tout mal, 
te fera digne des biens de son royaume. » Le ba*elier, entendant cela, 
trouv.i grand profit dans cet exposé rempli de sagesse, et il lui dit : « O 
servante du Seigneur, ne crains ríen; je e prometa que je ne t’abandon- 
nerai pas; si le Seigneur veut que je vive, je viendrai bientót » Et il 
lui donna les pains et l’eau. 

II retourna á sa maison en paix. rendant gloire & Dieu. et il instruisit 
sa femme de tomes choses. Celle-ci s’en réjouit gran lement. (Fol. 297 
recto) Aprés quatre mois. le batelier se leva, prit sa femme et tout ce 
que la bienheureuse femme lui avait dit, puis il partit se dirigeant vers 
la bienheureuse. Lorsque sa femme la vit, ce lui fut une grande Joie; 
elies s’embrassérent l’une l’autre durant un long moment, tandis que des 
larmes couiaient sur leurs jou°s. La b enheureus» se dé ouilla des véte- 
ments qu’elle avait sur elle, revétit un habit m mastique nnsculin qui 
comprend une camisole, une casaque en pofls, un manteau et une ceinture 
autour des reins Puis elle se leva et pria le Seigneur, disantainsi : « Mon 
Seigneur Jésus-Christ á qui appartienent les grands prodiges, toi qui es 
avcc tous les saints, sois avec moi aussi, aie pitié de moi ta servante, donne- 
moi la forcé de faire ta volonté tous les jours et carde mon áme misérable 
centre le pervers mauvais afin que mon cceur soit for»ifié en toi. A tes ser- 
viteurs qui m’ont sauvée, donne-leur la récompense, (Fol. 297 verso) car 
á cause de toi, ils m’ont prise en pitié, moi la pauvre malheureuse; á toi 
la gloire dans l'éternité. Amen » 

Lorsqu’elle eut prononcé l’amen, elle dit á la femme. « Ma soeur aimée 
de D ; eu, pour Dieu tu es venue á moi en ce lien, n’oublie pas de venir vers 
moi la malheureuse. Apporte-moi beaucoup de laine pour que jetravaille, 
car on nous a enseigné á ne pas demeurer oisif absolument. Mes beaux 
vétements et mon bandeau d’ornement d’or, mon manteau, ce que le 
Seigneur m’a conservé dans Ies flots de la mer, prends-les avec toi, afin 
que tu t’en pares et ga des mon souvenir. Mon Senneur Jésus-Christ 
veillera sur vous par sa puissance divine, car il est notre salut et notre 
espérance. » 

Aprés leur avoir parlé ainsi, elle les renvoya en paix, et chaqué trois 
mois i's venaient vers elle, lui portant to.it ce dont elle avait besoin. Elle se 
réiouissait dans le Saint Esprit, elle faisait de nombreuses priéres le jour 
et la nuit tandis qu’elle demeurait sur le rocher, supportant le bruit de 
la mer, sa mauvaise odeur, le tumulte (Fol. 298 recto) des flots se jetant 
contre le rocher. Cette b'enheureuse fe i me était ainsi endurante á cause 
de son grand amour et de sa charité envers Notre-Seign^ur Jésus-Christ. 
Le jour oü elle monta sur le rocher elle avait vingt-cinq ans, comme elle 
l’apprit á celui qui la servit, et elle vécut sur le rocher pendant six ans. 
Nntre-Seigneur Jésus-Christ vit ses fatigues, il ne la laissa pas prolongar 
son temps de vie, mais il la prit rapidement au séjour de tous les vivants. 
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Elle acheva sa vie angélique, elle alia vers le Seigneur, se réjouissant de 
sa présence, le Seigeur recut son ame bienheureuse. 

Lorsque ce füt le temps d’aller auprés d’elle pour le pourvoyeur et su 
femme, ceux ci trouvérent qu’elle s’éta t endormie dansla mort. Elle était 
dans une aititude toute de sainteté, la bouche et les yeux parfaitement 
clos, de .sorte qu’iis ne les fermérent pas. Son visage. était lourné vers 
’orient, sa chair se trouvait sans mauvaise odeur par la puissance de 
Notre-Seigneur Jésus Christquiglorifie ses serviteurs aussi dans leur mort. 
Lorsqu’ils la virent ainsi, il se jetérent (Fol. 298 verso) la face contre 
terre, se prosternant devant Dieu, versant d’abondantes larmes. Pui's ils 
la prirent, ils la transportérent sur la barque et la conduisirent á la ville 
de Césarée. lis informérent l’évéque de sa vie magnifique, remplie de 
vertus. Aussitót l’évéque oFdonna qu’on placát son corps dans des linceuls 
de clioix, qu’on 1 ensevelit avec digmté et qu’on l’inhumát en un lieu 
honorable. Chantaat des psaumes devai-t elle, les foules glorifiaient Notre- 
Seigneur et notre Dieu et Sauvear Jésus-Chris% celui par qui est tou'e 
gloire et tout honneur et toute adoration qui convient au Pére avec lui et 
au Sa ; nt-Esprit vivificateur, maintenant et toujours et dans les siécles dos 
siécles. Amen. 

M Chaíne. 
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POLOGEMA (STATUT) 


RÉGLEMENTS SUPRÉMES POER LE GOLA ERNEMENT 
DES A FF AI RES DE L'ÉGLISE ARMÉNIENNE 
GRÉGORIENNE EN RÜSSIE 


Dans le texte original il est noté de la propre main de 
Sa Majesté Impériale : 

« Qne ce soit a insi » 


Saint-Pétorsbourg, le 11 mars Isdtí. 


Imprimé á la sainte Etchmiadsin, l’an de Xotre-Seigneur I83f¡. 


CHAPITRE I 

DES DROITS GÉNÉRYUX ET PRIVILÉGES DE LEGOSE ARMÉNIEXNE 
GRÉGORIENNE. 

Artiele 1 er . —L’église arménienne grégorienne dans l’empire des Rnssies 
se trouve, «i l’égal des autres confessions étrangéres, sous la protection 
miséricordieuse de l’empereur. 

Art. Q. — Dans tout l’einpire des Rnssies est autorisée la profession de 
fbi, selon le rite de l’église arménienne grégorienne, de maniere á ce 
que ses inembres, en vertu des législitions générales impériales, s’abs- 
tíennent absolument de mamjuer de respect á, l’égard des autres 
confessions qui ont la libre profession dans l'empire, et surtout de faire 
du prosélytisme (1), ce qui est rigoureusement interdit. par les lois de 
l'État. 

(1) Prosélytisme est un mot latin; ce terme abstrait est employé en Rüssie 
et signiíie : attirer les autres á sa profession de IbL 
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Art. 3. — L’administration du cuite divin et le gouvernement des affaires 
spirituelles de l’église arménienne grégorienne sont confiés a son corps 
ecclésiastique, en vertu des lois et des réglements de la méme église. 

Art. 4. — Les ecclésiastiques grégoriens arméniens, en tout ce qui 
concerne gónéralement les simples obligations spirituelles, sont seu- 
lement sous la direction de l'autorité spirituelíe dont ils relévent. 

Art. 5. — Les affaires spirituelles de tous les ministres ecclésiastiques 
de l’église arménienne grégoriéñné des Russies sont soumises a l’ins- 
truction et á la décision des consistoires (^mjti_np tumku¡L) de cette église ; 
quant aux litiges ou autres affaires civiles entre eux ou avec d’autres 
personnes qui ne sont point des ecclésiastiques arméniens grégoriens, 
ainsi que les affaires criminelles ( Kréakan) (1) et toutes autres affaires 
sont soumises á la direction supérieure des tribunaux civils, selon l’ordre 
g^néral; un député (2) étant désigné de la part de l’autorité spirituelíe, 
toutes les fois que la loi ordonne qu’il s’y trouve un député pour prendre 
part a l’instruction de telles affaires. 

Art. 6. — Les ecclésiastiques arméniens grégoriens des Russies sont 
exempts de tout impót et des réquisitions civiles 

Art. 7. — Les ministres de l’église arménienne grégorienne, leurépouse 
et leurs enfants, en aucun cas, ne sont soumis á des peines corporelles. 

Art. 8. — Les membres ecclésiastiques arméniens grégoriens des llussies, 
á l’égal de tous les fidéles sujets de Sa Majesté Impériale, ont le droit 
d’obtenir des dons miséricirdieux de Sa Majesté Impériale pour leur 
piété et leurs actions méritoires. 

Art. 9. —Les églises arméniennes grégoriennes des Russies ont le droit 
de posséder desbiens immeubles, mais elles ne peuvent en acquérir ou 
s’en défaireautrement que par la bienveillance supréme de l’empereur, 
laquelle est derilandée par 1’intermédiaire du ministére de l’Intérieur 
selon l’ordre établi. 


(1) Par ce mot Kréakan, criminel, il faut entendre tout crime dépendant 
du tribunal de sang : assassinat. vol, banditisme, contre la religión des lois 
imperiales et autres seniblables, qui sont appelés en russe ougolvoni, ou en 
latín criminal. 

(2) Député est un mot latín, qui signifie élu pour conduire les affaires 
entre civils et ecclésiastiques et militaires ou bien entre ceux-ci et les 
ecclésiastiques, ou pour traiter les litiges au sujet des biens ecclésiastiques 
avec le Palais; il est élu et nominé, de la part des ecclésiastiques ou des 
liiilitaires, pour les tribunaux, pour, le cas échéant, sé trouver présent aux 
heures de l’instruction et de la décision de l’affaire, pobr laquelle il est 
désigné. L’obligation du député est de prendre la défense des droits de la 
personne ou du tribunal dont il est l’élu, d’obtenir la juste observation qu’il 
n’y a pas eu de favoritisme en cours de l’instruction de l’afl’aire. II a, en cours 
de l’instruction, voix égale aux autres juges du tribunal. 
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CHAPITRE II 

DU PATRIARCHE SUPRÉME I»’ETCHMIAI)SIN. 

Art. 10. — Le gouvernement principal de I'église arménienne gré- 
gorienne et la direction supréme de ses ecclésiastiques, ainsi que la 
stricte observance des regles et du rite de cette confession, appartiennent 
au Patriarche d’Etchmiadsin, avec Iequel collabore en tout le Synode 
arménien grégorien d'Etchmiadsin; toutefois le Patriarche, en aucun 
cas, ne peut transmettre ni au Synode, ni á aucun autre tribunal ou 
i autre personne, les droits et l^s priviléges exclusifs de son degré (dans 
la hiérarchie). 

Art. 11. — Le Patriarcne supréme d'Etchmiadsin est élu par toute la 
nation arménienne grégorienne selon l’ordre établi á ce sujet. 

Art. 12. — A lavacance du poste de supréme Patriarche Catholicos de 
toutes les Arménies, le Synode grégorien d’Etehm adsin envoie des lettres 
de faire-part á tous les diocéses arinéniens grégoriens se trouvant soit 
en Russie, soit au delá de ses frontiéres, en leur notifiant le la )S de temps 
d’une année pour l’élection du nouveau Patriarche. 

Art. 13. — Chaqué diocése arménien grégorien désigne, pour l’élection 
du patriarche, deux députés (1), l’un ecclésiastique et l’autre laíque. 
Le délégué ecclésiast : quedoit étre ou lui-méme l’archevéque (aratrhnord) 
chef du dicése, ou un autre ecclésiastique nommé par lui; quant au délégué 
laique, il est élu parmi tous les notables, les officiers [íuxbachis), les 
méliks, et autres membres honorables laiques de Péglise arménienne 
grégorienne qui ont droit d’élection selon Rancien rite de cette église. 

Art. 14. — Ces délégués élus, s’ils ne peuvent se présenter en personne 
au monastére d’Etchmiadsin á l’époque convenue pour l’élection du 
Patriarche, ont le droit de faire connaitre, par écrit, leurs observatious 
etde les faire par venir au Synode d'Etchmiadsin. 

Art. 15. — En dehors des délégués (députés), prennerit parí á l’élection 
du Patriarche tous les membres du Synode arménien grégorien d'Et- 
ch'.niadsin et septévéques, les plus ágés, qui se trouveraient á ce moment 
á Etchmiadsin; dans le cas du nombre insuffisant de ces évéques les 
vardapets, les plus á és, eombleront ce nombre. 

Art. 16. — Cette élection a lieu á Etchmiadsin, dans I'église cathédrale 
de saint Grégoire 1'Illuminateur, selon la stricte observance des rites 
établis á ce sujet dans I'église arménienne grégorienne. 

Art. 17. — Aprés la collecte des voix de tous les membres de la réunion 
et aprés avoir pris connaissance des observations par écrit parvenúes au 
Synode en vertu de l’article 14. les quatre premiers qui ont obtenu le plus 
grand nombre de voix données en leur faveur, sont reconnus comme 

(1) Ce mot dépuié ñ’a point la significaron de celui de l’art. 5. mais signilie 
délégué, représen tant ou chargé d’aíTaires. 
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ayant droit á étre élus comme candidats (1); mais en cas d'égalité de 
voix, c’est le tirage au sort qui décide lesquels d'entre eux doivent étre 
considérés comme premiers, et tous les congressistes procédent alors 
á l’élection des deux candidats aux fonctions de Patriarche supréme. 

Art. 18. — A la suite de cette élection, le congrés envoie trois délégués 
d’entre ses membres au principal gouverneur de la Géorgie du Caucase 
et des provinces Transcaucasiennes, lequel, par Pintermédiaire du minis- 
tére de l'Intérieur, présente ces deux candidats élus, á la bienveillance 
de Sa Majesté Impériale. 

Art. 19. — L’empereur-roi aprés avoir nominé le Patriarche supréme 
d’Etchmiadsin, Catholicos des Arméniens, lui accorde, en toute misé- 
ricorde, un décret spécial pour ce degré, et aprés avoir recu de lui le 
serment de fidélité au troné detoutes les Russies, ordonne d’accomplir son 
sacre selon Panden rite et usa ge de l’église arménienne grégorienne. 

Art. 20. — Le Patriarche d’Etchmiadsin porte le méme titre qu’avaient» 
dés les anciens temps, les suprémes Patriarches Catholicos arméniens. 

Art. 21. — Dans les offices divins des églises arméniennes grégoriennes 
le riom du Patriarche Catholicos est mentionné aussitót aprés celui de 
l’empereur de toutes les Russies et de son auguste Maison. 

Art. 22. — Conformément á l’usage ancien, le Catholicos á sa sortie du 
catholicat ou des murs d’Etchmiadsin a le droit d’étre escorté par des 
gardes d’honneur arméniens appartenant au monastére d’Etchmiadsin 5 
de quelques membres de la spiritualité et de deux ecclésiastiques gradés, 
dont l’un porte la crosse du Catholicos et l’autre la croix. 

Art. 23. — En vertu d’une loi ancienne de l’église arménienne gré¬ 
gorienne, le Patriarche d’Etchmiadsin en tant que supréme Catholicos 
des Arméniens a lui seul le droit de préparer et de bénir le saint chréme 
pour toutes les églises de cette confession. 

Xotu. — La distribution du saint chréme par le patriarche et par les 
délégués envoyr s par lui est absolument gratuite. 

Art. 25. — Le Patriarche suivant les anciens réglements de Péglise 
arménienne grégorienne, aprés avoir, préalablement, pris l’avis du 
8ynode d'Etchmiadsin, donne trés simplement la décision finale des 
affaires spirituelles concernant les doctrines de la foi, les Services de 
Péglise et autres semblables. 

Art. 26. — Le Patriarche supréme d’Etchmiadsin a le droit. conformé¬ 
ment aux réglements de Péglise arménienne grégorienne, de récompenser 
les membres vertueux et méritánts du corps ecclésiastique arménien par 
la croix pectorale, le chapeau appelé kamilavka. et Yarakhlchnok. 

Art. 27. — Le Patriarche d’Etchmiadsin comme pasteur spirituel oecu- 
ménique de tous les Arméniens, á Pexemple du Patriarche Nersés, 
surnommé le Gracieux, envoie de temps a autre des bulles patriarcales 


(1) Candidat est un mot latín et signifie concurrent á l'autorité, ou á une 
fonction ou bien élu. 
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avec sa bénédiction aux Arméniens grégoriens de tous les lieux et régions, 
en les exhortant á une vie paisible et vertueuse et á l’obéissance des 
autorités légales conformément aux préceptes du saint évangile (1). 

Art 28. — Lorsque les empereurs de toutes les Russies montent sur 
le troné des ancétres, le Patriarche d'Etchmiadsin envoie un des membres 
les plus en honneur du corps ecclésiastique arménien grégorien pour 
présenter á Sa Majesté Impériale ses tres humbles hommages et pour 
demander sa bienveillance miséricordieuse á se trouver présent á la 
solennité de son sacre, et dans le cas d’iinpossibilité, par son député. 

Art. 29. — Conformément aux regles de l’église arménienne grégo- 
rienne, le supréme Patria che Catholicos a sarésidence stable au monastére 
d’Etchmiadsin. Lorsqu’il juge nécessaire de s'absenter du monastére 
pour plus de quatre mois. il demande á ce sujet, par l’intermédiaire du 
principal gouverneur de la Géorgie du Caucase et des provinces trans- 
caucasiennes, par le canal du ministére de l'Intérieur. le supréme 
agrément de Sa Majesté Imperiale. 

_Art. 30. — Le Patriarche d’Etchmiadsin a le droit d’accorder un congé 
de quatre mois aux membres du Synode de l’église arménienne gré- 
gorienne, ainsi qu’aux archevéques ¡aratchnord) chefs de diocéses et en 
général á toas les .évéques de cette confession ; pour des congés plus 
prolongés et au delá des frontiér-es v de ce gouvernemen») le Patriarch i 
ne les la sse partir qu’avec la supréme autorisation de l’empereur. Des 
membres du Synode pas pl is que deux á la fois peuvent partir en congé. 

Art. 31. — Le Patriarche Catholicos en tant que supérieur immédiat 
du monastére d’Etchmiadsin en administre les affaires selon ses propres 
observations, en vertu stricte des regles ecclésiastiques. 

Art. 32. — A la mort du Patriarche Catholicos, le Synode arménien 
grégorien d’Etchmiadsin est immédiatement convoqué pour mettré en 
súreté tous les papiers se trouvant chez lui et ayant trait aux affaires du 
gouvernement et de l’église, ainsi que les biens ecclésiastiques se troir 
vant sous sa direction. 

Xota. — Le Patriarche est maitre de disposer á son gré de ses propres 
biens; s’il n’a point laissé de testament, ses biens passent á ses héritiers 
légaux, et s’il n’a point d’héritiers, ces biens passent au compte des biens 
de l’église arménienne grégorienne. 


■ (1) Le texte russe porte le niot miséricordieux ( milostivi ) au lieu de gracieux 
( chnorhali), mais córame notre catholicos Xersés, orné des gráces spirituelles, 
s’appelait gracieux et non miséricordieux, et comme nous croyons que ce 
n’est qu’une erreur du traducteur qui a traduit ce mot arménien en russe 
miséricordieux, j’ai, en toute assurance, mis ici le mot dans sa vraie signi- 
fication, telle qu’elle est dans notre langue, et j’ai inséré cette note pour que 
personne ne me bláme d’avoir incorrecteinent traduit le mot milostivi par 
gracieux; ce dernier mot se dit en russe plagadatni ou isnolnéhni plagodati. 
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CHAPITRE III 

DU SYNODE ARMÉNIEN GRÉGORIEN D'ETCHMIADSIX. 

Art. 33. — Le Synode arménien grégorien d’Etchmiadsin, sous la 
présidence du supréme Patriare! íe Catholicos, est composé de quatre arche- 
véques ou évéques et d’un nombre égal de vardapets, ayant leur rési- 
dence stable ;i Etchmiadsin. 

Art. 34. — A chaqué rémplacement des membres du Synode armé¬ 
nien grégorien. le Patriarche, par l’entremise du principal gouverneur 
de la Géorgie du Caucase et des provinces transcaucasiennes et par le 
canal dú ministére de l’Intérieur, présente deux candidats á l’empereur 
roi. 

Art. 35 — Au nombre des opérations du Synode arménien grégorien 
en tant que,gouvernement lui appartiennent : 

I. — La surveillance des opéraüons de tous les tribunaux et personnes 
employées soumises h ce Synode. 

i- — La haute direciion du bon fonctionnement des monastéres, des 
églises, des écoles et des institutions agréables á Dieu, qui lui sontsoumis. 

3. — La haute direction des réglements du gouvernement des biens 
des églises arméniennes grégoriennes. 

4. — L’étude préalable des affaires concernant la construction des 
monastéres, des églises et des écoles, et la demande, á ce sujet, de 
la súpréme autorisaiion de I’empereur, par l’entremise du principal 
gouverneur de la Géorgie du Caucase et des provinces transcaucasiennes 
et par le canal du ministére de l’Intérieur. 

5. — L’autorisation aux Arméniens de Péglise gregorieíine, qui sont 
á l’état libre, de recevoir les ordres ecclésiastiques et de se vouer á 
l’état monacal. 

G. — L’autorisation de relever de l’état monacal et en général de 
l’ordre spirituel. 

7. — La connaissance finale des aflaires, d’aprés les demandes pro- 
posées, pour contra- ter mariage. 

8. — L’autorisation de recueillir dans les diocéses des dons volon- 
taires au proSt des monastéres, des églises, des écoles et des institutions 
agréables á. Dieu pour d’autres diocéses. 

9. — L’inspectiou de l’assistance aux orphelins et aux veuves des 
ministres du haut (uppiu^í/iu^npA'i et du bas clergé. 

10. — Proposition d’avis, lorsque le Catholicos désigne préalable- 
ment des ecclésiastiques pour le grade d’évéque, mais sans les nommpr, 
en méme temps, aux fonetions de chef de diocése. 

II. — Présenter au patriarche des observations au sujet des ecclésias¬ 
tiques qu’il veut envoyer pour distribuer le saint chréme. 

12. — Manifestation d’avis pour conclusión aux questions proposées 
par le Patriarche. 
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13. —Conservation des listes exactes de toutes les églises, monastéres, 
écoles, institutions agréables á Dieu des Arméniens grégoriens. se 
trouvant dans les limites de la Russie, séparément pour chaqué diocése. 

14. - Conservation de listes semblables de tous les ecclésiastiques 
mariés ou célibataires de l’église arménienne grégorienne en Russie et 
d’autres personnes appartenant á la direction du Synode. 

15. — Conserva ion des regis'res relatifs á tous les biens des monas¬ 
téres et des églises arméniennes grégoriennes dans les limites de la 
Russie. 

K5. — Présentation chaqué année au mimstére de l’Intérieur par 
Tentremise du principal guuverneur de la Géorgie du Caucase et des 
provinces transcaucasiennes des renseignements annuels cuncernant 
les objets indiqués dans les articles 13, 14 et 15; des renseignements 
coinplets au sujet des naiss^nces, des décés et des mariag-s de tous Ies 
diocéses arméniens grégoriens de Russie et le coinpte général annuel. 

Art. 3(5. — Quant á la partie judicuire, á l’instruction et á la décision 
du Synode armé ien grégorien d'Etch niadsin, lui appartiennent: 

1. — Les plaintes á l'égard des membres de ce inéme Synode. 

2. — Les plaintes á l'égard d s archevéques (aratchnord), chefs de 
diocése et á l’égard des consistieres (^nqhi^np tumhhfo des diocéses. 

3. — L'instruction des affaires irréguliéres des membres de ce méme 
Synode et des archevéques (aratchnort) chefs de diocése. 

4. — Toutes les affaires instruites dans les Consistoires 
luinhiuíi) arméniens grégoriens et introduites, á la suite des plaintes. 
au Synode d'Etchmiadsin au sujet des inariages des ministres du haut 
clergé • iqipujjjíiiucjnpA et du has clergé, des dé its ne concernant point 
les tribunaux civils {Siupífínu^np , des litiges entre eux, etc. 

Art. 37. - Le Synode arménien grégorien d’Etchmiadsin sous la haute 
direction immédiate du Patriarche supréme donne la décision finale á 
toutes les affaires concernant les doctrines de la foi, le cuite ecclésias- 
tique, le rite et les mariages, et les délits des ecclésiastiques n’áppartenant 
point á l’instruction des tribunaux civils. Ce Synode se trouve quant aux 
affaires de l'église arménienne grégor.enne de Russie, sous la haute 
direction du sénat gouverneur et du ministére de l'lntérieur, á l’égal des 
autres Consistoires suprémes de confession étrangére 

Art. 38. — Les décisions, selon les affaires, au sujet des plaintes centre 
les archevéques (aratchnor 1) chefs de diocése et contre les membres 
du Synode arménien grégorien, ainsi que contre leurs opérations irré¬ 
guliéres, si elles condamnent ces ecclésiastiques á quelque peine, celle-ci 
ne sera point exécutée autrement qu’aprés que sera connu I’ordre 
supréme de Pempereur á ce sujet par l’entremise du ministére de 
l’lntérieur. 

Ar». 39. — Le Synode arménien grégorien d'Etchmiadsin présente au 
ministére de Elntérieur par l’entreinise du principal gouverneur de la 
Géorgie du Caucase et des provinces transcaucasiennes tous les cas pour 
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lesquels est demandée la décision de Sa Majesté Impériale ou pour 
lesquels sont nécessaires les ordonnances du ministére; de méme, toutes 
les affaires qui exigent la communication á d'autres ministéres et á 
d’autres principaux gouverneurs des régions particuliéres du Gou- 
verneinent Impérial, ainsi que les. litiges . qui peuvent surgir entre le 
Synode arménien et les autorités spirituelles des confessions étrangéres; 
finalement les doutes, occasionnels si une telle a‘taire incombe á sa 
direction ou non. Quant aux affaires pour lesquelles sont nécessaires 
les Communications aux ostikans (gouverneurs généraux), aux gou¬ 
verneurs des provinces et aux autres gouvernements locaux, le Synode 
arménien grégorien les.présente au principal gouverneur de la Géorgie 
du Caucase et des provinces transcaucasiennes. 

Art. 40. — Le Synode arménien grégorien d’Etchmiadsin fait usage 
des droits des Colléges (1), cependant dans toute affaire simplement 
spirituelle le Patriarche a voix décisive, quant aux autres affaires, si les 
voix des membres sont á égalité, sa voix en. tant que président est 
prépondérante ( hakamet) (2). 

Art. 41. — Dans l'instruction des affaires, pour lesquelles le Patriarche 
d’Etchmiadsin a voix décisive, il ne se trouve point en personne au 
Synode, mais aprés avoir pris connaissance de la conclusión du Synode, 
d'aprés le journal qui lui est présenté, il donne sa décision au sujet de 
ces affaires. 

Art. 42. — Lorsque le Patriarche d’Etchmiadsin ne se trouve point en 
personne au Synode arménien grégorien, c’est le plus ágé des arche- 
véques ou des évéques membres de ce Synode qui le remplace. Celui-ci 
fait usage de tous les droits de président mais seulement dans le cas 
oii le Patriarche lui-méme ne peut se trouver présent pour cause de 
maladie ou d'absence d’Etchuíiadsin. Quant aux affdres simplement 
spirituelles, dans lesquelles le Patriarche a voix décisive, ils ne peuvent, 
en aucun cas, décider sans le Patriarche. Pendant la vacance du siége 
patriarcal, la décision de ces sortes d’affaires est reinise jusqu’á l’élection 
du nouveau Patriarche. 

Art. 43 — I/ordre des opérations du Synode arménien grégorien 

(1) Collége est un mot latín et signifie reunión au tribunal. Dans les anciens 
temps, en Russie, les Colléges étaient des tribunaux suprémes de premiére 
dasse aprés le sénat gouverneur; il n’est plus ainsi maintenant, et á leur place 
sont institué? les différents ministéres, excepté le Collége lnnostrane qui est 
le tribunal supréme des nations allogénes. Ce mot est actuellement employé 
pour signifier tout tribunal oü se décident les affaires sur l’ordre des lois. 

(2) Ce mot hakamet. prépondérant, en russe bérévsé, est en usage dans le style 
judiciaire et signifie le penchement du poids de la balance d’un'cóté; par 
conséquent, lá oú les voix contraires des membres du Synode ou de tout autre 
tribunal se trouvent á égalité, c’est-á-dire quand les quatre membres disent 
que c’est ainsi et que les quatre autres disent autre'ment, alórs la voix du 
membre princip.il,- en tapt que président du tribunal, décide du jugement du 
cóté avec lequel il se trouve d’accord. 
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d’Etchmiadsin, les droits et Ies obiigations des membres et des gradés de 
ses archives sont réglementés d’aprés Ies organisations générales des 
Colléges. 

Art. 44. — Le Synode d’Etchmiadsin est convoqué trois fois ou tout 
au moins deitx fois par semaine selon Ies affaires qui y sont introduites. 

Art 45. — 11 y a au Synode d'Etchmiadsin un pro ureur (I spécial 
nommé par le sénat gouverneur parmi les fonctionnaires gradés connais- 
sant Ies langues russeet arménienne; des appointements lui sont assignés 
par le trésor impérial en rapport avec ses fonclions. 

Art. 46. — Le procureur du Synode arménien grégorien se sert, dans ses 
opérations, des réglements généraux, des obiigations du procureur. II a 
une surveillance particuliére sur les affaires judiciaires et réglementaires 
proposées au Synode; il se trouve présent á l’élection du Patriarche 
supréme d’Etchmiadsin; le procureur soumet les affaires judiciaires au 
ministére de la Justice, et les autres affaires au ministére de l’Intérieur 
Lui aussi, selon les affaires du Synode arménien grégorien d’Etchmiadsin, 
s’adresse, avec des propositions, au principal gouverneur de la Géorgie 
du Caucase et des provi ices transcaucasiennes. 

Art. 47. — Le Synode arménien grégorien d'Etchmiadsin a un trésorier 
spécial nommé par le Synode méme parmi des personnes ecclésiastiques 
ou civiles expertes dans la comptabilité, et reconnues pour leur moralité 
et leur désintéressement. Ce trésorier a sous sa direction seulement 
les sommes d’argent appartenant au Synode arménien grégorien d’Et¬ 
chmiadsin, sans avoir á intervenir dans les sommes d’argent du monastére 
d’Etchmiadsin. 

Art. 48. — II est confié au trésorier du Synode arménien grégorien 
le soin de recevoir et de garder toutes les sommes appartenant au 
Synode, auquel il doit Ies présenter réguliérement dans l’ordre établi 
conformément aux réglements du Synode arménien grégorien en 
vertu de ses inscriptions dans son journal. 

- Nula. — Le Synode arménien grégo ien d’Etchmiadsin fait chaqué 
mois une impection en régle des sommes liquides et des notes de 
compte se trouvant sous la garde du trésorier, et le résultat en est inséré 
dans le journal. 

A t. 40. — ..e trésorier tient les registres relatifs aux revenus et aux 
dépenses, et á toutes les sommes appartenant au Synode arménien 
grégorien. Ces régistres, selon l’ordre général, doivent étre enrubannés 


(1) Procureur est un mot latín, et signifie administrateur ou tuteur; c’est un 
fonctionnaire gradé de la plus haute classe nommé dans chaqué province de 
l’État russe. II a pour obligation d’observer que la loi et l’ordre établi par la loi 
soient sincérement exécutés dans les tribunaux, de prendre la défense des 
orphelins et des veuves et en général de toutes Ies personnes condamnées qui 
n’ont point de voix, mais principalement des propriétés du Palais Impérial, 
et de presser les tribunaux á activer le cours des instructions judiciaires. 
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et fixés avec le sceau du Synode arménien grégorien et signé par deux de 
ses membres et par le proeureur. 

Art. 50. — Toutes les sommes d’argent du Synode arménien grégorien, 
les témoignages par écrit des biens ecclésiastiques se trouvant auprés du 
trésorier, doivent étre gardés dans un coffre et dans la méme piéce 
ou a lieu la réunion du Synode. Ce coffre doit étre fermé avec trois serrures 
différentes et scellé du sceau du Synode arménien grégorien. Une des 
clefs des serrures est conservée par le trésorier, et les autres, chacune 
par I'un des deux membres du Synode auxquels est confiée l’inspection 
de ces affaires de compte: ces membres doivent étre présents á chaqué 
ouverture du coffre. 

Art. 51. — Le trésorier doit étre attentif á ce que de grosses sommes 
d’argent ne restent pas sans nécessité dans le coffre du Synode, il doit 
proposer au Synode arménien grégorien de faire produire des intéréts 
á ces sommes, selon l’ordre établi par la loi. La direction de ces soinmes 
entre les mains de particuliers ne sera autorisée qu’autant que le Synode 
l’aura reconnue avantageuse, et que la somme confiée á des particu¬ 
liers aura été garantie par des gages effectifs. 

Art. 52. — Les archives du Synode arménien grégorien se composent 
d’un secrétaire avec deux aides, d’un interpréte, d’un exécuteur, d’un 
archiviste et d’un nombre suffisant d’employés aux écritures fonction- 
naires. Ces gradés sont nommés d’aprés le choix du Synode d’Etchmia- 
d'in et confirmés par le Patriarche. 

Art. 53. — Le proeureur du Synode arménien grégorien est de 
sixiéme classe; le trésorier, si c’est un la'ic, de septiéme (classe); le 
secrétaire, de huitiéme; et l’archiviste, de neuviéme; l’aide du secrétaire 
et l’interpréte, de dixiéme, tant qu’ils restent dans ces fonctions, et s’ils 
n'ont point d’aprés leurs Services antérieurs ou par ailleurs des grades 
supérieurs. 

Art. 54. — Les membres du Synode arménien grégorien d’Etchmiadsin, 
le proeureur, le trésorier et les fonctionnaires gradés de ses archives, 
en entrant en fonctions, font le serment, selon la régle générale, de 
servir fidélement Sa Majesté Impériale et d’accomplir en toute exactitude 
leurs obligations. 


CHAPITRE IV 

DES ARCHEVÉQUES (ARATCRNORD) DE DIOCÉSE DANS L ÉGLISE 
ARMÉNIENNE GRÉGORIENNE. 

Art. 55. — Les églises arméniennes grégoriennes se divisent en 
diocéses, gouvernés par des archevéques de cette confession. 

Art. 56. — Dans les limites de la Russie il y a six diocéses de l’église 
arménienne grégorienne. Le premier, celui de Nakhitchévan et de 
Bessarabie; le deuxiéme, celui d'Astrakhan; le troisiéme, celui d’Eri- 
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van; le quatriéme, celui de la Géorgie; le cinquiéme, celui de Karabagh; 
et le sixiéme, celui de Chirvan. 

Au diocése de Nakhitchévan et de Bessarabie appartiennent les églises 
arméniennes grégoriennes de Saint-Pétersbourg, de Moscou, celles des 
provinces de la nouvelle Russie et de la région de Bessarabie. Au diocése 
d'Astrakhan (appartiennent) toutes les autres églises arméniennes 
grégoriennes se trouvant en Russie, á l’exception de celles qui sont en 
Géorgie et dans les provinces transcaucasiennes. Au diocése d’Erivan, 
les églises arméniennes grégoriennes dans les districts d’Erivan, de 
Nakhitchévan, d’Ordou, de Paduu et de la province de Chirak; á ce 
diocése appartient, le métropolitain de Tathév avec toutes ses ouailles, 
du diocése de Karabah. 

L’archevéque de ce diocése, d’aprés le réglement des anciens temps, 
est le Patriarche lui-méme, qui le gouverne par l’entremise de ses 
suffragants qu'il a dans les villes d’Erivan et de Nakhitchévan d’Arménie, 
de méme que dans Chirak et dans Tathév. Au diocése de la Géorgie 
appartiennent les églises arméniennes qui sont comprises dans la Géor 
gie, dans la province de Gantzak Elisabethapolis) et dans les provinces 
de Bortchalou, de Kasakh, de Chamchatin et en partie de Gambakatsor, 
dans le pays de Ta'ik, á Akhaltskha, dans l’Iméréthie, et á Gouria. Dans 
ce diocése les. successeurs des archevéques chefs de diocése, sont 
nommés á Gantsak, en Ta'ik et en Iméréthie. Au diocése d’Artsakh 
Karabagh) appartiennent les églises arméniennes grégoriennes qui se 
trouvent dans les provinces comprises dans le Karabagh, á l’excep¬ 
tion du métropolitain de Tathév avec ses ouailles, de Chakhi et de 
Thaliche. 

Dans ce diocése le successeur de l'archevéque, clief du diocése, 
est nommé á Chakhi. 

au diocése de Chirvan appartiennent les églises arméniennes gré¬ 
goriennes qui se trouvent dans les districts de Chirvan, de Gouba, de 
Bakou et de Darband. Dans ce dio’ése il n’y a point de représentant 
spécial de l’archevéque chef du diocése. 

Note. — Les énigrés arméniens en Turquie -appartenant au pays 
de Ta'ik et á la province de Chirak sont gouverñés, d’aprés Rancien 
usage des archevéques Karapet et Stéphannos qui avaient émigré avec 
eux, indépendamment des archevéques chefs des diocéses et soumis 
immédiatement au Patriarche. 

En quittant ces lieux, le gouvernement des affaires spirituelles de 
ces mémes émigrés passe, á l’égal des populations indigénes arménien¬ 
nes, á l’autorité des archevéques chefs des diocéses : les émigrés de 
Chirak relévent du diocése d’Erivan, et Ies émigrés de Ta'ik du diocése 
de la Géorgie. 

Art. 57. — Les archevéques chefs de diocése de l’église arménienne 
grégorienne en Russie sont nommés par l’empereur parmi Ies ecclésias- 
tiques gradés de cette confession. lis sont nommés ou relevés par décrets 
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suprémes. A leur entrée en fonctions. ih font le serment d’obéissance et 
de fidélité de Service. 

Art. 58. — Les archevéques arméniens grégoriens en Russie sont 
pleinement chefs spirituels de cette confession dans les diocéses qui 
leur sont confiés par ordre supréme; ils sont responsables de leur gou- 
vernement devant le gouverneu.ent supréme et devant leur autorité 
spirituelle. Collaborent avec eux, dans le gouvernement des afíaires 
arinéniennes grégoriennes, les Consistoires de chaqué diocése. 

Art. 59. — Les archevéques chefs de diocéses de l’église armémenne 
grégorienne dans les limites de leur diocése conférent les ordres des. 
différenis degrés spirituels, selon les réglements de leurs églises et 
en vertu des canons établis á ce sujet, mais ils doivent prendre en 
coiiMdération que le nombre des ministres du haut uppuitjLwnnph) et du 
bas clergé ne dépasse point le nombre sans nécessité pressante; les 
ministres ne son* ordonnés pour l’enseignement de la doctrine pas autre- 
ment que par ordre du Patriarche Calholicos d’Etchmiadsin. 

Art. 60. — Les archevéques chefs de diocése de l'église arménienne 
grégorienne peuvent accorder des congés á leu^s ecclésiastiques subor- 
donnés, mais pas plus que quatre mois; pour un congé plus prolongé 
ils demandent l’autorisa’ion de leur gouvernement spirituel supréme; 
et pour ceux qui désirent sortir des frontiéres de l’Etat, ils s’adressent 
au gouvernement supréme, selon la régle générale. 

Art. 61. — Les archevéques arméniens grégoriens chefs de diocése 
doivent donner eux-mémes l’exemple de la piété et de toutes les vertus 
chré iennes rt civiques, et s’efrorcer partous les moyensdont ils dis- 
po'ent de mettre le bon ordre dans les ouailles confiées á leurs soins. 

Ait. 62. — lis observent avec vigilance toutes les opérations des 
ecclésiastiques de leur diocése en les engageant á une vie vertueuse 
conformément á la doctrine du saint évangile. 

Art. 63. — Les archevéques arméniens grégoriens chefs de diocése 
dans leurs effo ts pour affermir les régles du saint évangile et pour 
propager les bonnes moeurs parmi les Arméniens se trouvant dans les 
diocéses qui leur sont confiés doivent mettre en oeuvre, á ces fins, les 
modes de conseil et d’exhortations, conformes á.l’esprit paisible et vrai du 
christianisme. ils doivent, autant que possible, éviter tout ce qui peut 
avoir l’apparence d’une sévérité superflue. 

Art. 64. — Les archevéques (aratchnord), chefs de, diocése, de Féglise 
arménienne grégorienne doivent, sinon chaqué année, du moins dans 
l’espace de troi.s années, faire une visite au diocése qui leur est confié 
par ordre supréme. Cependant s’il leur est absolument impossible de 
remplir personnellement cette obligation, ils confieront cette visite des 
églises á Fun des spirituels gradés, qui relévent d’eux, et qui donne 
le plus d’espoir, en lui donnant les conseils concernant leur ligne de 
conduite. 

Art. 65. — Durant la visite dans leur diocése, ils apporteront une 
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attention particuliére á la sit iation des ecclésiastiques, des monastéres 
et des églises, mettront un termo aux irrégularités constatées par eux- 
mémes ct emploieront les moyens pour prévenir leur renouvellement. 

Art. 06. — Les archevéques (aratchnord), chefs de diocése, dans l’église 
arménienne grégorienne apporteront également toute leur attention 
sur la situation des écoles se trouvant sous la direclion des monastéres 
et des églises en général mais plus spécialement durant leur visite 
au diocése, en coopérant, selon les moyens dont ils disposent, á la 
bonne conduite et au développement de ces établissements scolaires; 
ils prendront toujours soin u’y introduire les méthodes reguliéres et 
aisées de l’enseignement, et la conservation des bonnes moeurs en méme 
temps chez les enseignanis et les éléves. 

Art. 07. — Les archevéques (aratchnord) chefs de diocése, dans l’église 
arménienne grégorienne, durant leur visite au diocése, s’informeront 
de la totalité des biens des églises et des monastéres qui relévent de leur 
autorité. 

Art. 68. — Les archevéques (aratchnord) chefs de diocése dans l’église 
arménienne grégorienne, aprés la visite du diocése qui leur est confié, 
présenteront au Synode arménien grégorien d’Etchmiadsin le compte 
rendu détaillé de toutes leurs opérations. 

Art. 09. — Finalement, les archevéques (aratchnord chefs de diocése 
dans 1 eglise arménienne grégorienne soumettront, au Synode arménien 
grégorien d'Etchmialsin, le compte rendu général des aff tires de leur 
diocése. 

Art. 70. — Chaqué arehevéque (aratchnord; chef de diocése dans 
legl.se arménienne grégorienne soumettra au Synode d’Etchmiadsin, 
á son entrée en fonctions, la liste exacte de tous les biens ecclésiastiques 
du diocése qui lui est confié 

Art. 71. — A la mort de l’archevéque (aratchnord) chef de diocése dans 
l’égli-e arménienne grégorienne, s’il meurt intestat, et s’il n'a point 
d’héritier légal, ses biens personnels sont dúvolus au profit de l’église 
arménienne de ce diocése; ce soin est confié au consistoire illoghé- 
vor atean) du diocése. 


CHAP1TRE V 

A. DES CONSISTOIRES IHOGHEVOR ATEANX) ARMÉNIENS 
GkÉGORIENS E r DES GOUVERNEMENTS SPIR1TUELS. 

Art 72, — Dans chaqué diocése arménien grégorien il y a un consis¬ 
toire de cette confession, composé de quatre membres; d’un vardApet 
et de trois archiprétres ou prétres. L’archevéque, chef du diocése, en 
est le président. 

Art. 73. — Les membres du consistoire arménien grégorien sont 
nommés par les archevé ^ues (aratchnord) chefs de diocése, qui portent 
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leur élection á la connaissance- du Synode arménién grégorien d’Et- 
chmiadsin-. 

Art. 74. — Les archives des consistoires d océsains des arméniens 
grégoriens sont coniées : á un secrétaire, un interprete, un exécuteur qui 
remplit en méme temps les fonctions de trésorier, un archiviste et un 
nombre suffisant d’employés aux écritures. Ces gradés sont nommés 
par élection du consistoire et contirmés par l’archevéque (aratchnord) 
chef du diocése. Le secrétaire et l’exécuteur sont considérés de dixiéme 
classe et l’interpréte, de douziéme, tant qu’ils restent dans ces fonctions, 
et s’ds n’ont point degrades supérieurs d’aprés leur Service antérieur ou 
d’aprés leurs fonctions. 

Art. 76. — Les membres du consistoire diocésain arménién grégorien 
et les gradés de leurs archives, en entrant dans leurs fonctions, selon 
la régle générale, font serment de servir fidélement Sa Majesté Impériale 
et de remplir avec exactitude leurs obligations. 

Art. 76. - Durant l’instruction et le cours des affaires des consistoires 
arméniens grégoriens est conservé l’ordre étubli pour le Synoae armé- 
nien grégorien d’Eichmiadsin. 

Art. 77. — Aux diverses opérations des consistoires de l’église armé- 
nienne grégorienne, appartiennent : 

I o L’observation directe des ministres du haut (uppuj^íiuj^npi) et du 
bas clergé, mariés ou célibataires, qui relévent d’eux. 

2 o Le soin du bon ordre des écoles, monastéres, églises et institutions 
agréables á Dieu, qui se trouvent dans le diocése. 

3 o L’assistance aux veuves et aux orphelinsdes ministres ecclésiastiques. 

4 o Le gouvernement des biens de.tous les monastéres et de toutes les 
églises relevant d'eux. 

5 o L’instruction et la décision des affaires d’aprés les plaintes des églises 
relevant d’eux et des litiges surgís entre elles. 

6 o L’instruction et la décision des affaires au sujet des inariages, avec 
proposition seulement au Synode arménién grégorien d’Etchmiadsin de 
tous les cas douteux quant aux affaires de mariages pour qu’il en prenne 
connaissance. 

7 o L’autorisation de recueillir des dons volontaires au profit des monas¬ 
téres, églises, écoles et institutions agréables á Dieu, arméniens grégo¬ 
riens qui relévent d’eux, et ce seulement dans les limites du diocése. 

8 o L’autorisation aux personnes étrangéres qui en ont le droit de 
résider dans les monastéres selon l’art. 94, page 197. 

9 o La nomination des membres du gouvernement spirituel et de celui 
des monastéres. 

10 rt La nomination des clercs dans les églises arméniennes grégo- 
riennes. 

11° Proposition au Synode arménién grégorien d’Etchmiadsin d’autoriser 
quelqu’un á recevoir les degrés spirituels, ou d’en étre relevé. 

12° L’autorisation de constructions des institutions agréables á Dieu, 
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et proposition au Synode arménien grégorien d’Etchmiads n de cons- 
tructions de nouveaux monastéres, églises et écoles. 

13° Avoir les listes exactes du nombre des monastéres, églises, 
écoles et institutions agréables á Dieu, du nombre des ecclésiastiques 
mariés et célibataires, du nombre de la population de chaqué église, des 
maitres enseignant dans les écoles, des éléves et des pupilles. 

14° Soumettre au Syn>de arménien grégorien d’Etchininlsin chaqué 
année les renseignenients détaillés de l’état des monastéres, églises, 
écoles et institutions agréables á Dieu qui relévent (des ronsistoires), 
ainsi que la liste des Services, en général, de tous les ministres du haut i 
clergé (uppujijíjunjnpí»] et du bas clergé du diocése. 

13° Yérification inensuelle de toutes les sommes liquides et des notes 
de compte se trouvant dans les consistoires, et ins- ription dans le Journal 
du résultat de cette vérification. 


B. DES GOUVERNE=ME\TS SPIRITUELS. 

Art. 78. — Les gouvernements spirituels qui se trouvent dans cortaras 
diocéses arméniens grégoriens des Russies sont composés de trois 
membres : d'un vardapet ou d’un archiprétre comrne président et de 
deux prétres. Les opérations, par écrit, de ces gouvernements sont rédi- 
gées par un employé aux écritures qui est considéré de douziéme classe. 

Art. 79. — Les membres des gouvernements spirituels arméniens 
grégoriens sont nomrnés par l’archevéque (aratchnord) chef du diocése. 
Les employés aux écritures sont choisis et nommés par ces gouverne¬ 
ments. Tous, en entrant en fonctions, font serment de fidélité au Service. 

Art. 80. — Les gouvernements spirituels de l’église grégorienne 
arménienne sont soumis aux consistoires diocésains de cette confession 
et ne peuvent rien entreprendre sans en étre chargés spécialement par 
les consistoires. 

Art. 81. — Les gouvernements spirituels arméniens grégoriens 
recueillent des localités qui leur sont soumises tous les renseignements 
intéressant les consistoires de cette confession ; ils soumettent aux consis¬ 
toires avec leurs conclusions les questions proposées par les particuliers 
requérant rinstruction, l’étude des consistoires : ils apportent leur 
lémoignage aux recueils des chiffres, c’est-á-dire du nombre des nais- 
sances, des baptémes, des mariages, etc. 

Art. 82. — A la fin de l’année, les gouvernements spirituels arméniens 
présentent aux consistoires de cette confession, auxquels ils sont soumis, 
le compte rendu de leurs opérations, en y joignant les renseignements 
au sujet des ecclésiastiques, du nombre des églises, des populations, des 
naissances desdécés, des mariages, ainsi que le compte de tous les biens 
des églises dépendant de leur autorité. 
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CHAPITRE VI 

DES MONASTERES. 

Art. 83. — Tous les monastéres de l’église arménienne grégorienne, 
du sexe masculin comme du sexe féminin, en vertu des anciennes 
Constitutions de cette église, suiventles regles du grand saint Basile. 

Art 84. — A l’acceptation dans l’état monacal précéde l’épreuve d'au. 
dition qui a lieu selon l’ordre établi á ce sujet par les réglements de la 
sainte église grégorienne. Le nombre des auditeurs des deux sexes ne 
doit pas dépasser le nombre établi pour les moines ou les religieuses du 
méme monastére. 

Art. 85. — Personne ne peutse vouer á l’état monacal sans l’autorisation 
du Synode arménien grégorien d’Etchmia lsin, sur la proposition de 
l’archevéque (aratchnord) chefdu diocése. 

Art. 86. — Ceux q>ii dA.ñrent se vouer á l’état monacal doivent étre 
ágés de trente ans et non moins. Des dérogatio is á ce sujet ne peuvent 
étre autorisées autrement que pour des raisons spéciales respetables, 
en vertu des regles de Légase arménienne grégorienne. Toutefois 1 entrée 
au monastére n’est pas interdite avant l’áge de trente ans pour l’épreuve 
d’audition. 

Art. 87. — Pour entrer au monastére et subir 1 epre ive d’audition est 
nécessaire d’abord le consentement des personnes ou des lieux dont 
dépendentles aspirants á la vie monacale. 

Les p. rsonnes qui payent impót n3 peuvent entrer dans la vie mona- 
c.ile que par l’autorisation du sénat gouverneur. 

Art. 88. — Les personnes mariécs.ne soni ^utorisées á entrer dans la 
vie monacale pie si elles n’ont point d’enfants en bas áge, et si les deux 
conjoints désirent accepter l’état monacal. 

Art. 89. —Ceux qui entrentdans la vie monacale renoncent en méme 
temps á la possession de leurs biens unmobiliers. Aprés s’étre voués (á la 
vie monacale), ils ne peuvent posséder de nouvelles propriétés immo- 
biliéres milis il ne leur est pas interdit d’en acheter auprofit des églises 
et des monastéres oü ils se trouvent eux-mémes. Si de semblables biens 
reviennent á un moine par droits d'héritage, il est obligé de les donner ou 
de les faire vemlre dans l’espace de six mois. 

Art. 90. — Est interdit aux moines le commerce de toutes mar- 
chandises, excepté la vente de leurs propres ouvrages, et ceci pas autre-j 
ment que par l'autorisation de leur gouvernement. 

Art. 91. — Tous les biens mobiliers laissés par la mort d’un moine 
appartiennent a son monastére, s’il ñ'a point laissé de testament et s’il 
n’a point d’héritier légal. 

Art. 93. — Les religieux auxquels, en vertu des réglements de l’église 
arménienne grégorienne, il est permis de se défaire de la vocation, en 
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retournant a l’état civil, sont autorisés á jouir des droits convenant á 
Ieur famille et á l’origine de leur état, sans qu’il leur soient restitués 
les priviléges, les grades et les titres d’honneur que avaient acquis 
avant d’entrer dans la vie monacale, ainsi que les biens, soit ceux qui 
leur sont revenus par droit d’héritage, soit ceux qu’ils avaient acquis 
par le travail de leurs mains avant d’entrer d ins la vie monacale. 

Art. 93. — Dans chaqué monastére il ne doit y avoir qu'un nombre 
limité de personnes religieuses, et dans tous les cas pas moins de huit 
personnes, moines ou religieuses. Quant aux monastéres oú ce nombre 
n’est pas établi, le Synoie arménien grégorien d’Etchmiadsin, sur la 
proposition de l’autorité diocésaine, établira, conformément á leurs 
revenus, des regles exacles á ce sujet. 

Art. 94. — Dans les monastéres arméniens giégoriens, en dehors du 
nombre limité des religieux et des auditeurs du sexe masculin et fémi- 
nin, peuvent résider, selon la décision de l’autorité diocésaine, dans les 
monastéres des hommes, les ministres ou vieillards sans ressources du 
haut clergé (uppiuqíuu^iqiA et du has clergé pour y trouverla subsistance 
et la tranquillité et les fils des ministres pauvres du haut et du bas clergé, 
surtout leurs orphelins, qui sont exercés au Service de l’église. Dans les 
monastéres de femmes, les veuves ágées sans ressources et les filies de 
la voeation spirituelle [des ecclésiastiques] et les jeunes orphelines pour 
éducation et apprentissage d’un art manuel. 

Art. 93. — Les monastéres arméniens grégoriens dépendent immédia- 
lement et pleinement de l'autorité diocésaine de cette confession, et 
doivent, en dernier lieu, lui rendre le compte détaillé de toutes leurs 
opérations. Les plaintes au sujet de l'autorité conventuelle de l’église 
arinénienne grégorienne sont adressées á l’archevéque chef du diocése 
de cette confession. 

Art. 96. — La collecte de dons volontaires au profit d’un monastére a 
lieu dans le diocése oú se trouve le dit monastére, et pas autrement 
qu’en requérant chaqué fois l'autorisation spéciale de l’autorité diocésaine. 
Pour Jes collectes dans d'autres diocéses arméniens grégoriens de Russie 
autorisées par le Synode arménien grégorien d'Etchmiadsin sur la propo¬ 
sition de l’autorité diocésaine, ces collectes ne peuvent avoir lieu, en 
tous cas, qu’avec l’autorisation de l’autorité cavilé des lieux. 

Art. 97. — Les monastéres arméniens grégoriens sont gouvernés, ceux 
de > hommes, par des vardapets prieurs ou abbés: ceux des femmes, par 
des religieuses ou abbesses; ceux-lá comme celle--ci sont nommés par 
l’autorité diocésaine et confirmés par le patriarche d’Etchmiadsin. 

Art. 93. — Les abbés et les abbesses des monastéres arméniens grégoriens 
conduise it leurs affaires non autrement qu’avec la coopération des gou- 
vernements des monastéres de cette confession, qui sont composés, sous 
la pré-údence des abbés et des abbesses, de deux religieux ou religieuses 
les plus en honneur, et qui sont confirmés par l’autorité diocésaine sur 
la proposition de l’abbé ou de l’abbesse. 
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Art. 99. — Les abbés et les abbesses des monastéres arméniens grégo- 
riens, de concert avec les gouvernements généraux de cette confession, 
veillent á ce que dans chaqué monastére les regles ecclésiastiques et 
les réglements soient exactement observés. lis sauvegardent, dans leur 
totalité, les biens mobiliers et immobiliers du monastére, sont respon¬ 
sables de l’emploi régulier des revenus, ét, en général, du bon ordre du 
monastére qui leur est confié. 

Art. 100. — Les gouvernements des monastéres arméniens grégoriens 
surveillent les comptes exacts des revenus .et des dépenS’ s de chaqué 
monastére, qu’ils soumettent, en dernier lieu, avec les listes de tous les 
biens mobiliers et immobiliers des monastéres á la connaissance 
supérioure de l’autorité diocésaine. 

Art. 101 — A la mort ou au déplacement de l’abbé ou de l’abbesse, les 
gouvernements des monastéres arméniens grégoriens avec la coopération 
des plus ágés et des plus en honneur des reli><ieux et. des religieuses 
dressent la li*te détaillée des biens des monastéres et la soume'tent á 
1'aut.orité diocésaine; c’est d’aprés ce registre que le r.ouvel abbé ou la 
nouvelle abbe.^se regoit, eu entrant en fonctions, le monasiére 

CHAPITRE Vil 

DES ECCLÉSIASTIQI'ES MAKIÉS. 

Art. 102. — Les ecclésiasti pies mariés de l’é^lise arménienne grégo- 
rienne sont d'abord les archiprétres, les prétres, les arehidiacres, les 
diacres et les so us-di aeres; ensuite les clercs ou les minisi íes ecclésias- 
tiques intérieurs. 

Art. 103. — Dans la vocation des ecclésiastiques particuliers (masnavor) 
de l’église arménienne grégorienne pe aven t entrer, avec l’autorisation du 
Syn >de arménien grégorien d'Etchmiadsin, sur la proposilion de I’autorité 
diocésaine de cette confession, en général, les personnes de tome condi- 
tion avec le consentement préalable des personnes et des lieux dont riles 
dépendent. Les personnes qui payent iinpót ne passent á la voca ion 
spirituelle qu’avec l’autorisation du sénat gouverneur. 

Art. 104. — Les ministres du haut clergé (»ppui^íuu^npA) de l’église 
arménienne grégorienne sont, d'aprés son antique régleinent, nommés 
par les archevé pies (aratchnord) chefs de diocése de cette confession aux 
fonctions et pour se vouer á l’ordre spirituel; ils sont ordonnés par eux. 
Les clercs ou les ministres ecclésiastiques inférieurs sont appelés aux 
fonctions s a lon l’ordonnance de 1 amonté diocésaine et y sont installés 
avec la bénédiction du prétre de l’église. 

Art. 10Ó. — Les ecclésiastiques particuliers (masnavor) de l’église 
arménienne grégorienne auxquels est confiée princip dement (la cbarge) 
d’accomplir les rites divins dans les églises paroiss:ales et de pourvoir 
aux besoins spirituels des laics. doivent, dans raccomplissement de ces 
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hautes obligations, avec le zéle et l’exactitude qu’il convient, s’efforcer 
d’affermir leurs fidéles dans la vérité de la doctrine chrétient.e, en leur 
conseillant et en les engageant á une vie pieuse, modeste et honorable, 
non seulement par exhortations, mais aussi par l’exemple de leur 
personne; ils s’efforceront d'éviter tout ce qui peut donner raison de 
bláme, soit par leur oisiveté, soit par leur légéreté ou leur intempérance. 

Art. 106. — Les ecclésiastiques particuiiers arméniens grégoriens so t 
autorisés h posséder des biens immeubles en vertu des réglements pour 
les ecclésiastiques particuiiers, mais acquérir des biens appartenant á la 
noblesse ne le peuvent faire que ceux d’entre eux qui selon l'origine de 
leur famille sont, par héritage, issus de la noblesse. 

Art. 107. — Les maisons app irtenant aux ecclésiastiques mariés de 
l’église arménienne grégorienne, dans Iesquelles ils résident (habita- 
tions des serviteurs du Palais), sont exemptes de 1'impót du lerrain 
(Mosto) et d’autres taxes civiles, exc pté de la réparation du trottoir et de 
la surveillance de la proprelé des rúes et des cours, ;i legal des autres 
locataires. 

Art. 108. — Les eccléda-tiques particuiiers de leglise arménienne 
grégorienne par le canal du mariage légal communiquent les droits de 
leur état et de leurs réglements, que ces méines droits sauvegardent, 
aprés leur mort á leur épouse, si elle n'en est point privée par sentence 
judiciaire, et si elle ne convole pas en s^condes noces avec quelqu'un 
d’un autre diocése. 

Art. 109. — Les fils des ministres du liaut (uftpun¡Liuqnftb) et du bas 
clergé de l’église arménienne grégouienne appartiennent á l’autorité 
ecclésiastique et ne do.vent point cboisir un autre genre de vie Lorsque 
les fils des ministres du liaut clergé entrent au Service 

militaire, ils jouissent des droits des engagés volontaires (Valpnobrité 
léuustchi), pourvu qu’ils aient terminé les études, au moins, dans la 
classe moyenne des écoles, ou dans d'autres établi.-sements scolaires 
éguux á celles-ci; cependant tous ces droits ne reviennent point aux fils 
nés avant l’entrée des peres dans la vocation spirituelle, ceux-ci 
demement dans leur p r emier état, sont souinis aux i ■ póts et ne relévent 
point de l'autorité ecclésiastique. 

Art. 110. — Les ecclésiastiques particuiiers de 1'église arménienne 
grégorienne peuvent, sur leur désir, étre relevés de l'autorité spirituelle, 
mais non autrement que par or Iré du 8ynode arméuien grégorien 
d'Etchmiadsin, sur la proposition de l'autorité diocésaine; s'ils n’appar- 
tiennent point á la noblesse, ils doivent, aprés étre relevés, choisir pour 
eux-mémes un genre de vie, selon la loi gém rale. 

Art. 111. — Les ministres du liaut clergé (u¡t¡uutjíiunfnpb) de leglise 
arménienne grégorienne dépendent immédiatement de 1 autorité diucé- 
saine de cetteconfession. Quant aux ministres du bas clergé, ils dépendent 
de fiar hiprétre ou du prétre le plus ágé de 1’église. Toutes les plaintes h 
l’égard du liaut et du bas clergé sont adressées aux autorités diocésaines. 
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CHAPITRE VIII 

DES ÉCOLES SPIRITUELLES DE L’ÉGLISE ARMÉNIEXNE GRÉGOR1ENNE. 

Art. 112. — II est établi au monastére d’Etchmiadsin et dans chaqué 
diocése arménien grégoríen de la Russie, des écoles spirituelles, pour 
l’instruction, dans les Sciences théologiques, des enfants de l’église 
arménienne grégorienne. 

Art. 113. — L'école spiri fuelle du monastére d’Etchmiadsin est sous la 
direction immédiate du Patriarehe Catholicos arménien grégorien; les 
autres écoles dépendent des autorités diocésaines. 

Art. 114. — Les autorités des écoles arméniennes grégoriennes aux- 
quelles est confiée l’instruction religieuse et inórale des enfants qui y 
font leuis études, doivent, sous la haute direction et le gouvernement des 
archevéques chefs de diocéses, selon les moyens á leur portée, préparer 
les réglements détaillés des eours d’études et tous les réglements inté- 
rieurs des écoles pour les présenter au Synode arménien grégorien 
d’Etchmiadsin. Le Synode aprés en avoir pris connaissance et approuvé 
ces réglements, les présente de sa part, en y joignant. les réglements 
établis pour l’école d’Etchmiadsin, au ministére de l’Intérieur par le 
canal du principal gouverneur de la Géorgie du Caucase et des provinces 
transcaucasiennes. Parmi les sujets quientrent dans le nombre des études 
des écoles arméniennes grégoriennes, en dehors des Sciences communes 
et de cebes qui sont encore plus nécessaires á la vocation spirituelle, 
doivent prendre place la langue russe, l’histoire et la géographie de 
l’Empire russe. 

Art. 115. — Dans toutes les églises et les monastéres du diocése oü 
il y a une école, ont lieu, selon la régle habituelle, des collectes dargent 
á son profit, et les somines recueillies sont envoyées tous les trois mois 
au consistoire du diocése pour les faire parvenú* & cette école. Outre 
cela, les monastéres, dans leur zéle pour le bien de l’église arménienne 
grégorienne, offrent chaqué année, sur le montant de leurs revenus, des 
somines á part, pour le gouvernement de leurs éco es diocésaines. 

A^t. 110. — Les écoles spirituelles de l'église arménienne grégorienne 
doivent, á la fin de chaqué année, présenter á l’autorité diocésaine le 
eompte rendu détaillé de leurs ogérations, Ies renseignements sur les 
evenus et dépenses, et sur le soldé des somums d’argent. 

CHAPITRE IX 

DU GOUVERNEMENT DES BIENS DE L’ÉGLISE ARMÉNIENNE GREGORIENNE. 

Art. 117. — Tout bien mobilier ou immobilier désigné á la garde de 
monastére ou d eglise arméniens grégoriens ou les établissements agréa- 
bles á Dieu qui leur appartiennent, sont consiJérés comme propriété 
générale de l’église arménienne grégorienne. 
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Art. 118. — Toute collecte d'argent et de dons autorisée jusqu’á présent, 
selon les anciennes coutumes, au profit de l’église arménienne grégo- 
rienne est autorisée dorénavant dans le diocése oü se trouvent ces 
églises; les collectes, dans ce but, dans d’autres diocéses arméniens gré- 
goriens sont autorisées non autrement que par ordre de l’autorité supréme 
spirituelle de cette confession selon l’ordre établi dans l’article 96 au 
sujet des collectes au profit des monastéres; dans c< s deux cas l’autorisa 
tion du gouvernement civil de la lo balité est nécessaire. 

Art. 119. — Les capitaux en argent ecclésiastiques sont donnés, en vue 
d’augmentation par intéréts, au trésor ím, érial ou au trésor public. La 
direction de ces sommes entre les mains de personnes Jaiques n’est 
autorisée que par ordre seulement de l’autorité diocésaine et se trouve 
sous sa responsabilité de s’assurer qu'une telle direction est jugée conve¬ 
nable et avantigeu.se pour l’églis^, et que les sommes confiées de telle 
sorte sont garanties par des gag-s súrs. 

Art. 120. — Dans chaqué église arménienne grégorienne doit se trouver 
la liste exacte et détaiilée d.-; tous les biens iinmobiliers, des vases, et 
d’autres objets de valeur, ainsi que de tous l^>s reve nís appartenant de 
queique droit que ce soit á cette église, et le registre enrubanné pour y 
msérer tous les revenus et dépenses d'argent de 1'église. 

Art. 121. — Le gouvernement des biens d* l'église arménienne grégo¬ 
rienne dépend immédiatement des lerets okhan (rempla^ants du 
pré're) ou des Iekéletspan (gardiens de l’église) se trouvant dans chaqué 
église. 

Art. 122. — Le Ieretspokhan ou le Iekelotspan de 1'église est élu, pour 
une durée de trois années, parmi les plus honorables de la population. 
Au terme des trois années il peut étre élu de nouveau íi cette charge. 

Art. 123. — Le nouveau Iekeletspan ou Ieretspokhan en entrant en 
fonctions «loit avoir connaissance de la totalité des biei.s de l’église et les 
recevoir de son prédécesseur en vertu de l'article 140. 

Art 124. — Connaissance de la tota'ité des biens. gouvernement des 
revenos de l’église, allées et venues des affaires aux tribunaux compé- 
tents á ce sujet, construction et réparatio i des immeubles de l’église, 
leur location et toutes choses s mblables entrcntdans les attributions obli- 
gatoires du Lkeletspan ou du Ieretspokhan: il aceomplit ses fonctions, 
en général, comrne iutendant plénipotentiaire de lapart de la population, 
et dans des affaires importantes il a le droit d’exiger de la communauté 
(de la population' une lettre de confiance en présence, autant que 
possible, d’un nombreux public; cette le'tre de confiance obtenue, il est 
dégagé de toute responsabilité devant la communauté, á l’égard des 
opérations dont il a été no.nmément chargé par le conseil. 

Art. 125. — A la fin de l'année, le Iekeletspan ou le Ieretspokhan doit 
donner, á la réunion générale de la communauté, le compte complet de 
toutes ses o, érations au sujet du gouvernement économique des affaires 
de l’église et surtout au sujet du produit des troncs destiné á une caisse 
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spéciale, puis il présente ce compte reulu au consistoire diocésain 
arménien grégorien dont il reléve. 

Art. 126. — Le Iekeletspan ou le Ieretspokhan qui a augmenté avanta- 
geusement le capital de l’église oü il se trouve lui-méme, ou qui a 
accoinpli cette cliarge pendant neuf années sans interruption, donnant la 
preuve de sa parfaite capacité de gouvernement, acquiert par lá le droit 
qu’une proposition de rétribution soit faite pour lui, selon la régle 
générale. 


CHA PITRE X 

DES REVENUS DES MINISTRES DU HAUT (iippiiif^íifu^npA) ET DU BAS CLERGÉ 
DE L’ÉGLISE AIÍMÉNIENNE GRÉGORIENNE, DE l’assistance A LEURS 
VEUVES ET ORPHELINS. 

Art. 127. — Les ministres du haut et du bas clergé «le l’église armé- 
nienne grégorienne sont maintenus par les dons de leurs populations. 

Art. 128. — II peut y avoir trois sortes de revenus pour les ministres 
du haut et du bas clergé : 

Premiérement, ce qui est établi par la popularon pour eux en entrant 
en fonctions; 

Deuxiémeinent, les honoraires qu’ils re<;oivent pour accomplir les 
bescins spiriiuels; 

Troisiémement, les dons volontaires. 

Art. 129. — Les honoraires pour accomplir les besoins spirituels sont 
riésignés cotnine suit : pour purifier la maison d’un nouvsau-né, dix 
kopek argent; pour le baptéme d’un enfant, vingt kopek argent; pour le 
mariage, quarante kopek argent; pour l’enterrement des adultes, qua- 
rante kopek argent; pour celui des enfants, vingt kopek argent. Pour 
l’accomplissement des mystéres de contri tion, de confession et de com- 
munion, il n’y a point d’honoraires établis. II est rigoureuseinent interdit 
aux ministres du haut et du bas clergé de l’église arinénienne grégorienne 
d'exiger, sous aucun prétexte, des honoraires supérieurs 4 ©eux établis 
dans cet article pour Paccomplissement des besoins spirituels. 

Art. 130. — Les ministres du haut et du bas clergé de l’église armé- 
nienne grégorienne n’ont point le droit, pour ne pas avoir re^u les hono¬ 
raires qui leur sont dus en vertu de l’article 129 de ces réglements, de 
refuser Paccomplissement des choses sacrées ou de les retarder; ils 
peuvent seulement demander au consistoire de les exiger par l’entrrmise 
de l’autorité civile. 

Art. 131. — Les honoraires re©us pour Paccomplissement des besoins 
spirituels sont partagés entre les ministres du l.aut et du bas clergé de 
l’église arménienne grégorienne conformément á la régle qui existe 
encore aujourd’hui. 

Art. 132. — Pour l’assistance aux ve uves et aux orphelins du haut et du 
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bas clergé de 1 église arménienne grégorienae, il est établi des caisses 
spéciales au inonastére d’Etchuiiadsin et dans tous les diocéses arméniens 
grégoriens se trouvant dans les limites de la Russie. 

Art. 133. — Les caisses pour I’assistance aux veuves et aux orphelins 
des ministres du haut et du bas clergé de l’église arménienne grégo' 
rienne, en tant qu’établissement agréable á Dieu, regoivent leurs princi- 
paux revenus des dons volontaires des personnes bienfaitrices; en plus, 
chaqué autorité diocésaine arménienne grégoricnne donne chaqué année, 
autant qu’elle peut, une partie des re venus du diocése k la caisse é ablie 
pour l’assihtance. 

Art. 134. — La collecte des dons volontaires pour les caisses d’aséis- 
lance des veuves et des orphelins des ministres du haut et du bas clergé 
de 1 église arménienne grégorienne se fait, premiérement, par des troncs 
posés dans duque église arménienne grégorienae du diocése, pour 
lequel la caisse est établie. Deuxiémement, par des souscriptions inscrites 
dans un registre spécial établi ;t ce sujet. 

Alt. 135. — Le gouvernement des caisses d rassistance aux veuves et 
aux orphelins des minisi res du haut et du bas clergé de l’église grégo¬ 
ricnne arménienne est confié k une administratiou sous la haut« direclion 
imméJiate de l’autorité diocésaine. Cette administrado i est composée de 
trois des plus honorables membres du corps ecclésiastique marié, choisis 
par l’archevéque che: du diocése, lesquels, a coopta nt l’obligation de coo- 
pérer pour atteuidre le_but bienfaisant de la sauvegarde de ces caisses, 
ne rcgoiv nt aucune rátribution pour cela. 

Art. 136. — L'administratiou recoit toutes les «omines r. cueidies au 
profit des caisses ainsi que cclles des troncs, ei en tient un compte exact 
dans des registres. 

Art. 137. — L’administration designe, aux veuves et aux orphelins dt s 
ministre' du haut et du bas clergé de 1 église arménienne grégorienne, 
des secours, selon ses obsei vations, mais non autr> meni q i’ap és avoir 
pris connaissance de la nécessité réelle et ce s.ns intérét personnel 
ou partí pris. 

Art 138. — En désignaut les secours aux veuves et aux orphelins des 
m nistres du haut et du bas clergé de leglise arménienne grégorienne,; 
l'jdministration doit observer les regles suivantes : 

1° S'ellbrcer a’établir des secours stables aunuels. en éviiant autant 
que poss ble de donner en une seule fois les secours échelonnés en plu- 
sieurs versements. 

2 j De donner á la méme personrie en totalité les secours échelonnés 
sur plusieurs versements p .s plusqu’une fois dans lé courant de l'année. 

3 o DVtablir des subventions plus avantageuses, d’abord k celles des 
veuves et á ceux des orphelins qui sont complétement dépourvus de 
moyens propres á prendie soin de leur personne et qui n’ont point de 
parents en situatiou de les entretenir bénévolement; en second lieu, á 
celles des veuves qui en é’at de pauvreté sont chargées de nombreuse 
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famille; troisiémement, á celles qui n’ont plus de parents, ni proches 
parents ou alliés, et aux orphelins qui se trouvent dans la misére. 

4 o D’accorder des subventions aux veuves des ministres du haut et 
du bas clergé jusqu’á ce qu’elles convolent en nouvelles noces; aux 
orphelines jusqu’á leur mariage;aux orphelins jusqu'á leur age adulte 
d’admission dans une école. 

Art. 139. — L’administration répond, chaqué mois, de la totalité du 
contenu des caisses, en présence des membres du consistoire diocésain 
arménien grégorien, ou en présence d’autre personne désignée á ce sujet 
par le consistoire. 

Art. 140. — Tous les quatre mois les administrations présentent aux 
consistoires diocésains arméniens grégoriens les renseignements détaillés 
des revenus, des dépenses, et da soldé des sommes d’argent; et á la fin 
de Pannée le compte rendu de tontos leurs opérations. 

Art. 141. — Les plaintes au sujet des opérations de Tadministration 
sont adressées pour instruction et décision au consistoire diocésain arnié- 
nien grégorien. 

Signé : 

le f/résident du Conseil Imperial 
C’omte Novoleltsoff. ‘ 

Traduit par le secrétaire et interprete du 
Synode arménien grégorien d'Etchmiadsin, 
Mkertitch Gartaclieants. 


Sote I. — S’appellent engagés volontaires (Volnobriteleatsealtclii) ceux qui 
volontairement entrent dans le Service inilitaire; ils jouissent de privilóges 
spéciaux pour l’obtention des grades militaires auxquels est établie la durée du 
temps de Service. Ges droits, les fils étrangers (otarakan) des ecclésiastiques 
peuvent les obtenir, s’ils ne sont point de tamil Ies nobles, etc. 

Xute 2. — L'exécuteur est un gradé établi dans tous les tribunaux russes 
])Our sauvegarder l'ordre dans les archives judiciaires et observer d’une facón 
exacto les allées et les sorties des grades au Service du tribunal suivant le 
temps tixé. 


Le gouverneur de Vimorimerie 
y.VRDAPET HOYIIANNES D’LtCHMIADSIN. 


Xole. En publiant de nouveau ce document déjá connu par ailleurs nous 
croyons étre agréable aux lecteurs de la Revue de l'Orient Chrélien qui veulent 
bien s'intéresser á la réorganisation de l’Église Arménienne si cruellement 
éprouvée. 


G. Bayas. 



MÉLANGES 


i 

SUR A A RON DE SAROUG ET SES DEUX MONASTERES 

Xous avons édité et traduit la curíense légende syriaque 
d’Aaron de Saroug, I J . n., tome V, p. 693 á 719. Elle comprend 
en somniedeux vovages, l’un k J.érusalem pourvisiter lessaints 
lieux, l’autre á Constantinople pourguérir la filie de l’empereur 
Constantin qui était possédée du démon, avec le récit des 
prodiges accomplis en c'ours de route. Toute cette partie apour 
but de mettre en relief le saint que deux monastéres, trés 
célébres chez les Jacobiles du x 1 * au \m e siécle, ont choisi p<»ur 
éponyine. 

Nous avons écrit que ce qui donne une certaine unité á cette 
vie c’est la luí te d’Aaron avec un clief de détnons : II le trouve 
en Syrie prés de Batnan de Saroug, il l’expulse. II le retrouve 
en Arinénie prés de Méliténe, installé dans une cáveme, il 
l’expulse encore. Le démon se rend a Constantinople et entre 
dans la filie du roi Constantin; Aaron est mandé pour l’exor- 
ciser. Le démon s’offre pour portel* au monastére les présents 
que l’empereur donnera, car il espére s’enfuir avec eux en 
cours de route, mais Aaron, qui l’a reconnu, demande seule- 
ment á l’empereur une grande auge « en pierre d’aimant(T) •> 
pour abreuver les bétes de somme du monastére. Le démon se 
fatigue bientot de porter cette auge et le saint lui propose de 
Tenterrer « pour que personne ne puisse.aller dire á l’empereur 

► 

(1) Pour lesSyriens, la pierre d’aimant éteint le feu. les incantations n’opérent 
pas contre elle... Quand elle est dans un lieu, aucun démon et rien d adverse 
ne peut en approcher, cf. F. Xau, Révéíalions et légendes : Mélho dius, Clément, 
Andronicus, París, 1917, p. 27 (Evtrait du Journal .4s.. Mai-Juin 1917, p. 4991. 

[U 
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qu’il a méprisé son présent ». Pendant que le démon mesure la 
fosse, le saint retourne l’auge sur luí el le rondamne á rester 
dessous jusqu’á ce qu’il revienne, et Aaron n’est jainais revenu 
en ce pays-lá. 

Nous avons déjá cité sur saint Épiphane un récit grec. 
analogue, oü la filie du roi des Perses remplace la filie du roi 
Constantin, P. O-, V, p. 7*21; le Hévérend Pére Peeters a bien 
voulu signaler des ressemblancas avec un miracle arménien de 
saint Grégoire le Thaumaturge et une historiette relative á 
saint Barlaam du mont Casios, Anal Dolí., t. XXX (1911), 
p. 453; d’autres publications vont nous fournir de nouvelles 
approxiinations. 

I. — M. Michelangelo Guidi a edité et traduit une versión 
éthiopienne de la vie de Saint 1 ron de Syrie qui est notre 
Aaron de Saroug : Contributo a ti' Agiog rapiña etiópica , dans 
Rendiconti delta reale Accademia dei Lincei, classe philolo- 
gique, 5 e série, t. XXV, p. 659 á 701. Quelques noms sontomis, 
d’autres sont modifiés, les parents d’Aaron sont d’Amida (au 
lieu de Saroug), sa mere se nomine Marie (au lieu d’Anastasie), 
le voy age á Jérusalem est allongé, des incidents sont omis : 
II n’est pas question de Syméon; le démon va de Syrie á 
Constantinople sans passer par l’Arménie. L’Arménie ou le 
« mont Arménie P. O., V, p. 712, 707, etc., devient le mont 
Hermon; le saint meurt le 24 de Genbol, 19 mai (au lieu du 
jour de la Pentecóte, 28 mai). Cette histoire, traduite sans 
doute de l’arabe en éthiopien, témoigne des libertés que 
prenaient les traducteurs arabes, et montre du moins que le 
cuite d’Aaron de Saroug avait rayonné jusqu’en Égypte et en 
Éthiopie. 

II. — Ludolf nous l’avait déjá appris, car il a publié et 
traduit quelques lignes d’éthiopien á la louange de saint Aaron 
« qui a fait voler des pigeons cuits et préts á étre mangés ». 
C’est un miracle de notre Aaron, P. O., V, 731-2, qui veut 
apprendre á un solitaire á ne plus manger de viande. Naturel- 
lement Ludolf croit -á un miracle d’invention éthiopienne, 
Historia aethiopica, Francfort-sur-le-Main, 1681, p. 293. C’est 
un miracle syrien, imitation peut-étre des figurines d’argile 
representan t des oiseaux, que Jésus anime et fait s’envoler, 
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cf. É van giles a/mcryphes, trad. Paul Peeters, I, p. P27; 11, 
p. 41,200. — Signalons d’ailleurs qu’inversement Aaron a 
changó de la viande en chou, un jour oü il n’avait ríen aulre á 
manger, P. O., V, p. 733-4. 

III- — L’édition des calendriers, P. O., X (voir la table, 
p. 133), nous a montré aussi la populante d’Aaron chez Ies 
Syriens, car il figure dans sept des calendriers que nous avons 
édités et traduits, soit au lundi de la Pentecóte (lendemain de 
sa inort), soit au 28 mai (jour de sa mort), il avait done féte 
mobile et féte fixe. Les manuscrils de ces calendriers vont du 
xi e au xvi i e siécle. Le manusor.it qui renf'erme la vie d’Aaron 
éditée P. O ., V, est daté de 1197. Nous avons déjá renvoyé 
au martyrologe de Rabban Sliba édité par le R. P. Peeters, 
cf. P. O., V, 697, 702. 

IV'. — Le lexicographe Bar Bahloul ( milieu du A e siécle) 
avait Iu la vie de notre Aaron, car il la cite & loccasion de l’un 
de ses noms propres, éd. Rubens Duval, p. 171; « dit-il, 
est un village du pays de Méliténe et il est nominé 
(la forteresse du patrice), et il est cité dans la vie de Saint Mar 
Aaron. Que sapriére soit avec nous». Ce village figure P. O., V, 
711-5; Abraham et Ies chefs de ce village prient Aaron de 
guérir des démoniaques á son retour de Constantinople. II faut 
done placer avant Tan 900 la rédaction de la vie syriaque 
d’Aaron. 

V. — Les monastéres d f Aaron. II en a fondé un á Batnan de 
Saroug, son pays d’origine, P. O., V, 712-3; nous n’en trouvons 
pas mention ailleurs. II se met ensuite en route, arrive au 
fleuve Euphrate, le traverse dans le voisinage de Méliténe et 
s’installe sur la montagne bénie (Berika). Fideles et disciples 
y accourent, Ibkl., 717-21. C’est la le monastére d’Aaron « dans 
la montagne bénie ». — Comme Saroug est sur la rive gauche 
de l’Euphrate, nous devons supposer que la « montagne bénie » 
est sur la rivedroite non loin de Méliténe (et non prés d’Édesse, 
comme on l’a écrit á tort) (1). 

Plus tard, ennuyé par le concours dupeuple, Aaron quitte en 
secret « lamontagne bénie ». Un ange Ieguide, lui fait traverser 

(1) Il devail méme surplomber l’Euphrate, puisque l’eau qu’on y buvait venait 
du fleuve, P. O., V, 719. 
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l’Euphrate, le conduit clurant neuf heures et 1’améiie.á une 
caverne oü s’étaient réfugiés les démons déjá chassés par lui 
de Batnan de Saroug. C’est de la que le chef des démons se 
rend á Constantino pie. Les malades et les disciples afíluent 
bientót et ce lieu devient un second monastére. Ib id , p. 721- 
725, 715-747. On devrait done chercher ce monastére sur la 
rive gauche de l’Euphrate, á une dizaine de kilométres du 
íleuve en face de Méliténe. C’est ce monastére qui a été nommé 
plus tard « le couvent de Segara de Mar Aliaron », cf. Micliel le 
Syrien, Chronique, trad. Chabot, III, p. 131, 162, 161, 166, etc. 
II n’y a pas de doute pour cette attribution, car Bar Hébraeus 
nous apprend, au xm° siécle, qu’Aaron de Saroug a báti en 
Arménie( Méliténe) deux célebres monastét es, « Chron. eccl., I, 
87; et Micliel le Syrien ne donne que ces deux monastéres : 
celui du Mont Berika (niontagne bénie) et celui de Segara 
(nous expliquerons ce mot plus bas), sous ce vocable. Yoir les 
tables de la chronique de Micliel, p. 1, au mot Aliaron; couvonts 
d’ailleurs trés célébres, puisque beaucoup d’évéques, dont les 
ñoñis sont donnés par Micliel le Syrien, en sont sortis; le plus 
anden est peut-étre Timotliée, ordonné métropolitain d’Amid 
par Jean VII, patriarche de 963 á 985, cf. Micliel, Chronique, 
t. III, p. 166; ceci nous permet encore de croire que le monas¬ 
tére existait avant 900. 

VI. — Le« couvent de Segara de Mar Aliaron » de Micliel le 
Syrien est devenu dans Bar Hébraeus, par simple interversión, 
« le couvent de Mar Miaron de Segara », et on a traduit : 
In monasterio Mar Aaronis Sígame , d’oü un Aaron de Siga* 
(ou Singar; montagne de Singar) au piel nous croyions encore, 
P. O., V, "02; — mais a tort; cela résulte assez de ce que Bar 
Hébraeus ne fait que transcrire Micliel (1). — Aaron « de 
Singar » est done á rayer ici. Cela fait un saint de inoins mais 
une synthése de plus (2). 

Nous pouvons encore établir que Segara signifie ici agueduc. 


(1) C’est surtout Assémani qui a concluit á cette confusión de Segara avec le 
mont Singar, car il écrit : Coenobium S. Aaron ih Sigara, li. O., II, 51!», cf. 
351, 351, 355; puis, á la table, il écrit : Sigara, Vide Singara, II, 543, III, 703. 

(¿) Aaron de Saroug; Aaron de Syrie (éthiopien); Aaron do la Montagne bénie; 
Aaron de Segara: Aaron de Sigar sont done un seul et momo personnage. 
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et qu’il laut done traduire le « monastére de l’aquedue de 
Mar Aaron »ou, pour le texte de Bar Ilébraeus : « le monastére 
de Mar Aaron, (celui) d^l’aqueduc ». 

(Segara) signi fie bien « canal, íbssé pour concluiré l’eau », 
Payne Smitli, Thesaurus, 4057. La vie d'Aaron nous montee 
d’ailleursrombion cette locution : « monastére de Vaqueduc », 
était just.ifiée : II n’y avait que peu d’eau dans la caverne- 
monastére, p. 7*2(3; aprés avoir guérí la filie de l’empereur, 
Aaron luí dit : « Si tu veux me donner un présent, que ta 
Majesté ordonne que l'on conduise un peiit courcutt d'eau a 
l'endroit ou ¡habite, bátis-moi un temple et un escalier de 
pierrefpour montera la cáveme) », p. 737 ; cf. (pour l'escalier), 
p. 7*23. « L’empereur d mna avec grand plaisir beaucoup d’or 
á des ouvriers hábiles... et üs firent des conduit.es d'eau comme 
le voulait le saint, jusiju’á l'entrée de la cáveme ». íbid , 
p. 737-S. Quand Aaron revient de Constantinople, la cilerne 
qui lui fournissait l'eau était desséchée, <r il quitta le monas- 
tere, marcha l esparc de trois millos et ti aura de l’eau qu'il 
conduisit a l'aide de son batan jusqu'a l'euli-ée de la cáceme 
prés de ses dUciples... Les artisans et les ouvriers vinrent... 
lis tracé reid. austi une conduile d'eau jusqu’au monastére, 
comme L* saint l'avait demandé et comme l’empereur victorieux 
et fidéle l’avait commandé », lbid., p. 7 Ib II devait done y 
avoir h un ouvrage d’art que fon attribuait á l’empeivur 
Constantin et qui ju^tilie amplement le nom de monastére « de 
la conduile d’eau <»u de LaqueJuc (Segara) » donné á ce 
COUVellt (1 ). 

Bar Bahlul qui avait lu, nous l’avons vu, la vie d’Aaron, 
donne á Segara ii^' le sens de « source » plutót que celui de 

(l) Li‘s sol itai res s'ótabMssaient loin dos lioux cultives ct sur des montagnes, 
c’est-á-dire souveat dans des lieux privas d'eau. Daris son premier monastére 
sur *< la montagne bénie ». Aaron n’en avait pas Un lidéle lui avait donné un 
áne qui allait seul remplir deux cruehes d’e ai dans l'Euphrate. Un ours ’éthio- 
pien i un lion) devora eot áne et fut comlamné par le saint á prendre sa place et 
á porter l'eau au monastére pendant les deux ans six mois que l’áne aurait 
encore vécu. P. O., V, 719-20. — Cette Iégendo a été portée en Algérie : Au 
xii° siécle, Abou Median, prés de Bougie, commande á un lion de remplacer un 
áne qu'il avait tué. Le soir, le propriétaire de lañe vient diré qu’en dépit de la 
docilit j du lion cela ne paúl pas durer, parce que le lion eíTrayait tout le monde. 
Cf. Carra de Vaux, La doctrine de l'Islam, París, 1909, p. g3/-23S. 
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canal; « Segara c’est-á-dire fontaine cl’eau. .Monastere de 
Segara c’est-á-iire fontaine de montagne, á savoir 
'source d’eau dans la montagne », Jhesaurus, loe. eit. (1). 
M. Payne Smith éc-rit. Ib id. : « II n’existe pas, á ma connais- 
sance, de monastére de Segara (de la source ou de faqueduc). » 
Xous connaissons déjá celui d’Aaron pour lequel nous choisis- 
sons le sens « aqueduc », á cause déla viedu saint, sans rejeter 
absolument. le sens a source de nwntagne » (le contenu pour 
le contenant); mais il existe encore un autre monastére nommé 
de Pesqin et aussi de « Segara de Pesqin » pour lequel nous 
serions done conduitá écrire : le monastére « de la piscine » ou 
« de la source montagneuse de la pisciné ». Cf. Michel le 
Syrien, Ch> onique, table, p. ÓI et 00. 

VII. — Enfin la légende d’Aaron se retrouve presque en 
entier dans celle de Malká (Malclius) de Clysma, éditée par le 
H. P. Bedjan, Acta Martyrmn, t. V, París, ISilo, p. 121-469. 

Malká quitte l’Égvpte en secret au montent oii ses parents 
voulaient le marier, d’oü peine des párenla (tliéme fréquent); 
il veut aller en Mésopotamie pour y retrouver saint Eugéne, 
frére de sa mere. II passe par Scété, par Jérusalem, et arrive á 
Nisibe. II est fait prétre par I'évéque Jacques. Entre les villages 

Anhal \w/) et Arcah ( _o;/) il délivre Salomón, fds de Waliban 

(^ 0 , 0 ), que le démon Stratásis (^^i) avait ciitrainé dans une 
caverne sous un figuier. Malká ch.tsse ce démon qui s’en va á 
Constantinople, oü il entre dans Lásánasis (^h^u^ji), filie de 
fempereur Constantin. Les habitants d’Arcali et des alentours, 
reconnaissants, eonstruisent uneéglise et un monastére. Malká 
est mandé á Constantinople. Coinme Aaron, il dit au messager 
(nommé Éplirem) de partir le premier et il lui prornet de le 
rejoindre; il délivre la íille de fempereur et « lie » le démon 
pour qu’il ne puisse s’en aller sans son consentement; il 
demande á Constantin une urne ips«^) qui ne servait á rien, et 
il la faitporter par son démon jusqu’á son monastére; il maudit 
alors le démon, qui ne pourra plusjamais nuire aux chrétiens, 
et « il le cltasse comine un chien impur ». Malká retourne á 
Jérusalem, revient par Damas, s’adjoint Eutil (n^ioi, Eutlialius'?) 

(1) Nous ne savons pas si les mémes consonnes signifient canal, quand on lit 
Segara et source quand on lit Sagra. 
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et meurt le 21 avril 315. Eutil vit 11 ans ile plus, et on fait 
mémoire de tous deux le premier septembre (1). 

VIII. — II serait intéressant de pouvoir déterminer quelle est 
la rédaction primitive, celle d’Aaron ou celle de Malka. 

Parini nos calendriers, P. ü., t. X, il y en a en core six qui 
mentionnenl .Malka (2)(Aaron figurait dans sept, cf. sujo a III). 
Les deux manuscrita qui contienneut la vie de Malka sont dates 
de 1191 et 1199. Micliel le Syrien ne mentionne pas le monastére 
de Malka, ses listes episcopales ne portent aueuu évéque s<>rti 
de ce monastére qui est cepen lant mentionne en 1214, 1305, 
1397 dans le Catalogue de manuscrits syriaques du British 
Museum, p. 163-1 (3). Jusqu’ici la priorité serait done assurée 
au monastére d’Aaron. 

Mais il existait, au vn e siécle, dans le Tour 'Abdin, un couvent 
de « Beit Malka » (choz Malka) oii Athanase de Balad, qui 
devait devenir patriarclie jacobite en 6S1, traduisaiten 645 des 
ouvrages grecs de pliilosophie (I). Si notre Malka se rapporte 
á ce Couvent (5), sa légende aurait pu étre écrite du vn e au 
vm e siécle, et celle d’Aaron en serait une imitation écrite du 
vni e au ix e siécle. La connaissance de nouveaux textes nous 
permettra peut-étre plus tard une approximation plus grande. 

F. Ñau. 


(1) S.iint Eugéile de Clysma. donné comino lo propágate ur du monachisme 
oriental, est surtout teté par les Xestoriens; cependant les Jacobites l’ont aussi 
adopté, cf. P. O., X, p. 110, au mot Eugéne. Malka, qui serait le neveu d’Eugéne, 
ne figure pas parini nos listes de ses diseiples; la présente rédaction de sa vie 
est d’ailleurs jacobite, puisqu'on y trouve, p. 408, la lócution <■ Marie, Mere de 
Dieu •. 

(2) II figure aussi dans le martyrologe de Rabban Sliba. 

(3) Ce monastére est encore connu aujourd'hui, cf. II. Pognon, Inscriplions 
semilirjues, I, p. 12. 

(1) Catalogue des manuscrits syriaques du British Museum, p. 11b 1-2. Cf. 
Assémani, B. O., I, 103; II, 335. 

(5) Ceci nous semble bien probable, car le monastére d’Athanase était aussi 
dans le Tour 'Abdin, cf Rubens Duval, La Ulléralure syriaque, 3 e édition, p. 252 
(et non dans la región d’Antioehe, comme Assémani le croyait). 
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II 

UNE DESCRIPTION ORIENTALE DE LA COMETE 
DE NOVEMBRE 1077 

Cette comete, dont Arago ilonne les caractéristiques (1), et 
« qui a été découverte le IB novernbro par Tycho-Bralié, 
de son observatoire de Lile dTIween, dans le ¡Sund, avant le 
cour-her du soled (2) », a attiré rattention á cause de son éclat, 
de ses dimensions et de sa duréede visibililé. Frangois Iunetini, 
« grand astrologue et mathémalicien », écrivait le 13 novembre 
á Monseigncur de la Mante, « géuverneur ponr Sa Majesté en 
la citadelle de Lyon » : 

Samedi deniier, qui fut le neufde ce mois, fut vu au ciel un leu lequel, 
aprés que le s.ilei 1 s’eu alia sous 1’lnrizou occidental, se motera en i’air 
avec une grande queue qui regardait vers Levant, lequel eourant par le 
chemin qu’avait fait le Soled, vint á se cacher sous la terre aprés 45 
minutes qu’il avait demeuré sur notre horizon. 

Le dimanche et le lundi ensuivaut ne fut vu antee citóse, á l’occasion 
de la pluie et mauva'S temps qu’il faisait. Mais le mardi consécutif, (pie 
le temps fut clair le soir, san cominencement fut environ les cinq heures 
aprés-midi au signe de Capricorne, laquelle, selon sa longueur, était con- 
jointe á Saturne.... 

Les cometes ont loujours été inessagéres de famine, de p es til y fice. .. et 
souventes fois de brñlenienls, voleries et de la mort des grands princes...* 
La cometo de la pielle nous parlona ;i présent est celle (pi’on nom ne 
Perlici. la pielle futeonjointe avec Siturne.de laquelle écrivent les Arabes: 
Quae, cuín appnruerit ruin Sal un tai i i'jnificat quod erit mort alitas in 
senibu.s et /'mlrilim reliqionis.... Si j’en voulais parler particuliérement, 
j'estimerais que ce serait grande présomption, toutefois je dirai qu'un 
prince ou bien une reine qui ont pour boroscope le signe du Capricorne 
en leur nativité sont menaeés de telle comete (3). 

L’opuscule de Iunetini porte sur lacouverture une représen - 
tation de celte comete avec trois couronnes autour du noyau 
et une queue, dirigée vei s le sud-esl, quioccupe toute talargeur 
de la page. 

(1) Astronomie populairc, t. II, Paris, 1858, p. 301. 

(2) Ibid., p. 310. 

(3) DiScours de ce que monace devoir advenir la comete apparue á Lyon, 
Paris, 1577, 16 pages. 
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Un manuscrit réceniment acquis ;i París, Syr. 371, fol. 159, 
denme, en pros' riinée, une description de cette cométe et de 
la peste qui l’a suivie : 


* LaJQ* n\]J ^3.3/ JkjLJUb 

j^oti, )»3LOaD j^b.bcus 1/ 

' ,j.*JLkl )KoO‘^9 

.j^90JL ^bO >500 Kjl/ JJ 9 Jv^OOJ 

•.loou\ oi1qjl.jOj looi (opm^d JJo 


|>u| ojmuj )Küjo| y*~*l 

• >v _.Voil iodo )pcoi Jibo Jiod jJ/ 

• .^jLioaj jljujibo j ~ é \ - o.ibb íKd 

•. y^ bo ¡ ^_«£O^JL {.auLOS JJ» oi_bJojj jK^ajLbo 

y ^ 

y~»\ j^s u *)f n *V Jl OuKñO 

•,^-KiCS. V-^J j.JLbCLJi y^l oiJXJoj? Jjcx^o 

❖ ^bot^b. ^a\b\ Q.o*i jlai> ybo 

•.JjlabO > ^3 lJ JKjLM OlíSO^OiS. K-LJlJSO 

.jÜuJLbO JJ 9 j.JLULl b K^wboo «^.bj JL$).^b 
Vss Ix.^bo N 5iO_SO ^jObOO ^boj-bo 

•j-LJUb \.LX fcObdo ^-.IVJLo )K.aa 


EX L’AXXÉE 1889 D ALEWNDRE, ROI GREC (1577), 

Apparut á l’Orient une étoile admirable avec tpieue (cómele). 

Lejour du Vendredi, 8 du mois Tichri 11 (novemi»re; (1), 

Xous avons vu un prodige dont nous n’avions pas entendu parler depuis 

[le commencement, 

Sa chevelure n’était pas assimilable k la lumiére des étoiles, 

Comme les queues (des cometes) que les hommes ont vues de généra- 

[tion en génération. 

(l),Le 8 novembre tombait bien un vendredi. Chez les Syriens, le vendred 
allait du jeudi 7 au soir au vendredi soir. 

[9*1 
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Mais, prodige plein d’admiration et prodige desprodiges. 

Elle demeura et resta la durée de cinquante jours. 

La mesure de sa queue, sans doute possible, était de trente coudées 

[(15 a 20 métres). 

Et sa largeur vraiment comme deux de nos empans (46 á 52 cm.). 

Et la couleur de sa queue comme la couleur du soleil qui passe au- 

[dessus de nos maisons (á midi). 

De vos fenétres (d’oñ vous vuyez rastre), louez le Seigneur dans les 

[siécles des siécles. 

En l’année 1800 il579), il tomba une mortal i té 

Sur Tile de Zabda'í, et il mourut des houunes sans nombre 

Dans Amid, dans Mossoul, dans toute ville et dans toute province. 

Un an et deux et Irois et quatre, d’année en année (1). 

Notre texte syiiaque montre que la cómele, < Ion t A raga 
allribue « la clécouverla » á Tyclio-Bralié le 13 novembre, 
avait été observée en Orient le vendredi 8, sans dome avant le 
couelicr du soleil (2), el á Lyon le 12, nous poumons ménie 
dire le neuf au soir, car c'était sans doute le leu avec qiiem fu 
le neuf par Iunctini. 

L’écrivain oriental mentionne aussi la pesie qui a suivi (3); 
posl hoc , cryo proptcr Jioc, et nous apprend que 1 1 durée de 
visibilité a élé de 50 jours. 

Fr Nal. 


III 

LA HFGLE DE 8ANTO-STEFANO-DEI-MUKI 

C'est á M gr Eug. Tisserant que revient le mériie d'avoir 
signalé le texte étliiopien original, suivi de la traduction 
latine, de la régle du monastére abyssin de Home Santo- 
Stefano-dei-Mori. Texte et traduction ont été trouvés en inai 
1924, á la Bibliotliéque Vaticane, dans Imprimes, Prima Ilac- 

(1) Yeut dire sans doute que la peste dura en 1801 et jusqu’á 1801 (ló80 á 
1583). 

(2) Car Tycho l’a vue aussi « avant le coucher du soleil », d’aprés Arago. 

(3) De 1557-8, Iunctini aurait pu mentionner la peste de Milán, l’incendie de 
Venise, la mort d’un roi de Portugal tué en Afrique, les guerres de religión, etc. 
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coito, IV, 2218. Nouveau Service, ajouté a tant d'autres, que 
rend á Porientalisme le savant bibliothécaire. 

Santo-Stefano fut le poiut de départ et le premier centre des 
études étliiopiennes en Furope. Sans cette institution. due á 
la liberalité des papes, les orientalistes n’auraient pas connu 
des le début du xvi° siéele la langue et la littérature éthio- 
piennes. 

Les manuscrits éihiopiens de la Bibliothéque Vaticane n os 20 
(tT- 52-55) et (>6 (ff. 55-5S) contiennent deux copies de la régle 
de Santo-Stefano. Dans son intéressante monographie Un 
mona atore éthiopien a Rorne aux AT° et AT/ e aléeles, San - 
Sfefano-dei-.V orí, Mélanges de la Faculté Oriéntale de lTni- 
versité Saint-Joseph de lieyrouth, t. V, fase. 1, pi>. 1-30. 
M. Chaine a publié et traduit la copie du manuscrit Vatican 
éthiopien n° (JO. 

Nous éditons ici la traouction latine (i’) contenue dans 
Imprimes, Prima Raccolta, IV, 2218. 

Sylvain Oiíkis.ut. 

* Volúntale Dei Trini nos neones peregrini, qui Romae sumus 
habitantes in atrio sanctorum patrum noslroium apostolorum 
Fetri et Pauli, simul congregati sumus in nomine Cftristi, Dei 
nostri. in ecclesia sancti Stephani pmtomartyris, monasterio 
patrum ac fratrum nostrorum peregrinorum, et cum plácito 
Spiritus Sancti e Jstens Christus (s¿ci Ínter nos, qui ait: Si con¬ 
gregati fuerint dúo aut tres in nomine meo, ibi sum in medio 
eorum. Sic igitur nos onmes congregati, magnos et parvus, 
sa<*erdos, levita ac laicus una cum nostro priori (sic) Joanne 
et reverendo nostro spirituali paire fratre Petro (1) Malheso, 
fdii patris nostri Takla-Háymñnot, constitutionem legemque 
nobis fecimus nunc stautibus et ve.iientibus post nos liuc in 
locum istum peregrinorum Ilierosolimorum .Eiliiopum. qui 

(1) Nom donnó á Tasfñ-Seyon. Cf. coloplion (écritde la main méme deTasfñ- 
Seyon) du ms. Vat. éth. n° 16, lol. 61 v° : ... hV * tfl<J. ¡ XV ’r : : t»A 

jc * wn*y i tu a •• : hjc-íi¿ ¡ a.íiv* n> •• (sic) »•;. ¡ « (sic) 

... Mui Tasfñ-Seyon Mñl/irzo. fils ( spiriluel ) de nolre pére Takla-IIñymñnvt.dt 
Dabra-Libónos, pélerin de Jérusalem... 
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calcaverunt mare arenosura nimia tribulatioile, fame, siti, 
calore solis ac ejus combustione valdeque eos tribu Ian tes Ismae- 
litae, filii Agar, ob Christi caritatem et amorem * civitatis 
ipsius sanctae Jerusalem, ubi passus est, crucilixus ac resur- 
rexit a mortuis. 

Ilis enim talibus peregrinis, cum causa peregrinationis 
venerunt huc ab Jerusalem ad hoc monasterium, praecepimus 
et velut legem ordinavímus ut eos caritate Christi suscipiant, 
lavantes eorum pedes, sicut nobis constituerunt primi patres 
nostri peregrini, deinde autem usque ad triduum, minime eis 
negantes victum atque liospitium, videant excessum operamque 
eorum et diligenter inquirant conditionem ipsorum, si sacer¬ 
dotes vel diaconi aut laici sint, et si i ntell ¡gentes su ni (sic) ac 
útiles ecclesiae et monasterio. Et si hic una simul voluerint 
permanere, maneant in praecepto prioris in ómnibus obedientes 
ei, sive in monasterio, sive extra tam in tempore orationis atque 
sacrificii. Si aubun noluerint ita permanere et obedire priori, 
sint extra monasterium ac mittantur in pace. Item si sunt (sic) 
ebrii, aut percussores, * aut iracundi, aut inquirentes verba 
litigiosa, statim a monasterio ejieiantur et expellantur, ac ultra 
ñeque in monasterio ñeque in peregrinorum congregatione 
introdueantur. 

Item etiam praecepimus et conslituimus pro illis qui in 
captivitate fuerunt et dispersis nostratibus, qui non venerunt 
et pertingerunt ad huno locum peregrinationis, calcantes 
terrain desertam sicut caeteri nostri peregrini, sed tantum 
captivi fuerunt a Saracenis et gentilibus et deinde erepti et 
liberati fuerunt a manibus eorum ethuc venerunt ad hune locum 
sanctorum peregrinorum, pro ipsis et pro illis praecepimus et 
ordinavimus ut tales carilative in monasterio suscipiantur, 
porrigentes eis cibum,potum atque hospitium usque ad tertium 
diem. Post tertium vero diem mittantur in pace. Si quis vero 
ex ipsis captivis fuerit vir probus, humilis, mansuetus ac 
diligit (sic) animam suamet voluerit mañero in monasterio una 
cum peregrinis, ut simul cum eis Peo serviat*et ut iustificet 
animam ejus (sic) ab hoc saeculo transeunti, suscipiant eum et 
maneat ipse quoque in praecepto prioris sitque ómnibus pere¬ 
grinis humilis, quia ait Dominus noster : Ornnis qui se 
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humiliat exaltabitur et qui se exaltat humiliabitur. Postquam 
autem susceperint eum peregrini in monasterio, si supcrbia 
se exalta veri t et inani gloria indutus fuerit, statim a mona¬ 
sterio expellatur el eo minime introeat. 

Item rursum praecepimus ac ordinavimus pro ipsis praevari- 
catoribus, qui noluerunt stare in praecepto prioris cum cari¬ 
tate simul cum peregrinis, quemadmodum superius ordina¬ 
vimus ac praecepimus. Hi tales extrudantur a monasterio sive 
peregrinus sit, sive qui luerit captus ab infidelibus, qui non 
est peregrinus, qui seditionem Ínter peregrinos fecerit et 
nolueritobedirepriori, et ideo malitia et iniquitate sua expulsus 
est a monasterio et alienatus est a participatione peregrino- 
rum. Tal i ergo praecepimus ut expellatur * etiam ab urbe. Et si * T, 
in lioc queque praevaricatus est et noluerit expelli a civitate, fo ,íó [j 33 
mittatur in carceres et ibi maneat quo usque contentus fuerit 
ex i re de civitate. 

Ilaecenim instituivimus volúntate Spiritus Sancti, congregati 
in nomine Cliristi, redemploris nostri, ut longe sil a medio 
nostri (sic) odium et sed í lio, et ut ne (sic) sit scandalum in 
urbeet populo, quia scriptum est: Euceat lumen veslrum coram 
hominibus, ut videant opera vestra bona et glorificent Patrem 
vestrum qui est in coelis. Xunc igitur paires et fratres nostri 
peregrini, qui post nos, custodite liaec quae ordinavimus exi- 
stens < Clirisius> (sic) Ínter nos. Omnis autem qui non custo- 
dierit hace praecepta, quae in libro lioc scripta sunt, 
anatliema sit auctorítate Petri et Pauli, etiam prior, si fuerit 
acceptor personarum et non custodierit cuneta liaec quae 
instituivimus, et ipse sit anathema ex ore Cliristi, qui tradidit 
claves ’suas potestatem habentes patri nostro Petro et dixit ei : 

Tibí dabo claves regni coelurum et quodeumque * ligaveris " 
super térra m erit ligatum in coelis et quodeumque solveris in r ó 
térra erit solutum in coelis. Praeterea similiter anathemati- 
zavimus et excommunicavimus illum qui furaverit, autabscon- 
derit, aut deleveril, aut cremaverit lianc scripturam, ut sit 
damnatus ac ligatus sicut Arius et Sabellius. 

Hujusmodi autem exemplo et similitudine quatuor scripturas 
scripsimus. Unam scilicet posuimus in bibliotheca Patris nostri 
Summi Pontificis una cum quatuor Evangeliis impressionis ( sicj 
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scriptain in fine Evangeliorum. Secundam vero t-adidimus in 
manum reverendi domini Vicarii Summi Pontificís. Tertiam 
autem dedrmus reverendo Magistro domus Sumrai Ponlificis. 
Quarlam quidein dediraus protectori nostro et domino Petro 
Paulo Gualterio diligenti peregrinos, viro óptimoDeumtimenti, 
. qui et praecipue amat nos ex carde et pro patria nostra .-Ethiopia 
* t, eius utilia in ómnibus cogitans (sic). * Hanc etenim quintara 
1 v*: a 33 pwwiimus hitf in monasterio scriptam in Evangeliis. ut legant 
eam omnes peregrini, qui venienl posf nos et servant (sic) quae 
sunt scripta in ea, et ne eadant in gladium spiritus, quod est 
anatiiema, quod anathematizavimus. quatuor sacerdotes, omni 
*‘Et.hiopi, qui est Rornae et qui venturus est in liunc locum 
sanctum, ut í'aciat et custoriiat quidquid in hac ser i p tura con¬ 
stituimos concordes volúntate Altissimi, ut Ínter nos sit caritas 
et pax et gaudium, et ut mundo corde, íide et spe lauda- 
mus (sic) ClirisUini Deurn nostrum, et misereatur nostri ac 
retribuat nobis regnum et hereditatern suam. et longos in pace 
faciat dies sanetissimi Summi Poutrificis Patris nostri Julii III. 
et ut det pacem regibus christianis, et ponat inimicos regis 
.Ethiopiae ti mentís Deum, regis nostri Claudii sub pedibus 
ejus, et miltat in cor omnium regum ebristianorum limorem 
saneti nominis ejus et custodiam praeceptorum ejus. Amen. 
+ t, Fiat. Et L)eus paeis sit cura ómnibus * vobiset det vobis virtutem 
ltJ ^ ad serviendum ei et dilectionem, ut laideliseum per interces- 
sionem Mariae Virginia» matris Christi ejus, et per intercessio- 
nem sanctorum Petri et Pauli et omnium diseipulorum aposto- 
lorum ejus, qui morti pro eo animain suam tradiderunt. Amen. 

Ilaec scripta fuit et corroborata in urbe sancta Roma per 
voluntatem Spiritus Saneti, in atrio sanctorum patrum noslro- 
rum apostolorum r‘etri et Pauli, in ecclesia sancii Slephani, 
habitatione peregrinorum Etbiopum, tertia die septembris, 
numero Francorum, 1554 anuo, ex quo nalus est Dominus ac 
Salvator noster Jesús Christus ex María sancta Virgine, anno 
secundo pontiíicatus sanetissimi et honoratissimi Patris nostri 
Summi Pontificis Julii tertii. 

Suivent cleux actes of/iciels. Par le premier J.-fí. Galletti , 
« magister domas » du Pape Jales III, approuve la regle ele 
Santo-Stefano. 
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Appfobamus et decrevimus uts(upra) sub poenis ut s(upra). 

I\ S. Vic. 

J<». Bap 1 ". Galletti, iMag 1 '. domussuae S lis , gubernator illorum. 

Pcu l*i second Faustus . Srfhaeus, préfet de la ■ Bibliothéqne 
■Y atíceme x enregist/e le don d'un exemplaire déla regle a la 
B ¡hUothegue. 

* Ego Faustus Sabaeus, cusiosBibliotliecae Apostolice, recepi 
liunc librum a r' 10 Priore et fratribus índianis Rmuaecommo- ]bI 
rantibus in sánelo Stephano, quera dono dederunt et Public- r° a. 
ihecae Apostolice dedieaverunt die XXVIII me tisis Januarii, 
anuo MPLII. 

lia est. Faustus Sab. qui) sup ,a . 

S. t i IíÉBAUT. 
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David Edgé.ne Smitm, Le Oomput manuel de Magisler Anianus. Par s, 

Éditions Droz, 1928. 

L'ouvrage que M. David Eugéne Smith vient de faire paraitre aux 
Éditions Droz ans la collection des Documents scientifiques du xv® siécle, 
rappelle par son titre un noin célebre entre tous les chronologues et 
computistes qui ont i Ilustré l’Orient. C’est á un moine alexandrin du 
v e siécle, du nom d’Anianus, qu’est due. en effet, Tere chrétienne du 
Monde de 5500 devenue dans la suite, au i.v siécle, celle de 5501, ainsi 
que letablissement du grand cycle lunaire et solaire de 532 ans qui 
paracheva le grand oeuvre du eomput alexandrin. Cette ere et ce cycle 
sont encore en usage de nos jours: ils sont employés dans toute la 
ehrétienté du bassin du Xd par les écrivains ecclésiastiques en concur- 
rence avec l’ére des Martyrs et l’ére chrétienne díte d’Egypte ou d’Éthio- 
pie. L’Occident ne les a pas adoptes, íl s’est rallié a l’ére de l’Incar- 
nation fixée par Penys le Pe it. Mais celui-ci, on le sait, n’a établi sa 
chronologie qu’en suivant celle dont Anianus avait le premier jeté les 
bases, comme il n'a dressé son eomput que d’aprés les regles édictées par 
les Alexandrins. 

Toutefois, quoi qu’il en soit de ces tirres du moine Anianus et de tout 
ce dont nous somines redevables á sa chronologie et au eomput auquel 
il a collaboré. ce n’est pas de lui qu’il s’agit dans ce manuel. II n’en est 
point l'auteur; il est superflu de le démontrer. Son véritable auteur, 
nous dit M. Smith, fut un ho nonyme du chronologue et computiste 
égyptien; il véeut vers 1250-1300. L’époque de sa vie est déterminée au 
moyen d’extraits relevé* q\ et !;i dans les manuscrits jusqu’au xui® siécle, 
mais l’établissement de son identité, la vérification de son nom offrent 
plus de difficubés. Sur ce nouvel Anianus de la renaissance médié^ale, 
qui dut étre au moins aussi célébre de son temps que le moine du 
v e siécle, sur ce computiste fameux, dont le manuel vit jusqu’á cin- 
quante-neuf éditions en moins d’un demi-siécle aprés sa premiére 
impression en 1488, l’histoire est absolument muette, aucune chronique 
n’en fait mention. Le fail est étrange, déconcertant presque. Aussi, pour 
tout medre á bien, M. Smith, qui n’a pu se résoudre á, laisser ce probléme 
sans solution, en appelle aux nombreux travaux réalisés jadis par 
Pérudition traditionnelle des bénédictins et range notre manuel parmi 
ces travaux. De lá il conclut que l’auteur du manuel est un moine de 
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Saint-lJenoit, qu'il porte un nom patronymique et qu’il a vécu au couvent 
d'Aniane prés de Montpellier. Cette démonstration est aisée si non 
péremptoire. On songe, en la lisant, ;i cet huinour que inanient si bien les 
gens d’outre-mer. Assurément, M. Smith na avancé cette solution que 
pour ce qu’elle vaut; car il a, nolis le pensons, une autre opinión de 
l'his oiré véritable. 

Pour notre part, en face du silente de l’histoire sur l’auteur de ce 
manuel, nolis inclinons ;i voir, dans son titre, le nom du moíue égyp'ien. 
Maintes fois, au inoyen age, pour patronner un travail, noter la méthode 
d nt il s in-pire, on voit des ouvrages portan! des titres qui paraissent en 
faire l’eeuvre dun auteur de l’antiquité. Les compositions de ce lemps 
qui se prévalent, d'Aristote ou de Gal i en ne son' pas rares. Le manuel 
publié par M. Smith porte un titre de ce genre L’anonyme qui l’a 
coinposé, en le ineitant ¡mus le nom d’Aniauus, a voulu indiquer que sa 
coinputation élait celle du sys éine orienal, le nom d'Anianus rappelant 
alors pour les oecidentaux raché"ement do rceuvre róalisée par les 
Alexandrins. Et nous retrouvons le iiiéimj fait chez les chrétions d Egypte. 
Bien que le comput qu'ils suivent, ait été imaginé par le matliématicien 
Anatole de l’École d Alexandrie, devenu plus tard évéque de Laodicée. 
c’est sous le noin du patriarche Démétrius, qui concut le premier Por- 
ganisalion du comput, qu’est placé l'ouvrage correspondant á notre 
manuei d'Anianus. Ce traite counu sous le nom de Bahr ílasah est 
toujours dit du p..triarche Démétrius. 

Dans 1 édition du texte, qui est la repro luction de l'édition de 14S8. 
M. Smith a apporté le plus grand soin. Les variantes y sont nombreuses: 
les explications y sont abun la lites, et des définitions succinctes des termes 
teclmiques permetten au lectour qui| n’est pas familiaricé avec le comput 
d en suivre tous les calculs. Ajoutons que la typographie est des plus 
soignées, et les reproductions phototypiques qui illustrent le volume 
sont dignes de cette relique de la Science médiévale. 

M. Ciiaíne. 


M II,? Mane G iLLAUt). Sad (te Yin le. /lindouisme. Un fascicule grand 
in-Uq 00 pages. photogravures, 10 frailes. Édiiions Pierre Hoger. 
París.' 

Nous avons annoncé le premiar travail di M ,le M. G. intitulé Ceylan. 
Boiiddhisme, couronné depuis lors }nr l’Acadéinie francaise. Celui-ci, ¡>ui- 
papier de lux í, avec photogravures inédites, offre un égal intérét. A 
l’occasion dun séj >ur dans les iles voisines de Ceylan oü se localise la 
légende de Rama, parmi les desoriptions des s mctuaires, des pélerinages 
et des rites hindous, no is trouvons, dans ce cadre évocateur, un clair 
abrégé du Rámáyana. Ce poéme, dont onp'ace inaintenant la composilion 
entre deux siécles avant Jésus-Christ et un siécle aprés, nous raconte 
les luttes de Rama pour reconquérir son épouse Sita. Ün y trouve cliars 
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et armes magiques, intervention des dieux, lultes avec des géants et des 
animaux, massacres et combáis particuliers longuement décrits. On 
songe involontairement aux luttes homériques — vues avec des verres 
tres grossissant-i, — pour reconquérir une nouvelle Héléne, embellies 
d’épisodes inspires par les guerres des Titans et des géants avec les dieux : 

Rama est cloué au sol par les fleches dont il est criblé. Mais le divin 
serviteur de Vishnou, Garuda, mi-homme, mi-aigle gigantes pie, volé a. 
son secours et, le toichant á peine, leguérit... On se bat á coups d’arbres 
énormes, d’épieux it de missues... Hanumat déeime les phalanges de 
ses ennemis avec des troncs d’arbres et, détaclunt une créte de mon- 
tagne, il se precipite contre leur chef, « il le l'rappe en píeme téte 
de cette cime rocheuse qui lui fracasse, du choc, tous les membres » — 
Héctor et Ajax, fils de Tél unon, ne faisaient pas mieux, cf. Iliade, xú, 
443-100; xx. 745-6. 

Ces luttes de Rima avec les démons et les géants á vingt bras et á 
dix tétes pour protéger Sita, n’ont peut-étre pas été sans influence sur 
Lamartine quand il a imaginé « la chute d’un ange ». 

Dans ce nouveau travail de M lle M. G. la docuinentation et la science 
s’unissent done aux notes de paysage et de rites vécus, pour le rendre 
instructif en méme temps qu’attrayant. 

F. N.\u. 

Ignazio Guidi, Les Homiliae calhedrales de Sévére d Antioche, Homél es 

XCIX á CIII, gr. 8°, 112 pages, dans Patrología Orientalia, t. XXII, 

fase. 2, pages 201 á 312, Paris, Firmin-Didot, 1924. 

AI. Guidi, qui poursuit infatigablement ses travaux pour le país ^rand 
bien des études orientales, vient d’éditer et de traduire en framjais 
cinq homélies de i'évére d’Antioche, dans la rédaction syriaque due á 
Jacques d’Edesse. Ce travail forme le /début du dernier volume (Homélies 
99 ii 125) qui sera consacré aux homélies de Sévére. Ces cinq homélies, 
prononcées du6 novembre 510 au 5 novembre 517, traitent: I o de l’anni- 
versaire de la promotion de Sevére á l’épiscopat; 2 o de la martyre Drosis; 
3° de la Xativité ou Épiphanie; 4 o de Basile de Césarée et Grégoire de 
Nazianze; 5 o de l’Lpiphanie. 

Nous avons déjá montré deux fois dans cette Revue l’importance des 
Homélies de Sévére, patriarche d’Antioche de 512 á 518 et mort en 538, 
nous nous bornerons done cette fois, pour ne pas nous répéter, á nous 
demander ce que les Grecs d’Antioche pouvaient penser de leur prédi- 
cateur. Nous y arriverons, croyons-nous, en cherchant ce que le prédi- 
cateur pensait de ses ouailles, car les sentiments, bous ou inauvais, sant 
d ordinaire réciproques. Nous allons constater que Sévére n’étaii pas 
tendre pour les habitants d’Antioche; il n’a guére que des reproches á la 
bouche et chacun, córame on le dit parfois, en prend pour son grade : 

D’abord ses eleres : 

Le chantre devenu lecteur croit avoir trouvé la liberté, parce qu’il 
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échappe amsi á l’uffice de nuit et qu’il peut maintenant passer toute la 
nuit « á ronfler » dans son lit, p. 215. 

Le lecleur devenu diacre na recherché les fonctions du diaconat que 
pour étre revétu d'une splendide tunique et décoré d'un vétement de lin 
somptueux qu’il porte sur l’épaule. 

Sévére connait « beaucoup de bous- diacres » qui fuiraient comine un 
déshonneur la charle d’allumer les lampes á leglise, si ce u’etait la 
nourriture qu’on leur distribue chaqué jour. p. 216. 

Les pre'tres et évéques se conténtent du no n et du troné et oub'ient 
totalement de vaquer á leur office, p. 217. 

Les (¡déles sont a ssi mal tiaités : Les hypocrites semblent nombreux. 
p. 218-9; 226-7, 294. lis écrivent « un tel qui est revétu du sac », * un tel 
qui porte des chainas de fer »; ils se nomment « persévérants » ; ils 
s’enflent et se prévalent de cette derniere appellation et on ne les voit 
jamais aux offices de nuit ni aux orato'res des martyrs. Ses paroissiens 
sont tortueux. amers, durs, fourbes, calomniateurs ; ils trainent devant 
les tribunaux ceux qui ne leur doivent ríen, p. 300. II y a des couplets 
spéciaux contre les courses de chevaux, les tbéátres, les chansons licen- 
cieuses, p. 301 ; contre les veuves qui voudraient se remarier une troisiéme 
fois et auxquelles il ne le perinet pas, mais surtout contre tous les héré- 
tiques. Sévére seul a compris tous les mystéres, ou plmót il n’y a plus de 
mystére pour luí, aussi il sait dire leur fait á M més, Sabellius, Eutychés, 
Néstor.us, p 227-8. Ce dernier est encore serví á part, avec les « petits 
de ses corbeaux » et les diphy-ites, p. 209 : e Qu’ils soient déchirés et 
anéaniis ceux qui divisent le Christ par la dualité des natiues aprés 
l’uuion... Comment ser ons-nous charitables envers ces hypocrites? » 
p. 294-0. Or ces * hypocrites », comme il les appelle, avaient été les maitres, 
et allaient bientót former l’universalité du monde grec uni au monde 
latín. On comprend done tres bien que tout le monde grec ait abandonné 
Sévére et en ait brillé tres volontiers les écrits. Les Syriens et les Coptes, 
qui détestaient les Grecs leurs persécuteurs, se sont seuls délectés du 
souvenir de Sévére et de#la lecture de ses traductions. Ses invectives 
avaient dvtaché de lui les habitants d’Antioche, qui étaient grecs presque 
tous; et le pauvre homme ne sen apercevait pas. L’accue 1 fait ii ses 
demandes d’argent aurait cependant dñ lui ouvnr les yeux. L’église de 
sainte Drosis avait une coupole au-dessus de 1'autel (ciborium) (1 soufe- 
nue par des colonnes d’argent et Sévére s’était imaginé que la coupole 
aussi devait étre recouierte en argent. Ces monomanies nous expliquent 
comment Ies Persas bientót, en 540, et, plus tard, les Arabes, trouvaient 

(1) \I. Franz Cuinont s’est demandé (Études Syriennes) si le ciborium au-dessus 
de 1’autel n etait pas une imitation des coupoles qui se trouvent si souvent en 
Orient au-dessus des tombeaux. Sévére en donne une autre explication, p. 246 : 
■■ Cette coupole représente la forme du ciel,... afín de montrer que nous, qui 
• accomplissons les fonctions sacerdotales sous cette coupole, nous nous tenons á 
l’intérieur du ciel á Pexemple des armées incorporelles. » 
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tant de richesses dans les villes qu’ils prenaient. Car si les particuliers 
pouvaient cacher leurs biens, il restait touiours les piliers et les coupoles 
d’argen. des églises. La requéte de Sévére n’a pas eu de ¡-ucees, car il 
dit : « Personne n’a condescendí! a apporter, pour une telie oeuvre p : euse, 
l’offrande d'une livre d’argent » et cela lui donne l’occasion d'inveotiver 
les hoinmes qui mangent dans des plats d’argent et les femmes qui se 
rendent au bain sur des chars resplendissant d’arg^nt, p 247. 

Ce n’était pas pour lui concilier les riches, aussi le 1 er janvi* r 517, 
revenant sur le méme sujet, il dit qu’il n’a pu convaincre ses auditeurs, 
á qui il d-mand.iit » un peu d'argent ». Les uns, dit-il, ont applaudi sa 
parole sans rien lui donner, il n’a recu que « de pet ts dons », et il trouve 
encore muyen d insulter ceux qui lui ont fait ces « petits dons » en disant 
qu ils l’avaient fait « hypocritement » pour s’attirer son ainitié, p. 28G. 

11 est remarquablt d’ailleurs qu’il se maltraite comme il amaltraité les 
autres il s’est « er.orgueilli de l’onction épiscopale, il est deineuré dans 
les passioi.s charnelles, p. 208; il n'est pas pacifique, il >e l.iisse aller ;i 
la colóre, il incline vers les pass : ons, p. 22.4, aussi il s’éc.rie : « Uü est le 
patriarebe en cela? Üü est l’archevéque? » Ce fascicule en etlet - si 
Sévére n'avait l’excuse d’avoir voulu iiniter tant d’amors prédicatcurs 
ne nous dénoterait pas un patriarebe, et nous ferait croire qu'il aurait flíi 
rester moine toute sa vie, oceupé de sa seule condmte et perfection. 
Nous renverrons aux généralités données sur les Hoinélics dn Sévére, 
t. XIX, p. 331 á 333; t. XXVI, p. 1 á 30, et, pour ne pas trop allonger la 
présente notice, nous nous borner. ns cette fois á ce point de vue, peut- 
étre inattendu, qui nous a mostré, d'aprés la lecture de quelques boinélies, 
les sentiinents sans dome reciproques de Sévére et de ses dincésains. 

F Ñau. 


Le direcleur gérant : 
Ií. Ck.ii I Mí. 


_—_ • 

Typographie Firmin-Didot et C iP . — Mesnil (Eurei. — l!>30. 
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Figure n° i:¡. — Kragments d’architecture arménienne et de quelques inscriplions á Ani. 






LES INSCRIPTIONS ARMÉMENNES D’ANI, 

DE BAGXAIR ET DE MARMACHÉN 
(Fin.) 
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BAGNAIR. — Au-dessous de l’inscription precedente : 

L [_ ///^í’/• 1 / 7 -*í,¿r/J/-/>'i//'i/l,/i/• 

/1 //- / // f/f: o ni, í i i i v- /•#,///*/•/*- í i 

VbbnUITbimiUlb^IblJ/imb^ 

4. /*///*■///•/»,S7/ 

Transcription :[.... //n^p] [!umnLiu&iuAíi|iii, qLbgji qíiiu^- 

íjiuíríi q^mjL np ^V»qpl^jih t Íjl. Ltnnt- ji unLpp nt-jumu, ^jt^iuuuul^ ^nqn(^) 
i /' {T\njiiip ipihiji^iulpuíi ui^qjrh np jt puiqniS JuiSuiíuil^uitj 
uiLiniupuiijLit i fcp, [.ifhliijiup] t^bpumjiL, ^uiíqbpX SjnupiuínuL.pu t ( /ii_ 

imii tup ) 4 h r uinji'lj ji unLjip nL^uinu : 

Traduction : «.á cette [Sainte-jMére de Dieu, jai 

acheté le terrain de Chahik qui est á Agrak, et je (I’)ai donné 
á ce saint couvent, en souvenir de uion ame. Ma propriété de 
vigne d’Aritchq, qui depuis longtemps était aux étrangers, moi 
et mes confréres [EavonsachetéeJ denouveau (et) re(donnée) á ce 
saint couvent. » 


ORIEXT CHRÉTIEN. 


[184] 
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BAGNAIR. — A la suite de la précédente : 

rvjn»n 

TranSCriptiOIl t bu' ltiupt^jtu t fcmn l tjjtií tu^jtit np jt ITuipSiunjif 
/. ,//. f iiu(^| bpiuujuiu(^ t |» iinLpp ru^umii : (titiiinL.ii |u? ii|iiiinui|iiiiij|i 

'('pjuiinnu 9* iiilji : 

Traduction : « Moi. Sarguis, j’ai donné ma vignede Marmet, 
située sur l’Araxe, á ce saint couvent. 3 jours en mon nom le 
Clirist sera immolé. » 


194 

BAGNAIR. — A la suite de la précédente : 

1. biiiiiu'hi'.bivnibsnbni'm\ h* 

2. l^Umi:UlWbni'bhl\('nMi‘h('UVirW^ 
LWLVhb'MI/b.Ubl' 


Transcription ; bu' UutplpuLiui^u, tiimiL ¡jjtS A^ptu^iiiutj l^u m^íi 
"P /' ,f tupnLtj ijpuiiií i ttuiitnL.ii |ni uputniuptut^jt '/’jijiuinnu V* mi p : 

Traduction : « Moi, Sarkavag, j’ai donné la demi-meule de 
mon liuilerie qui se trouve á la porte de Kars. Le Christ sera 
immolé 3 jours en mon nom. » 

195 

BAGNAIR. — Au-dessous de la précédente : 

<wsM i mbm\b(' 

TranSCriptiOIl bu' kuin l tjjiii uiíikp llnLpp Utuui- 

nLiubuibjiiiu : SuiLnih |iii iipiiiniiipun^i b imp : 

Traduction : « Moi, Goharik, j’ai donné mes maisons á cette 


u:s iNsemi'Tioxs arméniennes u’am. 
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Sainte Mérede Dieu. 2 jours de messes seront dites en monnuin. » 
La forme vulgüire «níifcp pour <nnJm est á noter. 

196 

BAGNAIR. — Au-ilessous de la préeédente : 

biiviif'iiinruí in»hi<n\i'bsiih<>h irsiihVbbh bsiih'i,h‘b*>. 
fi.nhi"wsiwivb 

Transcription : bu' fi'npnuníg 1 Luín l ij(n? tnniíiíi . Ll. 

Linni-íi jiíiX /* iiiLji iijiiiuniijiuii^ : 

Traduclion : « Moi, Thorossontz Mkliithar, j’ai donné ma 
maison, et on m’a assuré 2 jours de messes. » 

197 

BAGNAIR. — V la suite de la préeédente : 

i. bUiiii^vMuinvibini 

Transcription : /;«' íln^tulbu, ¡tiltil II ¡1 II jl Ijjl II f htllllL tjjtlí 

Viuijiuijíi np ji tjXmjiiui ijiuijíi : •^uiuuiLtjjiL |ii/A ii^iiiuiinpiu^ 1/ r 

Traduetion : « .Moi, Holiannés, fils de Thadéos, j’ai donné 
mon ruoulin qui se trouve á Glidzor, celui de gauche. On m’a 
assuré 5 (jours) de messes. » 

198 

BAGNAIR. — A la suite de la préeédente : 

I. blIiíllUWi, 

:{. IWlVbbNI.fi. 

Transcription : //u iin^uiíiLb u i n c t l¡ 1 fi* ,iiu pj‘[b^‘i Luuil. ¡jbS l[b u 
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uiljíi jt np /ym/i i^uunui j,~yhjilj : diu'/ini'/i ^iiS 

uunuiptut^ "/'p/ini/iim /■ ^uiljiJ : 

Traduction : « Moi, Ilohannói, fils d’Araqel, j’ai donné ma 
demi-meule de moulin qui se trouve á Glidzor et qui s’appelle 
« Hatorhnik ». Le Clirist sera immolé 2 (jours) en ilion nom. » 

199 

BAGNAIR. — A la suite de la précédente : 

W'b'i'SbWIMIIPi’llKmNYbb’Nn^hmhr.lU 

Transcription : bu íV^iAn, kuw L y/iS tnnL.ii jt uni.pp nt-jinnu 
np phip^l y i? "/‘m ^uih Lilij Lljtn^LgnfL : i/tuuiiupiiu^ '/‘pjuunn u |iLi\ 
iulji (1 : 

Traduction : « Moi, Ariutz, j ai donné á ce saint couvent nía 
maison qui se trouve vis-á-vis de l’église dite Qalianentz. Le 
Christ sera immolé 1 jour (pour) moi. » 

200 

BAGNAIR. — A la suite de la précédente : 

/»///i///* /»,v n,s*///»/) /*7, «/*«9- 5 


Transcription : bu' 'Ijupipu^iu^u Luwl i^iS ynyi/,í^i 

nipjjíii ji unLjip nt-^uinu : , intnni.ij\ jiíi ) |iLa /■ ujuunujpuiq : 

Traduction : « Moi, Vardacliah d’Achnak, j’ai donné ma vigne 
patrimoniale á ce saint couvent. On m’aassuré 2 messes. »> 

201 

BAGNAIR. — Au-dessous de la précédente : 

bin,hiJMihi"$um r (,i/b 

2 . fll\ V'hSVJ' hl.fi. Uhfi: U. UhbSbS'o. U.imiP'hbV'l: 

UMhlhPUIThfi 
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Transcription : bu l\t-buijiu, Ítl **uitpupr^btju f innt iup' ijlíi ipnm— 

hunnjií l^uíi' ji unupp nL^umu : UnJibL Jiufi' [i uuupjiL /* uiup . IV 
Hubuibtjh, l « ^uirpupr^Lijjií : - fj^j ji : 

Traduction : « Moi, Avétis et Ilazardegh, nous avons donné 
la moitié d’Üughtanat á ce saint couvent. Un dirá annuellement 
2 jours d’oflices : 1 pour Avétis, 1 pour Hazardegh. — La vigne 
(se trouve) a Thamir. » 


202 

HAGNAIR. — Au-dessous de la prérédente : 

1. i uin^bm^ 

2. . bbUIS 

II b ft b'h bSlM'b'hJ): l\bl tq l l\8 II/* 


Transcription : //«/ ll.mp,,,,, np^jt ^liuuijnun^ huinu ^ui^pbhft 

tupijih ji iÍiului i ljtipi^bmíig 1 jt llnupp ^Wuuinuiu&ui&jiiiu f 

ji pun-iuVhnpijni pbuifi V u jp. : S luuit1i -¡J¡^^ /* uiuipjih S uiup 

upiiinmpiiiij . I« jibix, l\ l\unLpuiuuuiibiu(^j f í! ^uiLpb, (« t^uipl^b— 
un r/'^» 1 "nfplpubíi, í* (liu^uiílpuhh : 

Traduction : « Moi, Tetros, íils de Pauglios, j’ai donné ma 
vigne patrirnoniale qui se trouve á Ochakan, prés des Vardeanq, 
á cette Sainte-More de Dieu, le supérieur étant le Tere... Et 
on a assuré (i jours de inesses par an : 1 pour moi, 1 pour 
A^ourastan, 1 pour mon pére, 1 pour Harkévor, 1 pour 
Qouyrik, 1 pour Haismik. » 


203 

BAGNAIR. — Sur le mur extérieur de l’église de la Sainte- 
Mére de Dieu, cóté Ouest, dans le porche : 

1 . {;//; VJIlVbhll%llbdb(sic !)lll' g bb U'l»blH\m'Mlbllb'i, 

I^lllb^unu^wbb%b8mbuilbl l h imWKuUbbm 
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2. <h(MlTbl'IWbS 

i\snhdi^si\ri^siwvmsiu i i\mihíHu*nu^ 

4. J/*t/./*/* irb t IJ l l\hl%bhttbl ll illb líb l i US Efr'h hllSlWbÜ 
f'Wfr II VLhl l í¡h Kt ({lUfbh íil\ t/Vi# 111*1*113 


Transcription : /»t/ ^umiub hm^npg[i, npijjt 

|íít|i/i f jJnnJi ^uiSt^¡liL f uiii|iiiL|ililíi|iiij |i //iiLjip (IuuiiiliiiÁiu A^iíni ¿l 
uiu-pppu, ti_, ijuiuL tjipl^iu-piituí ¿¡iiifiiy ifbpntj, tuinL rpítji 
t^tuíiAun^jth ^luyiLLjig (’./^iíiíi ipuhlpíi jt unLpp jiil Juina . ti. 

j^Lpuiíipph : 1 /L unpiu ijtnpuipt^Lu ^lumnLij^ih ji mili r /,t mmuíi upu— 
uitupiuy. ipu-P lULpL' Z,ui^b¡ljt ^»|S tijpniLjiíi, ti- ijtfi^nLuíi' hmunuplt : 
hiuuuupjt^p tuLp^ípb jltiunnL^nj ti_ puSLíui^L uppntj : 

Traduction : « Moi, Hassan de Koghb, lils du chef Mkhiihar, 
petit-fils de Hamel, jai eu recours á cette Sainte-Mére de Dieu 
et aux autres saints, et, pour le salut de i’iotre ame, j’ai donné 
le demi-denier de notre propriété d’Akin et ses montagnes (?), 
achetées de nos deniers, á ee saint couvent. Et les congréganistes 
en recompense ont assnré dix messes paran : huit jours pour 
Hamel, mon frére, et deux jours pour Kata. Ceux qui exécutent 
cet écrit seront bénis de Dieu et de tous les saints. » 

Ligne 1 : hmpipij^t pour ^inijpnij|i ou tmyiti^i. 


204 

BACINAIH. — Sur le mur intérieur du porche de leglise de 
la Sainte-Mére de Dieu, cóté Sud : 

L 1/ //í' tU, '#/•/* Í1 '# // // í/7» 11/ 1 * í 17, ¿r«C UD «/•/*■ V-'f, AT// #• 

Transcription : tu' ími<¡tp ^ijuuíjnu, S^u,puill¡gíiul^ 

tuinL ij/ii? ipuhXuit^h ^ntjkp'bf jft^i. Liuinjtli t unjiLui^ij, hbpp[> 

Ln(^?jíi ijt^t . piu... i 

Traduclion : ce Moi, Chaher Kirakos, [je me] suis affilié á 
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Bagnair, j’ai donné mes terrains sitúes á..., au-dessous de..., 
achetés de mes deniers. »> 

Cette inscription n’est pas achevée. 

Ligue 1 : t«/in L pour femn L ; V. á ce sujet le N° 9. ‘>'ni^iíí pour 
. — 2 : hnh=hnjíi ? Je n’ai pas pu établir la signitication 
du mot á signaler l’expression vulgair eltygfi (pour 



205 

BAGNAIR. — En dehors de la ville, sur le dos d'une grande 
croix en pierre sans piédestal: 

1. irri,yir~hi'WH;U 

2. íUlllNlbim\U%V. 

3. i'iiMUuvnbThbbu:i, 

4. íUhl%Vrbb(¡NIVM\rbh 

5. í^huv^imn^m^sici^íi'i 

6. ivMbirinmtM.bnuvmviivi^ 

7. m'iimki'ut'w.'bh* 
s. iW\,r,ixri,Miuinibii 

9. lbUl¿>b%yiVlbbirL<>M‘l. 

ío. iinuu'iii'jis^imiu'jisir 

11 . ii'.nu%iimnbnb'N>lúi 

12. ü\jimb<>(íH,ibiir>bi 

Transcription : [í7L]n{i<^iLÍf */ i p£uuinu£, hu [ÍAGluI^u gtu^iuíuj^ 

unL^ij! ^/£ujÍi[u . ^uílljLhgl, uui pui|ilí|u[uiLU iu]il 'l'gjiu— 
innu jiíX íi_ &Ln^[iu^ jiSn]g : [/i hp'}l^gigujg.ntj^ C*/*p^iuuinu^i, 
t ¡t ,l U ,u l u,gkg [unLjij! ^í/n L u[tu II ijiL]nijuíi ^ii 5 íi_ 

Pjiu fiutn .] ^mjn^ II jimn SZuipífiin^ ^ ^pjtuuinu : [lIuinnLuii 

Traduction : « Par [la grjáce du Christ, moi, le prétre 
[Mo]usés, jai [fait ce] saint Signe; j’ai [érijgé celui-ci pour 
étre mon ínter [cesseur] et (celui) [de me]s parenfts] [aup|rés du 

L1901 
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Christ. [O adorjateurs [du Christ! vous qui vous] prosternez 
elevant ce [saint Sig]ne, [sou]venez-vous auprés du Christ de 
Mous[és, et de] mes [par]ents, et de [mes fréres] spirit[uels] et 
c[orporels]. [Que Dieu se] sou[vienne de vo]us! » 

Lignes 2 et 8-9 : ÍAiluJ^u pour II — 4 : pour 

/[UiLifLki^i . — 5, 9 et 10 : b pour bh. 

206 

BAGNAIR. — Sur la chapelle de Saint-Grégoire, cote opposé 
á l’inscription N° 149 : 

i. ibum(bn6i¥Fbrb t biwinw 

2 . U'JISlUSIIh'l, 

Transcription : [ bu' ÁuffLtuj] ’t'^uinnuji' 7*p^iijnpu, np. 

^uiuuuuinnií : 

Tradurtion : <t [Moi, serviteur] du Christ, Grigor, qui (?). 

ferme (?). » 


207 

BAGNAIR. — Au>dessus de l'inscription n° 165, sous 
Careado ¡ 

[ SbWnVn'U'bUOIMtfbHII' 

TranSCription : nqnpSbúi : 

Traduction : « [Seign]eur! aie pitié de Hovanés. » 

Ligne 1 : (fntliuíijtuji pour Bni^JuiLLm.. 

208 

BAGNAIR. — Sur un des ehapiteaux des deux piliers de la 
porte occidentale, dans le porche, église de la Sainte-Mére de 
Dieu : 




una. 



Figuro 11 " lu. — Vue ensamble des églises de Marmaüiién. Au milieu, IWlisf eathédiale de Sailit4li®nuc 
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Transcription ! ...uiuijji tu ¡ ) u . * 

Traduction : a . » 


209 

BAGNAIR. — Sur le cliapiteau du pilier opposé á la pre¬ 
cedente : 

i. 

1 l\Ubl\IH%b'h(?) 

Transcription : . i~p n [ u i n ¿ luujuup : 

Traduction : « . » 


III 
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MARMACHÉN. — Dans le cimetiére arménien, sur une 
ancienne pierre tombale : 

1. l\8UZ.lWbl>U$kUII+bl\8VAUM,imM'MISIWb 
3. ‘HISbl'Sh'bl'lYi,IUK110/18ITVJ'SLV PA/• 

7 . bhVJISnhUb'U'UIIVII'U^mhJWi'b : 

Transcription : l«ju <Jujíii^ium £ Umjtjiuiunjiujuíinjíi 'f'pjiumnu^t, 

1líin l I M ui^piut¡ui tytii^puLnLÍtn(^ f jí^juuiliiuitj 
'buuihp Sfapu.lu,^ ^tu^ntj Sutptjujujli^if 
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^(|iijiiiL|iííiu|jj iu n_ HumnLiuÁ i|iii|utjiii(j) Ll Jdnijli 

UlULUll^U |lll I/7J77/7777/Í : («IJTTI^tll, . [fobupt'fi 

//7 lluinnLluÁ XI. ,¡ 

Trarluction : « Ci-git Sophia, servante du Clirist, femme ele 
Vahram Pahlavide, prince des princes, Hile de Tigran, 
marzpan d’Arménie, seigneur du (distriet) d’Andzévatziq de la 
grande (province) de Vaspourakan. J’ai rendu l'áme á Dieu 
prématurément et j’ai laissé tristes mes enfants; je vous prie, 
souvenez-vous de moi, et que Dieu ait pitié de vous! L’an 
464. » 

Je n’ai pas vu cette inscription; je la donne d’aprés Mkhi- 
thariantz ( Topographie de Marmachén, p. 7). J’ai rétabli 
moi-méme les vers d’aprés les rimes. 

La date 161 de l’ére arménienne correspond á l’année 1015 
de notre ere. 


nijnpShugji : /J’(nL^iíí) ’b U 7 * : 


211 

MARMACHÉN. — Sur une croix en pierre encadrée dans le 
mur extéricur et occidental de l’église de Saint-Étienne, á cote 
de la porte : 

i. +07//*.: v,;.. buimsiwbhivbrbbnh 

Transcription : 7/*, : bu IJ‘utiniu[tlt¡, : 

Traduction : « En 170. Moi, Matatlié, je l’ai érigé. » 

La date 170 de l'ére arménienne correspond á l’année 1021 
de notre ere. 


212 

MARMACIIÉN. — Sur le mur extérieur de l’église de 
Saint-Étienne, cóté Sud : 


1 . r,\,nrZbblU0bU'IMPUirbfibnU18bi;bUWbUlPb 

msmSf , Hi/ind’‘H t l’‘HirH'fil»lVbl’ÍU6ll8irbMWI’8b%b 

nhUMiwmireuwwhf'Uenbuntth&írbmrbOb&iin 

bl'hbbSL 


[193] 
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3. 

ii a 

hbim\ 


5 . swbdiw 

irbimvhbbbbmiwb mri\i»bbbbUbb imorb u nnbr, b u : 
i'Miin 

li. Sbh r id\tiSb , ib'bbbb‘IJ''VJ > 't l bir'l.lWV. 1 ibü1»VYbl\ii b K!» 

sbi'iwrbbbv.bibKr 

bb 

7. ; r*«//a//w. *r.u-/> //7:v,///-'iUr. irubiirr-biw c//7* 
7,r.fr#„s*r./y7W//*,sv/; i/7'/^r*/*í!,sr./*/*//‘7 > -,s7//vn,,7f/7/r// /; /• 

íl/'f/il«/7W/7 J r/*/ J r/*/// , 7A/#¿ÍW7,*/ , ///;/7/»7-irf,X>///^/if!/ií!,S*/IA 
9. l , l'bl\llT'bbl\irb r hl\ffi>l<‘iil\l t bbf'l a % / Hljl\f'lll u lVl.l\'IJI 
bWh V.u I» ('./*; /* UbbP£ l\US l\SII l*¡**b b b b‘l.bü b VM b'b bli l\ m b 
bbVMI. 

! 0 . /7^///* irbhb%bnbllbb'IAYi^ll'lUWbl\iKIZSb'l.bLlVb 
7*//,VÍ/«7,#///7 J r/*//tíí!//-í:/*í//.^r.N//#‘//'/.W7 J r?rí:/íA//«/H:7 > - #,»/*/./• 
VJWbSIVb 

11. k irb'biuívhiiíibbbibrr.irwbbwr,si\b*u. /• k b 7* 
Ct/i /• W 7- í,-7. // í//• f: 7- f ’/* í! 'i /y 7* í !7,ií f !7-/• #, K 7- K/* «7, /*'/• 

b'i.bbübbnmw 

12. K'iW//7-/*/n,L7-afl//í 1 SK^^K/ , R^t2i bbSIMUSll 
P.V.UiriVb!;bbbUbSCubl\(T\> * b8l\bGUblllbV.&'bWbbWV. 
‘I.VM. bbbPVAVJi 

13 . b^nvibevxsiiiTJibm^bbWhnei-msbiien-b. 
bUbi l f i /;/• /./.■ /* (1 #7*/• /■*/,#/■ 117# li r?7*/• /* UT b^bU8*b b'b b3 Itf, b S 
Ibl'bbVIMVM' 
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^ÍI,VÍIOfín/*/vV//‘i,/*^; I/7//VI6Í//* 'i fU*7- í/ ^ íl 7i 

bQbíb’hlWUlbr 

h'blW'bbMblM.. 

í'hhlUWhV.hn 

^£e6-i-/>^p.i./#Mí,VY»-i*i-u/ ft# Mpi»-&/i^/-ir6-/ M /i/ioiur0 ubsunm 
i\b « 9 ut'n irbt'asnH'UNir- 

/i 


f/tn*f#jT* biiriH'UVJjJ'iKhnyr-bbl' hlw 


18 . 


4 1» 


^1*1/0 1*0 


/'!/ 


Transcription : ( '¡ínp^jiuii l\uinnubn^ t bu' ’Í.iii^jiiiiiÍ, jt^juiuíuitj 
jt^Juiuii bu líthp^ttqunn iquunpjtlp i;jiij|i V^i/'^n^i/i ^i^utuíi^i í^iuyig 

U bbiusjf [i jjbt^b l'L /' t l lu l , ^[ , ¡) 

t^uipiij /.nunni.npt|i, nji' putjuiqu ji '/*|i|iuuinii ^nuun^t' ^jiSliuiqpbtjji 
^unL|ip liL qin jibqb pml^iub nu^umii : Ulpibuij^ ji 1//,/‘ 

Pnuiulpuíijiíi +,iuyiij f juiLnLjiu f/ilpuiiniuj, n|tijLn| l\^ntnn^ f t^iupnj 
Piuqiuunpji, S^ib^bu jt JuiSiubiulpi <lni|uiL|iii|i, npqun^ , l‘uiqlpiq +^iuyitj 
gui^iuíi^ui^fi f mu h jiSiuuutím2bJ ,nl ]b puupupiupuipji . bu ji 

piii iulpiihii *.mpig bu Ipuuuupbijiup Sbb ^uihjtu bu piUIJOLlí 

SuipjiL.^ bu f bu iliuj|i |iil (triLplilff *^uipyg uijtljíitutj uijtl^jib f bu 
bqptupp» jiS */,!initulp fi^juiuínutj jt^juiuí, np biu^iuuiuil^bguiu ji í^'nup— 
P lu jJ u^uiuibpuitjiSji t bu l\p^puipjip t +.M^ng Siupqupuh, bu Suiímul^íi 
t<iui)t¡b, nji^J t u, p' uiSbíiu^b uiuiSp bu um^Sjiu ^tuuuiuiiupfiSg inbpmhg 


Sbpntj t bu biu^iumuiljbuip^ i|líjiiii(j) uiuiíiu +^iupig, iu£puumnupbuiSp t 
bu uipbtuSp Sbp bu npqung Sbpng, bu quiíiAnug mn imnm.piiiii i)p f 
bu uiSbbuipü ^hiup^ii p, fuhqpb tu g qjuuiquiqnuPjiuítít tugjuuip^jiUf bu 
q^uiuwuiuinuPjiuL'L bl^bqbgbuig : Gjihbgtug bu uijp puiqnuS bl^bqbgjiu 
bu tjiuínpui^Uf p w £tj quibqb ^utíquuibuiíiu Sbpn^ uiiuuiubp^ upuuinuni[ 
Sb&iugnuguip» bu jjiuignuguig uiSbítui^L qn^jtug, jhpuii¡pp> bu rpii£- 
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milll . lULUlhljbipUp jt utu Sjltl]ll fcl_ ÍíL uilfuipuilfll, lfluLXuU¡fíhu . 

t^l'unpupiubfí tfl'i] ÍíL t ¡b L [ l mifuipuilfi, t^hm^fíuhf Íjl t^lnpuuuhijh, 
ij ( t:iiutfl¿¡¡, fci_ ^ílijjiuimu^), tjVtuSiuíil^ii, b l t^bt^Apm^Li. fí ^Wt-guilpuhfí' 

lU \ l lfít* 1 £. ÍUr L lU 9 ‘ 1 ^" ? luf ]y J 9 fí ^‘ nl J u • /’ jl^<niu|iiuí||i' tl { ! lfí 

fí ffxixppnj i/...£'n/i' *« i'//» ■ /' uiftjfí . fí M l m Juih utp^fí , fí 

II pbhfí .u^fíp fí | [!í(|i uihbp bi /jijii|iiií|iuíi|i : //i tpupyupbguip 
tpnu uiSbhuifh Ipuipln^fílbmfip, fí ^fí^uiuiuil^ pu^fímbíifíij Sbij ht_ 
n fi|Lng iStjini| : //l Ijiupijbtpup fí XbnJi unLpp ^ui lji lipbSfíui^fíjfí, bi_ 

np .¿/¿í ,/ 1 pu^npijbgiuL II nufí}bhl^u( fífí hnpfíh npi'fíi, r í» : //l 

ifínfínupl^h ^tnuinLtjSuib phlpujLiiij Sbp thiiiLiuhtjtULnpiuij unLpp 
nL.fítuifíu unupfíh }) piiiiLiuun lÍi p, iuhfínuifíuih f i?|iíníiL tpupiLuuih 
'/*ji/iuinmi/i : bjiH, np SLpnrj IpuS piiLuuupiutj iuliu^' nji tp)bp 

tpnn^pu fí unLpp ni_ juuil^u st ulpunbijuihl^, IpuS *^xxx^i' np iplb/i éiuSu 
jiiunfíuihl,, [.fíhjph npn^bmp^ ¡fí¡}^-fí /’] Í'pfíuuinul¿ f fci_ rpuuintp^ hnpui 
utuuuuíiiu\ ¡fí¡)fíi l ,L fifí uihugl^ huí rpfíiuiLU tuiinni x\nj. fí l, 2 l[t nji^j 
uiuinuiuiniAi upu^bh ipunuhr^u Sbp ' uiLp^hbuip^ btjfíijfíh : 

Traduction : «. Par la grace de Dieu, moi, Yahrain, prince 
des prim es et procónsul patrice, fils de Grigor, prince de la 
Grande Arménie, de la race des Palilavides, et de la famille de 
saint Grégoire, rilluminateur des Annéniens, qui, par espé- 
rance en Clirist, ai posé les lbndements de ce saint et universel 
couvent de Marmachén. Commencé en 137 de l’ére armé- 
nienne (1), aux jours de Sembat, fils d’Acliot, roi d’Arménie, 
(fut continué) jusqu'aux temps de Hovhannés, lils de Gaguik 
le chalinchali d’Arménie, liomme inteiligent, constructeur et 
pacificateur; et en l’année armenienne 178 ( 2 ), nous l’avons 
achevé avec beaucoup d’eíTorts et des dépenses considerables, 
moi, ma mere Choucliik, dame des damos d’Arménie, 
et mes fréres : Vacak, prince des princes, qui fut martvrisé 
dans un combat (contre) les Tures, et Ablkharib, marzpan 
d’Arménie, et le jeune Hamzé. Nous, et toute notre maison 
et notre race, nous étions dévoués á nos maitres et luttions 
pour la maison d’Arménie, en travaillant, et avec notre 
sang, et celui de nos fils, et en (dépensant) beaucoup de 


( 1) C’est-á-dire en 988 de notre ere. 

(2) En 1029 de l ére chrétienne. 
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trésors, et nous faisions tous nos efforts pour oblenir la paci- 
fication ele notre pays et la conservaron des églises. Nous avons 
aussi construit plusieurs autres églises et couvents, mais 
nous avons plus favorisé et plus Iionoré le lieu de notre repos. 
el nous l’avons cornblé de tous Ies biens, de rnontagnes et de 
plaines; nous lui avons légué des villages et des ferinos, 
aclietés de nos deniers; le village de Bagaran et sa ferm»*, 
Gocliq, Portang, Araguetch, Azata, Asmané et Eznka: des 
vignes et trois moulins á Ochakan; deux moulins áToghq: 
une vigne á Achtarak; une vigne dans la plaine de karbi; une 
vigne á Serkevlé: une vigne á Yjan; des vignes áMrén; des 
maisons et des boutiques á Ani. Nous l’avons aussi embelli 
avec tout le nécessaire, en so u ven ir éternel de nous et de 
nos enlants. Et nous avons arre té par l’ent.remise de saini 
Pére Érémia et puis par son successeur, Sosthénés, son fils 
adoptil', que nous recevrons, en récompense, des membres du 
clergé de ce saint couvent, G messes par an, satis opposition, 
jusqu’á la venue du Clirist. Done, si quelqu’un des nótres mi 
un clief des étrangers diminue nos donalions a ce saint 
couvent, ou (si) un Pére met obstarle á nos messes, [que lui- 
mé]ine so[it] exclu [du| Christ; que satan soit. son juge, et 
qu'il ne voie pas la gloire de Dieu; mais que ceux qui observent 
nos dispositions soient bénis! » 

Ligue 1 : mhp^iujiuuij du grec ávOÚKatsc = « procónsul ». 
est le mot latín patricias, passé d’&bord au grec sous 
la forme de wx-pí%i¿q = « patrice », et puis á rarménien. — 
13 : Les formes vulgaires comme uih—hp et sont a 

noter. — 1G : fc/rífc pour 

La date 478 de Tere arménienne correspond ;’i rann< ; e 4029 
de notre ere. — Figure n° 17. 
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MARMACIIÉN. — Sur le mur extérieur de leglise de Saint- 
Étienne, cóté Sud : 

% ‘bllWbnbUSP Ubb'Fi'lllíi'Mibf'b imbblHHhVRVh 
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/*/* 


:¡. l ll\íl\¡¡ll!>l',l‘ri\!tblll'l;SltbíiSI\l‘llhllhlll‘l;hbHbbttb 

i‘Witvi.nbi»sinnu , uiit;tf,VMiwju‘ , biibf>-bi\irriv. 


5. 

G. ‘l.llbí'>l¡l'.'l,l;b l il'.SI'.¡tl>'l,biríl','l, l ilVt;i,l;l'll'.SIIb!llll‘ 

s. inm-srnubmiisvj‘iw\b2surbiin.Mi!i’h 

9. 'iC..ST.«/•'!,/• IKV.lM'XI, im.Ubbb'I IU.IIbIIS’lrP-b : 

1U. lU"l-l;l'l‘bll-r-bll‘lib'l',irbb'lUl l ilUrb<blbP-llb'l,!lb^l\ítll!l 

11 . , iV.U‘l"IJ‘V.íWri'.!lll'H‘ll!íllíl\ l ilUb (sic) 'i(!f ibUbin-b 
h'lbUSI'. 

12. IUIbUb:¡ÍUIIIIIbMI;llUYl,bbhfbbir,l : bhbbbnhM 
l:¡. bbmwmil%IJ<mU%m,í,*hbbirb$bUSk!l+l\lhll 

'blU'l 

14 . bll l illl‘¿ < V.IISH)illb'li ,l W.¿ib'littl\blVl,'Hlirbl , llbl‘t,'libll 
l.b'l.bübi, 


Transcription : r,ln^¡ní (•(iimiL^n^ bu U uijtjiiuiii \.\ijtjuui 1^111 

Isl. ¿¡tu^ntj ¡Jiut^nL^ji, i^nLuin^i Jfc^iír Ublijigb^jiSiui^f /.l jiinní (sic) 
*,uijnij uipgiu^jt, nji liimiL ijiViupnLii ^1 unL|ij¡ ti. ^1 1 njibtjb- 
piul^uih !ii_^ui/in' U uipStu^ii, iuiuuOÍinjiijnL|ííiimJ|i <.iiil|i U nu^bii^u^i t 
tpuuh %nijljiii(j) ^ii? ii|iuii|njL (S¿C) iSbi^unj ¿l huiuuii^jiíi' 

jiS <¡iuíil^iuíiít, Iíl ^ininiiLijiiLÍfíi piiiji^i £iL/yn«jui(j) ^1 ujijiniju' ijULtnhíi 

bl^bq^btjfih, ^unLpji ^llnnpnu, jt 7 *p|iuiiinu iiyimmujjiuijuiL, ijuiúi^tjiii 
mj^njíi, hiuiniu^jilj' jiS ^mli/yuiLL, Sjiíi^liL. jt t^iujtiLuuib 7 *p|iuiiinii|i : 
ÍIjiij, bpb ng ji Sb&uiSb&uiij l^iuS ji ijuigniiij, ji ^lujnij /yiutí ^1 •íjiiug, 

nji tiltil t^pn^u ^ui^iiiiL(iu(|j ^ui(j) ti. ijIílijÍi 1 t^buijinLu' ji juijii 

nt-jiiLnl^ii jibgít bjtjfc ji l^bíiuijh lluinn lAnj, ti. ujuipuuul^míi 

[fctjfr lupbiuiiii 't'pjniuuniji, bi. Sjí uibuijltjijiuin.uíi OmnniAnj. |iu^ ( 
nji ^ 1uu1nu11nnL.i1 ujui^bíi quiLuiíiifu Sbp' uiLp^íibui^ bijftijlih t 

Traduction : « Par la gráce de Dieu, moi, Mariam, reine des 
Apkhazes et des Arméniens, filie du grand Sénéchérim et 
(arriére-)petite-fille de Gaguik, roi d’Arménie, j’ai donné 
Tarouq á ce saint et universel couvent deMarmachén, sous la 
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supériorité du Pére Sosthénés, pour la rémission des péchés 
de mon (arriére-)grand-pére, Gaguik, et de ma grand’mére, 
Kata; et j’ai regu de ces saints (religieux), comme honne 
recompense, une messe, toute l’année, pour ma grand’mére 
Kata, en leglise de la Colonne, Saint-Pierre, jusqu’ála venue 
du Christ. Done, si quelqu’un des grands ou des petits, des 
Arméniens ou des Géorgiens s’oppose á cet écrit, et détache 
mon village Tarouq de ce couvent, qu’il soit lui-méme détaché 
de la vie de Dieu, qu’il soit coupable du sang du Christ, et qu’il 
ne voie pas la gloire de Dieu; mais que ceux qui observent nos 
dispositions soient bénis! » 

Lignes 1-3 : II s’agit de l’arriére-petite-fille du roi de Vas- 
pourakan, Khatchik-Gaguik, et non pas de Gaguik I er , roi des 
Bagratides. comme le suppose Alishan ( Chirak , p. 119). 
hiuirnu (Kata) est la femme d’Apousahl-IIamazasp, fils de 
Khatchik-Gaguik, par conséquent la « grand’mére » de 
Mariam, comme le dit justement l’inscription; Alishan confbnd 
ce nom avec celui de Ivatranidé. Mariam était mariée au roi de 
Géorgie, Guiorgui 11. 

Ligne 2 : ULÍijiglí^ltS pour — 10 : hjJb pour hpb . 

Sans date, mais elle est éerite en 1033 de notre ere. 
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MARMACHÉN. — Sur le mur extérieur de l’église de Saint* 
Étienne, cóté Nord : 

SU'utmMHWUhbnYbbl', bhmVhUSlIlUJ'UMIHibUÜV. 

l'ur.i&iwnirvxub u 

± nnshVbiirinnhu^,b%bKi'MU+nn-su¿w'bi\8, ir 

ihbiw'rhnrdwiihriwi'him •bbusmwbsn 

3 . wbwiwvj'ibkW'Uuinniib, bKUPWüSbbirne 
frni'ti*,, iwin in,8'LVJ'U\m\bzi»m,m'GMZhb'h, aiwir 
l'SbhZmUhbV'UI'finSVM 1 

4 . VbíU'b. Gh%n%bbíbmi8irbmbSbWmirfibbBn 
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bbbVJJirn-htoiWniJMJI, wi m 

í¿ i ?í// iiv- l-//, vr.7, w'#/#/• 'í/íi r.'i #• r.f?nv, /•' // 

IWMMVM'H'l'V.nU UIT-W'V ITbl'.llSirbnSlb, Ub'bV.r 
ih\ m\r>iib’U;V.w\ m/b 

6 . IWVhnObbfdltbblJblIblMblW-llbblJIbiPJVbSIlhVJ'l; 
blIl'IHíbbl'blYb’i, bb&b'iVJÍ, bblIbhbhhíV.iri\YbVJtbM'b 
bll!>IIVM\MI!lbl\bbl' 

7. bl\IJ;l'!ilVbl\bl'bU\n, bbfrlJlWMbQJll'V.nbUIJbb 
mii'NiV’Ubiibbi'UYb invbi'. un r.mib sm uixbi'bbi *¡ i: 11 
l'bHlbUI'bllWblll'llbl* 

8. ibiibrinj 

ill'MIIIWh'i : + tSSfrl-B 

l'bPl\bl'VJiV.VbM> t IIb 

i'yibnrv.t'bb irbsvj'UbVJMiwbijtimKsiji iriib s b /• /■ 

<u\PbniiWhi\<vb 
10. l\h'llbl<Hn,l/b, 

bl't'blWh, UYbbl\IA\f'SMIIPjbUHlYbirb, bbbU'brW.h 
VJ'Ulllt'imf'V¿U.Ml8bttbb 
i i. u¡n\b'bi\bntn\n^\AUi¡ii\r>biji(u\(i.m' f hi\t'bmmi 

hbV/b'bbl\nrl\¡H;V/b'bb 

W,2VMb8üf'binn\<ft.nH-i , í a ím*; uari/i,bwix<>im\s 

II, + bblll'b'lVXbMIWU'll 

13. bbbíiVMU 

»i // s//v- .sv/ r. r i. /-//r '# «*b /• »# ca* ít^ t s /* ¿r #- 

'IJ;l''PJ>nSttUIVbb 

14. pnrb'i,<> ni w vm-ii bu*b %. bbbf ivi.ivrbiwrbn 
m\Wi>bU\(WlA,bbh U'VMbbPJlblISbnVh IIII b ll ( ljl I) l\ 
u'bbi\(¡b<hinji'ij u h 
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15 . biuiT' r b, i;M;riinhm<hhhirv.pm?shnrhbiwi,bim 
¡rtrim irbUbf'Uuibiu., bh iri'nhiwb8w<i'ibrnj\vn 

U'bWJYhbilUbbl'ViU'bll W(V)1IS 
lg. nniiK\b'i\MbhiMnniminbU'Mwuibvun.iir'b 
b : im.untbmuu (w*o i\si\rbt\ c#«, lyuhuiimvbb'ibnii 

U •bb'l.bWV.en.blTbWh* 

17. //7I7*/*//•/. 1/í!//#,M1/7/^L!/./*fI/ií/*íIA 1 

bhll'bUílbUl, 

18. ^ /y Mí, f/A V-// 

(iiilWII'l.biibbU, f/7yí 1//-7,o/«í!/‘//[Z.1 «/*/#Al,Wí,*/*//««/.£U* 

Uun\hr f i"i'Xb t bn>iii"i\i'i/b^\siH'UM;biw 

20 . r, i'Uhmvi'bsi\i'ii;ri, ubhUbhmisiwiih in,mt' 

wA^nv/.- i/7*^/*'o“r//.///. nrtwhiw 

u:i,i; u i\U7, nri'i'bv) iYi,vjtn;b!>Mib '/ 

21. //'/./,-o/i íí////^*//^/,‘///;/•/-/* fi//- í oo#,-///;/•/• í/t, 

b%MUlbm,hbUim,. 0K,VIU7»ífW/ , L-/.//«//K/»/ , ^»L-//8/»l, 

Transcription : /* ftiii?iními/ju p tu p Liipii^iijuj 1 ¡l muuinLuiÁiu- 
ujipiutj iipiiinpnhiuj ¿t pntj' lujihupuil£ I 1 ii lili i, Ji (T\) t ti. líiiihipinnnpjiliii 
l V m.ijku r„u$i Z u,q. ((i), ^pimhulitiiL unjjth, ijLpputnjih hnpntpiL.i¡li 
t ij/iL ^piu^iuijiuin. inmtSiupji Iluui/iL¿nj l¡ un.(p)u l m nLi.n£ uppn^ 

k-p-m u IJ wpiiuipltí.n^f jt Uní npijLnij í liipiiipiulpji Sí--) 

Siuijjiuinpnuji' i nkp f ^7 ! / ,, / n P n i wp^l’ b ll [[ n, l[ nu l nl '['i ti. ^inpiutpuuiji 
¡i¿¡n¿ l u uipi[i[il, pnn.iuítj 'kiup^mfi tu (|) (.S’/c) gjnuilnutj jigjuiuhjih, 
tpupSjnj ti. ^um-ini-tij/i uppnjh ( i‘pjnpipji f ^/ttmy/i ^jtSiuhj i$t¿i ul 
uiLh¿Suifip ti. piLiuuj quut^, ijumíi puitpliuqnLiiuip ^[.ui^iujíiu^jij, ti. 
iijiujiijtiitiii^ iupifjiL.hu ^npuju. vbipuLpui^u. uip^Liiiniiihii f l^nurp- 
upulpuhji ti. Qii.iputjiiiíifs f np ti. ijnitjiuhk jn~p lupAiuhun^jiph Sji 
puin L¡jtn$k ♦ ti- ijuupjJtuSiuijnLtjlnup^ uiSbíitu^h ijn^ii-g, mn. ^> nL -[_ 
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Ll um_uiL^nL|^ tpijl^uiu ^lüplíLnpii tj^LpLuiiitj L l t^ilpurj » Ll ntitl^p 

JZtuSuiJiíllul^ ftjiplíL. f1£ UlulpitLU . tjjl tULtjltlII' J^Jl fililí UILp jlilllltj 1 £rf_ 

tpjiuiipu tfLt] ¿l píf|iijuiífJuili uiópuitjnLtj- 

Ííl] /j myi jt juuiLiupji utjuiLnpnLjdLiuii, ijjiljLííij pudLiiiu^íi 
djiiipíL puLnLpuu pupmujili : /'u/j, £ II «.*/* jrlnLiulpuiijiu ^iuj- 
[i_n^], Ll mpjt tpuLpui /j iuliíi 'l'pjiumnuji' ujipL^ Lippiuptii jiS' 

l a iupjiijiii, jiSmj l^iuSiul^tjnLpiuínl^, junp^nLpy jimfijf» iiiji/j/,ni^ 

luijiiunLj ijuui I [i/i»pi?ni_in Ll ji tput^p SjJliiiii^iii^nLjdLhl^h, 

^uiunLtjiuLL^ ín„l„l^,(L) ijuu ilui Lnjin LjdLiuiiii : Z,iuhL:iij uipmuigu 
rjpliínulpuiiuii, Ll Li^Ll piiuilpupiiiii uppng gui^uiiiuifjig Ll IpuuL- 
íiiULnpiutj ^tuiinyii'jLjnrj (ImnnL^nj : Qiup>p u pLtjtup tptut' uupuujiLp 
upti^iurLiutjt^liumjiLp Ll uppnLjdhiu{ d)pg, nuljLi^L Ll uiphuijdLt^]^ 
Ll **jiii Ll *bnp hin tulpa piuiiuiLp l^ljLijljtpulpuiiuiLp » Ll píiAiu^Ltjiug 
jt uStu j iinL^p' tp)Lp ^uipil;iiji i^LijL i^V*ipuuiui(^j : (il np jt ijiuiijipu 
ymj/iii tjLpiu^ p[iíiLtpup, Ll uiímLiuiiji' Sjtpui^h . Ll pupiipipi 

ijí iin^í' ^uiiputjiuíijt, np Ipuíi jt Ipupdpii^l^ii jt ijiupi Ll tjLp. 

i¡juitm , tj^nrp-f Ll tptp jiiis^ jt ulppptuLL; niiil^jili . ¿l piuipiipjiu' 
tplLp upuu^iiji ^utytLíijtp ^L^Ltjjili, tpinLpp II inliijiiuimu t pn(pip') 
uiSLiiuipb dnrptijpi^LiuSpíi. Ll Lpl^nL tujt^p jt II tupSLinjt, np jt 
iiuijuíiLuitj ilLpnij jt SLtj l¿p ^luuLuip Ll SjiiuLnpLtpup ’f^'pj 1 

ijitiiipit SLS tjiiiíijtipt, jtLp tudLiiiufjii) uintutjnLiu&tuLp, Ll ¡b^jj 1 ^ ptu- 
SuiÍiuil lí^inj iiiiLui$linpi^ji : / / /ilh uiil tupis unji lpuiniupLiti,n f 

tun-duiSuifh i[Li^LijIptii^Lii- Lrpptu^pii jtS, l u iupjuji dttiiptu npnuii, 
HmjLtujíi pudLinujh i^Lijuliuij, SuipinjtpnuuitjiiiL jt upuiriLpuiiplji 
iiihCui^pjiítuip, Ll Sjiúijli íllituijjt, Lu t l‘pju^np f Lql^L^b /il iptljliuip 
jt iiSiuiit; : i{SiupSjiIi ítnput pfcpLutp^ punjLtjiug tun. ijpuiii uppn^ 
ipujdnijji Ijbjt u i dLpÁ uiil íi^juutpu [<J]uiLnLÍf SLpn^ J l,utp^iuStu^ij 
jtfjutuíijt : Ijl ijtnjuiuph'h ^uiinnLiujLíi uupiiuuiLnpp unptu £iíi/^ SLpntj 
uipi^tuiihrju l p l p utptuptup, m|3nlj^|i u tpuLuiij. junptu Ijtl u^ui[_tmu- 
pin «*]& puiinL.it iiut^uiinuilijtii ’l'pjtumnu jt 1 a utpijijiii ¡i iutniupli ^ 

pui)Lilia¡ii uiLp f jt tilpipuiíil^ iniupnfii iÍ[iL ¿ Ll uuniupuLiñi inuipn^b , 
pilguó ^Luil; Sjiii^ ji ¿iu^ni.3íi Í1pij.nfíi l]uuinL&nf i : juuiijiiuiil~ 

l^iuS ¿ n pPL[_ Ouiírui(j) pih\{iij l^l^¡i^ijnpi, npnpiUijji ji ijnuiLiutjii 
U,uuinL&np Ll tppliLu y ji ji S^iniiQliiiiulpuii I^LÍuu^Íi : hiuiniupji^p 
tppLpiyu uiLp^iiLurjjiii pluinnL&n¿ Ll jt uppntj impía , jni^i Ll ji SuipSjiii; 
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REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


Traduction : « Au temps de nos pieux maitres, aimant Dieu, 
l’atabek Ivané (I ,!r ), et le mandatortha-khoutsés Chahnchali (I er ), 
par leur o reiré, a eu lieu de nouveau la restauration de ce 
glorieux temple de Dieu, Mé(r)e de Lumiére, de cette sainte 
cathédrale de Marmachén, par les soins des fils d’Apoughamr 
(V) le magister : de Tarchevéque dom Grigpr, et de mon frére 
Kliarip, (arriére-)petits-iils de Vahram, prince des princes, de 
la lamilla et des enfants de saint Grégoire, (de ce Vahram, 
qui est le) constructeur de cet édilice depuis le fondement, 
avec un vif désir et un grand espoir, pour un grand nombre 
de p[ret]res, et qui lui avait, fait de nombreuses donations : des 
villages, des vignes, des boutiques et des moulins, comme 
l’indique en détail son inscription; il l’avait enrichie de toute 
sorte de biens, pour satisfaire et augmenter les besoins néces- 
saires des prétres et des botes; mais cette jouissance ne dura 
pas longt[emjps, car (ce lieu) fut ruiné par Ies impies, qui 
firent de ce couvent un village, et cette cathédrale [futJ con- 
solidée comme une forteresse, [et] elle restait dans la tristesse 
du deuil, privée de tous ses biens, jusqu'á nos jours. Mais en 
071 [de] l’ére arménienne, le brave et valeureux soldat du 
Clirist, mon frére aimé, Kharip, d’accord avec moi, congut le 
projet excedent de (la) délivrer de l’obscurité [im]pure et 
infame, (la) ramenant dans son ancien(ne) splendeur. Ayant 
fait sortir les paysans, elle devint la demeure des saints prétres 
et des religieux agréables a Dieu. Nous I’avons ornée (d‘)objets 
saints et de vétements splendides, en or et en argent, 
d’Anciens et de Xouveaux Testaments ecclésiastiques, et lui 
avons fait don de nutre village patrimonial d’Azata; et, sur le 
terrain de ce couvent, nous avons fait des constructions qui 
s’appellent Tirachén; nous avons aussi construit, de ce cóté- 
ci de la ri viere, des moulins qui sont situé» en aval et en 
amont du pont, des prairies, des terres, et tout ce que (les 
congréganistes) possédaient auparavant. Nous avons donné 
notre propriété ancestrale, leglise de Saint-Étienne, (qui est) 
dans cette vi lie, avec toute la communauté, et deux vignes 
á Marmet qui nous viennent de nos ancétres; nous avons aussi 
réuni le couvent supérieur á ce grand couvent, avec tou(s) ses 
domaines, afín qu’il soit sous l’autorité d’un seul supérieur. 
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Pendant que tout cela s’exécutait, á l’instant méme, mon 
cliarmant frére, le magister Ivharip, loué par toutes les 
langues, fut martyrisé dans un combat (centre) les im[p]ies, 
et je suis resté seul, moi, Grigor, malheureux et privé de lui! 
Ayant apporté son corps, nous (l’)avons enterré á la porte de 
cette sainte cathédrale, prés des restes de notre |a]ieul, le 
prince Vahrara. Et, en récompense des ceuvres que nous avons 
faites, la me[sse] qui sera, par les serviteurs de ce couvent, 
célébrée au maitre-autel de cette cathédrale, tous les jours, 
depuis le eomniencernent jusqua la fin de l’année et jusqu’á 
l’apparition de Fils de Dieu, soit dite au nom de Ivharip, 
martyr du Christ. Quiconque y met obstarle ou tente de 
dépouiller les biens de cette église, est exclu de la gloire de 
Dieu et privé de la vie éternelle. Que ceux qui accomplissent 
ce qui est écrit ici, soient bénis de Dieu et de ses saints, dans 
leur ame et dans leur corps! >» 

Ligne 1 : u^muipnL = « maitre »; Y. N° 56. — .1 : 

ujnu pOUI* bu^tul^nu^nu . '/.mp^iuií pOUl* - 5 

luítfi et formes vulgaires, avec une désinence -uiljt 

pour le pluriel. — 9-10 : Spinui^iuhnLpjiLÍ, je ne trouve pas 
ce mot dans les dictionnaires arméniens, mais je suppose qu’il 
signifie « obscurité ». — 12 : l^l^br^btjutl^tiiíi pour bl^bijbtjiul^tuíi . 
pour ^uiytbíj i. pour — 13 : l^uipSiiib^ pour 

- 14 : u¡iuu¡l^íili pour . ^l^bi^btjl¡ pour 

bl^bi^bgjt. - 18 : pour - 20-21 : fclibqfcijn^u 

pour bl¡bijbgLn^u ; V. pour la prononciation de b N° 9. 

11 est curieux de voir dans cette inscription l'emploi de bouth 
(pn L p, comme dans les lignes 5, 11, 13 et 17), sorte d’accent 
grave, qui est employé chez les Arméniens pour indiquer une 
pause d’une demi-virgule et qui se met á la fin du mot, sur le 
haut des lettres, comme le point en haut des Grecs par 
exemple. C’est la prendere fois qu’on rencontre ce signe dans 
les inscriptions de cette époque. Un doit signaler aussi l’emploi 
de virgules dans cette inscription, comme dans celles du 
N° 31 et du N° 39. 

La date 074 de l’ére arménienne correspond á l’année 1225 
de notre ére. 


f-2041 
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MARMACIIÉN. — Sur une pierre déterrée en 1903 : 


1. KflKO Wíiri? fri, í/ 

rm 

■oKll//] 

3. snSbmMbUb2Pm,bUbnf*iyU'bbbhb%b8h3bfc^ 

4. ni* .• iim» (?): wnbwiri'bbbviMPbinsPum'W'U 

Sillw 

5. VMSb'U'3nMmmrWWb .. fi •. lUiViU3rbhb%b!ill3 

vnrummm 

6 . mrl'IUN.nnijV.U 'br.MllblhimN'bVMhnumUh 
W'niKbnnbmmmfl 

7. 3l\hSL\n\3 i wmmSIII'l 1 U'bl'l»Md\ubl.mid\lÜHl'i, 


TranSCription : (jíinp^LÍi WuuinL.&n\, ui^u uipAuiíi S^mí^híiuiLnp 

b„.. n l"l"[ HpiLijuiiSji|i ( í /“), Pnn-jiíi 'Ijtip^iuS^iii^ 

frgjuujíif i j •^tuujuiuiuiíiiup^ /, ji ulpjpiiihl r ' '|íjMprtIjb d’Z-- 

...5/1. “'ífij (?)• CpnLijuify fe«- tijpuqi /i«S' u.^p // luptfjiUf uinL... uitj 
inhijji pu...h iruuíií h ui^p ^ w iP fc/j/íij/iijnj un P ui *••• fihpntj ’/.itip- 

tf] (111$ ^Juiuíflít, ¿ijl UIU L.p íi LU ^ JulSlublulpUL. ljlllju{_ljlJlUL MIL lili III— 
nuii& : ///<!/,] yuLUiuipuig [n^j] innLp SLp |üiui|militp £uiími(j), 

3 thí^ (^ui^pimi^fciminj) L^n[i|tui^ Ijtdt 


Traduction : « Par la grace de Dieu, ceci est un monument 
éternel de [Grigjor, fils d’Apoughamr (IV), petit-fds [du prince] 
Vahram. II a été [fon]dé des le coinmencement, l’église cathé- 
drale... l’année (?), Apoughamr et mon frére, dom Sarguis,... 
du prince Vahram, (qui a) renfdu l’ame á Dieu] prématu- 
rémenl. [Si quelqu’un] tente de mettre obstacle, [soit] maufditj 
des 318 (Peres). 

Lignes 2 et 6 : 'l^iup^wS pour M l m ui^pwó . 
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Sans date, mais elle est écrite probablement vers 1225 de 
notre ere. 


216 


MARMACHÉN. — Au-dessous de 1’inscription précédente : 

1. ■■ u uii /* irr- /» mui /*'/• /*'/■ ivbu v.a /»^# hSb v,vi, irb&v, 

2. I! Z. /-¿r/* W '9 í 1 //«/-///*-/i777t/í /• /»,S #• // 1 ,V// /**6 

:í. 7* * r .: 'i bt'hUhsi nhbhlW‘in\i t( biib'hunsnrbü^mm 


Transcription i ... uunL^^jiu p[iíiLijji uil^L 

Sfr ¿«u T u 3 . iuy_ tuinL : Í/l uu^imiiiiLnp^j unL^ij! nujutnjtu 

truinL.ii jiiiA ./■. (1. [|i injituíijt UflLflJI f/ujpffu^lr i 

Uiuunujiji\^> . 

Traduction : « ,...fds de Gaguik, j’ai construit une meule de 
moulin.... Et les serviteurs de ce saint couvent m’ont assuré.... 

ala féte de Saint-Serge; ceux qui observent. » 

Sans date, mais elle est probablement de 1225 de notre ére. 


217* 

MARMACIIÉN. — Sur une pierre tombale : 

Transcription : ll¿u t¿ ^miit^fiuui u, njiijLnj Kujn l- 

IJUi ty/* (fr) -• 

Traduction : « Ci-git Gharip, fds d’Apoughamr » (V). 

D’aprés Mkhithariantz (Topographie de Marmachén, p. 8), 
car je n’ai pas vu cette inscription. 

Sans date, mais elle est probablement de 1225 de notre ére.. 

218* 

MARMACHÉN. — Sur une autre pierre tombale : 

uou^nmbvsbmnfrxuuTidirwwmwusi'iwb 

[ 206 ] 
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Transcription : Cu^nL^tu (b') f ÍTm- 

^|iuu)|inu|i : 

Traduction : « Ci-git Apoughamr (V), fils de Magistros. » 
D’aprés Mkhithariantz (Topographie de Marmachén, p. 7), 
car je n’ai pas vu cette inscription non plus. 

Sans date, mais elle est probablement de 1262 de notre ere. 

219* 

MARMACHEN. — Encoré sur une pierre tombale : 

Í4//;7-/»/.///• #»«/J*///«'f,//,S///*Í4/.?!rí/•. /»*•/.. 
2%U. 

Transcription : ll¿u ^tuh^uin í, bjnt ^uiujJ n lÍJiÍi f ipunhji 1'1‘iu- 

ri ¡, : M m . 2‘l.U : 

Traduction : « Ci-git Nil-khatoun, filie de Thala. En 791. » 
D’aprés Alishan ( Chirak, p. 149); je n’ai pas vu l’inscription. 
La date 791 de l’ére arménienne correspond a la date 1342 
de notre ere. 


220 * 

MARMACHÉN. — Au-dessus de la porte septentrional de 
l’église de Saint-Étienne : 

SllhUblMIlhl' 

f /,/• ///* :/y/y /*/,///• /• 

im.nbiihbVbizi.hbir, sbun-biwn uh, uheusbir 

UlIMMll.b'l.ldih. lwmhRSUPbU{+)miemM%%blXIM 
V'Wb 

Transcription : bu' in Cp •hp^npu, (npi^jéj mhusnJb II f 
buinu ty/ii) uiul« jyi \jpwhu ji uni_yiyi nijuimi íy*a, f «S mpliíiji ♦ /</_ tjinjum 
^uiwnLijfiuií}' /y^/^ii/yi/y/ jl/ jyi^ií/ piuiLiiiuniíipb ht_ tj¡ u uif¡i1i nL^ut LyiJ^gL, 
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Traduction : « Moi, dom Grigor, fils de dom Sarguis, j’ai 
donné mon saint Signe á ce saint couvent de Marmachén, et, 
en récompense, on a assuré la messe de la féte de la Trans- 
figuration et celle de 1’octave de la f*He de la Sainte-Croix, pour 
dom Sarguis pendant que je suis en vie, pour moi aprés ma 
mort. Si quelqu’un, méme le supérieur, s’y oppose, qu’il soit 
maudit. Ceux qui exécutent cet écrit soient bénis! » 

Je n’ai pas vu cette inscription; je la donne d’apivs Mkhi- 
thariantz (Topographie de Marmachén, p. 10). Le P. Aliaban 
reproduisant cette inscription corrige, avec raison, les mots 
4 uunnLtjSiuíi eil ^iuinnLij| , ) et ji uSiu eil 

t u, (kufn.ht¿l . 

Sans date. 


221 


MARMACHÉN. —Sur une autre pierre déterrée en 1903: 

1. . . .] 

2 . HlbhbU'linMIbV'lbr • • • 

3 . usbMYhínm^bVMivi. . . . .] 
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REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


Traduction : « Au nom de Dieu, m[oi Siméon...] et mon íils 
Eghbfer]... [Saint-jÉtienne, en hypothéque... le temps était 
écliu, et... nous avons donné; et les serviteurs de (cette église) 
[dirontla mes]se devant le maitre-autel, álaféte de Saint-....,... 
pour Siméon, 1 pour Zarguirk. (juiconque.... [qu’il prennej la 
part de Judas. » 

Les formes vulgaires, coinme iulujL¡~ bp (L 1), (1. 5) 

pour innLwgf íh ui (1. 8) pour íinLtfui, sont á noter. 

Sans date. 


222 

MARMACIIÉN. — Encoré sur une pierre déterrée en 1903 : 

1 . jmmmW'MíhiWli'Uimmm 

2 . ubi 1 umn ,: lübb : 7 

4 . mmmSUffbiwnirbuun,u¡rb .. 7 -* 

5 . wmmst toVAnm., n •. n 

7. ^*í3//L*/';íI//NZkS7//*7/í/íU//7.n,R/*Z';^/'-í^^* 


Transcription : ... iug unLjip !jui|íni^[^] .... Shp iiqií/. ihbb 

r^ui Es H iíjÍj] . uiijfq tjigiingu h . Ll unLpg /jiu[|3n 

uiitnj huí guSliLui^L luSjt 7*. uiLji [.u^uiuiuipiui^J . f (f\uiljngjií. 

II. uiLjií l'ijptj 1 /t/VT'Í ..“ : [Z/’fl Ijuimlju juitnfiuilib' 

^itdt ^E... ¡)L • El ^muiniumnií miu^nijgíi 

[jlIxiuinLÁn^ :] 

Traduction : « .... sainte cathédra[Ie] ... notre pére. 
115 be[sants . .. .] le forfait, et de la sainte cathé[drale...] 
chaqué année 3 jours [de messes : . . . jour] pour [H]akob, 
1 jour pour le prétre Egliber. .. Celui qui met obstacle á mon 
testament soit maudit des 3[18 Peres], et ceux qui l’observent 
soient bénis [de Dieu]! » 

Ligne 3 : tguugu¡_ n’est pas un mot arménien; c’est le ture 
dEi qui signifie « prix á forfait ». — Sans date. 
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MARMACHÉN. — Sur un fragment de pierre : 

2 . unnbbnvj immmm 
:í. wmmi'l'l'WLImmmlWSni'i 
4 . ivbiihlüimmm 
¿.wmmü'i iniMrb b.mmm 


Traduction de la race . .. [mes|se au Christ . 

Sans date. 


K. J. Basmadjiax. 



INDEX ALPHABÉTIQUE 

DES NOMS PROFRES ET DES MOTS AYANT 
UN CARACTÉRE SPÉCIAL (1) 

OUVi OKSIIbh IVblll'lVi'U 


L, ¿Lint [JL i 


lili tuptfiuíji puní l^iij . 


E Index apménien. 

(ai*. = aral>e; arm. fe arménien; fr. = írangais; géor. = 
géorgien; gr. ;so grec; lat. = latín; n. p. «¡s nom propre; 
pers. = persan; pl. = pluriel; t. = ture; Y. = voir.) 


K 


l»p« uu t 157. 

— * "l u lt D*/ 1 , S. 

—. uiphijui^ji^ 160. 

üpk L , 109. 

Up|iuni|mí ipupqunqhui ^ 1. 

Stupipquií = í!u|j- 
*}iií|s|ííí/ litiipipipiili, 212. 
Hpni-qiuSp f npqfi ’Oii^jmn? fo" 
jviutiunj jin^niiihji — lliipii ipm'ip 

í\ 10. 


l\pniipui¡p, ^uiyi f /*npp , kpfiqnp 
ITutqjtuuipnu jigjuuiíifi = («- 

ujni-qutSp / b, 215. 

Rppui^mi?, 26- 

- 7*Ulíu\Ul^fíI^l, 41. 

- IjuinLrj^i, ^ lu ¿P /Wftlifc- 

pbujt } 152. 


- l|lll|ll|UIU|llUI, 1/5, 176, 

178, 180, 181, 183, 185. 
Eifpm/p 192. 

/wjiiii?, 9. 

1 \ipumiu , 212, 214. 

\\qbq_f iiujfp *kp[ ll i n p n ¿' 147. 

— ios. 

iiií^in = iulJ^ui, pmJ^i/i, 40. 

—; t. vjXli'! = atabek, 
53, 57, 61, 8 7,’89, 211. 

íujJiuupuq, 83. 

lujjujupul ^ tujj lulj, 71.89. 

iii^Jnn- 

Ln i’ 66. 

l\Ji jutuprní = i. ^yU. jgj 169. 
u ijuiSutn uilpuí^ 185. 

uijunn. ... !-/>, 10. 

lupupPuiSwp =? 24. 
uilf-hp ? 65. 


(1) Les diiffres indiquent les numéros des inscriptions. 
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r.y-í,, 203. 

uiljh =- pierre de meule, 10, 78, 
109, í73. 191, 198, 210. 


tuqtu - - 1. Uf — agha = mon- 
sieur, 2 1. 


luquitj - — piuiguyg, 197. 

VtippnLipu (1, Oí), 07, 74. 


- /'■, 81. 


u,t lL^ tu k = t- J^id (bergerie) 
-f- arm. v«(j (pour yup^ 
impót). 81. 


uiqiiiuí uihL^ = tracasser, 08. 

ílip^np, 1<)8. 

luSwpiuitn : luSuipíu^üny 31. 
iuSLÍi -— luSt^íi, 70, 111. 

: IUI?/|Í/III^Í|, / |, 

=: luSLíuijíi, 11 .). 
uiSjip = = emir, 93. 

luS^puin lIj , 10 , 87 . 

luSjtgiuu^LinnLjJliLÍ = califat. 


utSbín^ - 
ui Skínu^í 


31. 


VtSjip U m^Snun , 31. 
utSjig uuguutugug -=: ar. 

-t- pers. = géné- 

ralissime, 28, 33, 35, 30, 38, 
40, 11,42, 17,04,60,71,83. 
iuflb^uip = vigneron, 70. 
uj^ = Hi^, Ilu, 09. 

"Tí_ = a, íL’ :51 • 
m y i ¡Til = ui^uS, 59. 

utLiuupuin : COliVeilt, 25. 

Ui\nUL.pl^Ítg rr= UlílOgt^ílp, 214. 

luLtgup^nh = gT. Z'ryxpzíx = 

corvée, angarie, 23. 

utíjí^iupZ uin.Lt¡i~ _ Ipnuil^b^ 1/4. 


luíib&g, 13, 18, 153. 

tuípjiugutn = gr. ávO-J-3tTs| = 

procónsul, 212. 

^uiíji (pl.), 14, 16, 10, 00, 
08. 69, 70, 74, 79, 87, 107, 
145, 171, 212, 21 1 
l\í¡, 1 1, 20, 23, 21, 10, 49, 
00, 07, 08, 09, 72, 74, 81. 
87, 107, 154, 100, 180, 212. 

- , KírriL, 180. 

iiíÍ/^iÁujÁ, 87. 

lubftp ni l = inique, 72. 

V'íiZliLiutjtnutj uit;p' S[n W u,l, 210. 

l\ínnní SO. 

u,í 3 t. L bp, 221. 

uiíiijíib - = uihgriLguiíib, 16. 

uihopbíg = impies, 91. 

= llp^iiilf ? 158. 
ui^uiup^iulpuit wpbtgii^ = frére 
lai. 160. 

utojuiup'^iuybHi , 2 1. 

WjLiulg f íl^L/j fiL, lo, 162, 

181. 

MI l ht •[.lupipii^iiiy 200. 

íl^mn V*, 212. 

— '/*, 8, 115, 1 10. 

- i ^i^uwíiiuij ^iiiiiÍí, 7, 

111. 

It^ninní/g ’ 1 ,J/ * 

l\^tnmpui¡ 212. 

iu^wjiíiuili^tjp^iu^uiliiiiuí^gi 39. 
luupupiuíg = hótellerie, 15, 78. 

l\ll[[ipuiui, V U ÍP lluipujiu 11, 
iupgí¡ii^iulpnupiuji y 152, 157, 

109. 
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Ku íí . í « t ; , u/, iSuiji^ujuiíi, 13, 14, 
15, 10, 17. 

V*U^nL.juiuSp t n [ U lt 'L.wfyiuS 

^/ui^iuliílÍi^i ^t^Juiulijt - 

KujnLipuiSp /‘ 5 11. 

l!ujnujiíiiJ|i I!., ^uiyi 7*p//,pip 

ui^uiLni-í/^i 14, 16. 

- /i. //mi^mi/ipnn, n [ u ¡[’ 

f /*npp V'p^npip^i U^iuqjtuuipnuji^ 

49, 159, 166, 177, 179, 214, 
•217, 218. 

llu^nLililíifjitiTig //p. 161. 

== m ^ r cier, 72. 

i«ii|jiíinLij = tuiiji iipnií/^nj, *28. 

uirLiu^npij = supérieur, 145. 
165.167. 

ni fLiu oí«»p lÍi = supério- 
ri té,75,157,162,166,202,213. 

UuluilL ii uipnn, 20. 

I^llipipilUjíim, 26. 
i^mpijuiujími ? 171. 

- , V<*jp (fn^uiíiíií^ujt^ 198. 

lIii^iZÍp, 192. 

(!«_/, L ¿, 5 1, 199. 

(w liil5 - 101. 

lUfL^íiL - IUILmj)|l, 40. 

UuSuiík, 212 . 

llunLpiuuuuu L, 202 . 

iiiuinnLiii&uiijliÁ ii|umiipii «5, 31. 

uimnnLiii Aim^ip i/iiii^l^in^, 21. 

ui&uiu^iuinjiL. in^ji, 8, 14, 31, 

152, 157, 159. 

ÚÍÍ[lUII|IIIIIl|lLj = Í^UlSlUp 

|Jiiiijiil^i , 28. 

lu&iuukp = pieux, 53, 214. 


llÁlUUMLp, ^Uiyi 172. 

luiuijifciup, 154. 

iiiiiinnLiinNpíupii^ — imiimiLiinN- 

pjtljiu^ 59. 

tuh^ttiuiuin ji^uuiliuitj ^juuiíi , 24. 
Wijusji jituipni-í, l^jtí Guiuprn^ií/^i, 

93. 

212 . 

IIpín-fc^p, 20, 23, 87. 

= uip^jibu^u- 

/^nii^nu, 49, 214. 

uipiluiL ce mp3mí/ni ijji n l|I|ilÍi = 

inscription, 67, 7 1. 
mpluiíi = monument, tour, 8, 
35, 36, 38, 11.42,46, 47,53. 
lupíil ¡ír :==: uinLlríi. 97, 98, 99. 
mpíit = lunik (du verbe mn.- 
íifc.?), 16, 126. 
ílpni-á, 31,40. 
llpnui ^um^lnLÍ/, 76. 

ílp£ni- iup|iíl, 88. 
f«pmmpfip ilui^u, 1.»/. 

ÍIpinuiLiuip, 23. 

u Tg n 'd u J n T£ u, b 24 • 
í.*ppm^nL^l^iLÍi (n. p.), 152. 

mppm^ni-í/? 112. 

iiippm^nLÍ/^i, 112. 

uipjjiuni.il = iiippuiLnLÍ/ = * uip- 

gm¡íi = archonte 70. 

(*LUII^ (iSf^p -P), 10/- 

—»"P^/ 1 5*«p**ipt /», 28,53. 

- Ln M/* 1 ’ qnuuuip V'npij— 

Intthíi 173. 

Vu-iujt junipniif «* (miujuii^ií/^i, 

93. 
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l II LUI — curé, 31, 166. 

UILijL£ = ULLLjhhlíl, 44. 

l\t-LuiLij i 201. 

I * L b ln [ , p,i í ~ 1\lL inji u 

i¿b¿lpuíg, 167. 

lVb c tyuiínjntAj f 28. 

ni iiN Liuj^ iS/i/^/iíi — l'f'.ui'iuifi 

Piu^nL^, 98. 

154, l.»7, 202, 212. 

uiLp(<¡)íiti||i = huinL. lULp^Irt^ 

117. 

l!i|i|iiiu^iii^ j3iuij.nL. W II UipjuilS , 

213. 

l\i¡,ju„„ lf , = '¡.fog, 213. 

mi^iíiui/^ij, 201. 

H^unLífi, 70. 

/*• 

l'mtjlUjlUl'íl 1 212 . 

I'uitjíuuiji, 144, l.)0, 190. 

I l iutjínujj,¡ 1 nt-juin, 1 ._>0, 158, 10.», 

178, 183, 192, 193. 

1'iuijjuu‘L , 70,191. 

f'iutjjuuui, npijji üiujinujiuj, 112. 
- Siutjjiuwpnu y 23. 

piiiipupiLil = ¡uuijSiuSh^, 77. 

f'iutjijijinijntj ISO. 

l'iiiijjtijlinij =z j\y -|- írmj, 153. 

piiiJ = 1. péage. 2. impót, 
23, 68, 69. 

juuJuiljji = vin eucharistique, 
15. 

juuJpiup = pers. , — doua- 

nier, 88. 


I'iujuuijiuip, 191. 

piUljhhtj = pilf IjUlhh Ullj , 10. 

puujhjip = piuipuíijip, 10. 

pml = ynpÁ ceuvre, 67,87. 
pmpij= botte, 181. 

pul pajuil! Lililí, ; - piUpLjuOuLúl t 

120. 

piupl¿upu£ui pmpLlipunU l ? 9. 

83, 93, 165. 

puip^u^p — putpbu^p, 151. 

l'iupuhrj^ IpujJnijJiljnu, 26.31. 

piuLuihijiulj, 20. 

1'uiLjl^^ 72. 

I'tjíuu^p = l'-unjíuujp, 145, 176. 

178. 

í'tjLtujpj, ijuiíp , 115. 

1‘ijhLp = 1‘iutj‘Luijp, 183. 
l'fjí'tj 1 = l'iuijiiuijp, 181,201. 

f'Ljuhíitj^ 31. 

- ijtnítg, 40. 

f'bíijuuiíjih tjpji*, 8.9. 

f'L,£pk"llUllp,l!,p 10 . 

pbpkuij- —= pLpLm^ 214. 

/ |/t/ , L’ 71 • ^ 

biiLpiiipiup ‘iunp Ljpj*¿, 90, 91Ü 
F nL P ('), 57,21 l. 

1‘nLijuiuif ji^jumíiiiiij 66 . 

P nL P¿ == 1* jr^í — tour. 26,46. 

pnLp^í^bp ^ 51. 

pnLpJp^íi^u, .>2,55. 

7- 

T-u^/f (I, 8, 14, 15, 18, 212. 
— í 1 , 145, 116. 
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- Piutj.iuL.np i^uipitj = 

l^iu^blj^buitjftlj p¡u- 

tjutL.np 'Ijuiiiijni.piu- 

Ipuíft, 213. 

‘l-tutflp 216. 

( huí ipn tu , 111 . 

^biurpn ijni.n (KJ, LO j), 168. 

f huiSuujbb¡_ ipuprjmujbui, 1 T 1. 

7-ui^mn.fá, 139. 

tjiuílhtutjpíl — tJlllílAlUtjjlb , 1/8. 

tJUlílAmtJlUtjjl’b = LJtuílAlUljjtíl , 
180. 

tjutLAiutjjiíi = acheté de ses 
cleniers, 18, 31, 39, 7n, 78, 
98, 117, 118, 1 13, 152, 157, 
161, 166, 167, 179,181, 183, 
191, 203, 201, 212. 

V'lllí/Alll/jfel^» L\ppill^luS , 11. 

- il|iiiijíiiu^iiuii|, lo. 

- II j 1 ^ , 11- 

i l‘iupl;ijn^li ■— < bitipLijji'li l 117 . 

- tftg — 'btupbijftíi 

hpbg, 180. 

^uii^ ? 9o. 

tjniL.mii. = cantón, 19. 

t buiL.n.n¡uníil¡íip>, 10. 

rií’/' , i =?«• 

7*fe ij (?) ujír, 53. 

tjb^ljíiiti'jpj uuiuiuiÍj|i, 8/- 
211. 

tjbtjb —- tjbtjb, 1 77. 

‘bl.npij tjp[t< = f bl;npij ip, 13. 
tjbpbijStiiíiiurj bljbijbij^! , 172. 

¡jtjpnL.p£iL.íi i 168. 

213. 


n pul* tyuiujljuili^ 67. 

‘l’knptj, 99. 

— , «jrfc, 16. 

— , tluipijuji^ 36, 11. 

iiii.iuij bpbjj V*p¿¡n£ : - 

(i>. fe. 1!. 31. 

tjftíilíLnp = marchand de vin? 
23. 

tjjt^unijiu^muiLÍi = ij^ipipm- 
itjii pniiiL.ii , 166. 

^bpmujn^mmJ, , 13. 

‘bJi^nL-lj, 11 puj 1 1 • d . 

t bjb^ n p t 10, 197, 198. 

^•jjtAnpji ijiiL.il-, 10- 
*í^^L kfri 10, 93. 

— tp, 181. 

V’femni-in, 157 . 
f l‘ntjnp , 56. 

V-iwf/.p, 221 . 

t bn^tuplilj, 195. 

, bnptj -- 'bknptj, 103. 

- ( bnL.iumjií -), 72. 

- ijiupijiuujbui, 185- 

'l'nptjfclj, 08 , 173. 

, bmtuljljpntjlt jumíiiunjiup, 93. 
tjptuL.mljiu'b , 153, 221. 

tjjimL.ljíiiub ~ tjpmt-mljiubiuh, 10 . 

, bpbtjnp z= 'hpjttjnp, 23. 
tjpb L (feJ —), 10. 

tjpbL n g u — , W í¡ L ni J u i 181 . 
‘hplnjnn , 34. 

— (á Bagnaír), 206. 

- , uijji f^m^lj^ ? 1 <8. 

- , mppbujjiuljnujnu m, tnj, 
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15, 18, 10, 159, 

100, 162, 211. 

— (?) 109 • 

— 1:i - 

- * fejuuib , 9i.,^u, L n L L/., 

3, 1, 11, 15, 16, 

212 . 

- / w ni_rj^iu, i 1. 

- h'iuq^l^, 1 15. 

- , yu^i (i. jl?lV). 

- , - 151. 

- , - /,ni_unui^i, 16. 

_ i _ 80. 

//* tuq^iuuipnu {'l >n gr): 

166, 215. 

, n^q^ l'qbqb, 1 IT. 

- , - l\ptiLu juiuj^niii^ 

76. 

- , - ’/.IU^UJlJ UtqUI— 

piuiijliinji , 10. 

- iquitnpní 21. 

- - ), npq/i Sfy 

220 . 

- ^lU^IllLuij, 'i tu {g (I liqiq^UI 

uiuiuiI ííp^iijnL, 166. 
uj£i»\iiiLiii^£ini_pfc«iiíiij), O, 

10, 16, 17, 56 (?), 69, 70, 71 
(?), 81, 87, 90, 91, loo, 155, 
160, 173, 171,177, 178.179, 
180, 181, 183, 186. 
seti<T, 19. 

'/■ 

= ‘^tti^Líulj i 1. 

fi*t« — hesant, 22, 23, 
186, 222. 


qiuqSiu = qiuSqui =: l. Olí 

^ = timbre, droit de 

douaiie, 21. \ . uiiuSqmi. 
quiqH^/i : qmSqiu-^ — 

t. ^UJr ou - 

douanier, 72. 

qiuSqiu-plt 

t- _a. Olí ^-v l*¿.Y — 

douanier, 67, 72,^3. 

'/""ty, t. UJ= ou U¿ = 
timbre, droit di* douam*. 
67, 7 1. 

ijiuLij T u ^ki 

f|iní»t| deniei-,33, 10,70,203. 

I hiuiquiuq jiiUM^niii ^ 70. 
quiñi (/iiiiiin'lmif| ( 168. 

f^/», 78. 

qiutnuiiqiupuiliui^ 0, 18, 100. 
qunniuiqiu^ui^i^ 87. 
qiuiniui[np ; ijwuiiiiLiiji 72. 

quimji^ 87. 

(?) 1S6. 

— , V 1 '^ 1 ^l n - n gh^ , [ i i 78. 

qunl^tuui - : ducat? 116. 

V-/>* U'L» ‘yíijfi //Jm/i/Jui^,/, 5 15(1. 
U'jtíiuipjt^ , 152 . 

/ j‘ nr lg' *12. 

/*m £ii¡ ii l u uiuumni_p ^ 181. 
qni.ii =; uinií, 6 .). 

/*ni_/^ r= i‘nL.l^iuu i^inumuííiq^iít 

— ), 23. 

qniuíi : qjtuiíi^ 30. 

qntuiiii qjnliurj ^ 03. 


OIUEST chkétien. 
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ipijlllllj^jl ¡HS perinis d’entrée, 
•21, 87. 

1 hijhiu ijnLn., 10. 

= draclirne, 5, 2:». 

iguuuui — i^iiutitn , 72. 

rgini-íig (íiiLnj. - 

, i‘íuijin ijíilh.. 

V*^/iAnp^i i^íjlh. 

1 hni&iu j ijni_n_. 

IjpIjLiutiiu^ ijnLa. 

/'ipiiAnp^i (jnLa. 

UuipnLij ijnuL. 

»n|ti|nLiL. 
iS^^jiiiiiinij j^nLiL. 

ijjinLij (^i -) = uipuiuignuiui, 07. 


—Luiji ( pl.), 11. 

//.fíi/pi.j, 212. 

hpb _ fcpt, 1 ; ‘», 15, 1G, 18, 
133, 150,100, 171, 212, 213. 
l[JL pt, 18. 

¿^(nj^liiui|ui = LI^L t^LijLiiuji^ , 
18. 

Ll^htjbtjn^ Ll^hi^LijLn^ 0, 13, 
11,15,7o. 

1, 1 17. 

í;, ir u ui il b :,:; - 

iiijpui^ni.p^ii.L:=contrério, 153, 
100. 

btJgUl^ggU : hlglllipgu, 1 /8, 18o. 

¿ijptp = kmiiutfi, 83. 

%tf M* 221, *2* 

bijbui^ = t/jiiij, 180. 


liij^iuiu^p = /»ijjiiim ptp, 111- 
til ^|itp, 10. 

i/i^u^nu^nu, 24, 25, 75. 

t«f| iíI|íi u^niini_p^ji_íi UírLnj, 21. 
Linn - : tuinL, 1 / O. 

- fc f (pl.), 18, 40, 87, 03, 100, 
168, 105, 201, 212. 
í/puiup, 103. 

JjgbS^nu ipupipuii^tin, 212. 
tjpkui huí, 168. 
í/pfcpnI_p, 28. 
bgbtj , 100. 

í/píiLUlí» 1 10. 

tjlí^lj ^myilíilllj, 31. 

t|l^piljlU^tui|U t^jllljlll- 

i^riLiui^u, 181. 

í/ppnpijrH.p^ii-íí, 130, 163. 

/l. = i/ L , 2 1, 205. 

4 

^•“"L ( u / u, p n ^ —)> * !• 

d.nip.. ( upupnL -), 6 / . 

i^iufyuu, 22. 

iguí tgulguítjiu = ipiiíupu^u, 70 

ijuiíil^tulguuinLÍ 

IjUimníí , /O. 

I|lllli - ^IIIJII, 101. 

SilUUIUtjlíl II LÍIIILljl ^ i 2. 

íiiuuijt^ 127. 

0,upi^ip/p 221. 

Uiupnui ? ^uipniijiuj? 112. 
IgULglulgufl •0/,, 21 1. 

Utugiug = i),uigiugjiui 7*, 85 

üuigui^ í*, 28» 


ipiiíiipn— 
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¡huguiplnu /*, 20 , 03, 3 1, 35, 3(3, 
38, 10, 12, 6(3, 81, 89, 151. 

Quigiuftjiiu f b, 56. 

— 7-, 87, 88 . 

n l u l[’ *^nn_ni5 in 

50. 

50. 

ij^ 1 , 57, 

167. 

12. 

ijni.l^iul^ - = ai*, = rué, lo, 

150. 

ÍJnL^ui^ ^ lu PE3t' 

íint-u irjiuiu^ni pLíiij ^ 7!). \ . U[u[i- 

P u r- 

g i¡uipti,uíibg i^nLiupíiiuiiiu^g, 

70. 


b 

bgg^ulnu, 185- 
k‘ll' = *upj/», 10 , 1*51 ■ 
tijtui^ — 10 , loo. 

b'it’ — ¿* 7 /», 30. 
bpb = tpt. O, 11, 10, 88, 
171, 180 , 182. 
ty» uiiji¡^ ío, 60. 
bgjuifi ■-= t. = il-khan, 

68 , 60, 72, 73, 75, 81. 

= Ll^br^Lgiuljiiuíi , 

21 1 . 

b^btjb^jt : 28 , 211 . 

kftikffn = Ll i L, l lj !J Ln l’ 214 - 

/.•^Uí, = fri^uu, 

109. 

£ 7 / 7 //' = 109. 


ti» = «u^t, 7 1. 

4 *«p 7 /» ? 71. 

tuf/'w^nufnu = bu^jiulgni^nu , 10 , 

214. 

bu = m^u , 127. 

= tu, 06. 

4*uuí^yi. - Uuui^ i, 58. 

buini.. = tuinL, 28, 33. 58, 117, 

176, 185, 186, 201. 

bgbin — bgbm = bui , 83. 
bgbuiuUgf, = Ugb^ulb^, 15(3. 

fcptg ^ - tptg, 173. 
k[>bfl - l'/’tfl, 162, 180. 

n 


píngibuij r = ghuigbiu^ 15. 
pTi&uibiutj — - ph&ui^hiutj, !•>. 
ghhutbgtug = : gíihiu^bgiug^ 70- 

jtílítUI 

ph&bpi£i . gíi^ui^bgi^i , 23. 

píu\iu, 80, 03. 


j/'.ro 7,) - 


gUiufou 


gíiAuiLtj^ - gTihiu^bij^i ^ 151. 

gJiAiu^, 40, 1(35, 18(3. 


IlífíAI 




nílAUlil : 


211 . 

^¡LauiTi, 


181. 


gílAb — |lílAW^ 181. 

jiii 111 ^ 11 » =z u mjiu =z ¡i iin^ti^ 203. 
/V fi ptt = //•ni. ptt, 78. 


0 * 

puujiuLnp, 8 , 23, 212. 
Pui g uiLngm.pitiíi , 8 , 11, 15, 18, 


20, 2 1 , 26, 115, 116. 

I^uit^bg ==: td'iuikbp? 185. 
Piu g ni.^hiu g pui^nL^li, 28. 
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, í>, 0, 20, 21.>. 

í^iu^ii(l)^i, l[[Ji 

170. 

= punjnL^Ln^, 9. 

fd , iuifl¿nu t Sn^iuífcuji, 197. 
í^ w p nLU 190. 

^uujnL^i, ijnLUinp (iíii- 

puiljl^ui^ll, 171, 1*8. 

f<Ku L ,u, 219. 

Putqui p - - t. ~~ POUr 

mesurer les denrées, 21. 

M’iuíSbp, ijnminp Í«l Uitf uijiljín(^ ? 

173, 180. 

/^iu iÍiiii?, 185. 

1'1‘iui) ¡lljl t íwjpni-ifiii (i. 00. 

/^■iui?^ip (lieu), 201. 

jUiiiiiinui^ = ? 20. 

/'f-.i.i/ptc/, 120. 

putjuji — duit, 10. 
ph, 18. 

1 / 0 . 

0-fcty, 83. 

I'tyuiktj, 185. 

/'>*„ jtnubíj> f /^‘npnunlrij, 107. 
I'f’npnunítj lT[u¡,p l u p , 196. 

PriL. pm-jtíi , 109. 

/'f’nLp^p, 59, 212. 

P¡l s sm : 1 P»i-ftí, Pn LUI/pilL^IU , 

10, 02, 09,71,77, 81,83,85, 
80, 87, 88, 89, 92, 93, 94, 
95, 96, 147. 

p,//, = p^l : p nL ¡,l, 72, 
148, 119. 

u — pni-jiUf PnLiu/piiL^iu, I 

51, 58, 01, 90. 


P^pb =h|F pni_^ilr, 25, 63. 
p. = p.,./A, p IlLIlfipifif^llf , 20 r 

36, 39, 41, 12, 52, 53, 115. 

P^jiu = pnL^iu, 161, 160. 

ib 

</iui?iu^mp = t/lllliui^iup, 77. 

ihnq^ni[[U p . -j, 108, 1/ 1, 180. 

/• 

/'u/ipii^, 28. 

¡uu^bju = tatare ¿Jg — ordre 
imperial, ordonnance du mo- 
narque, décret, 09. 

/.pt - fcpt, 70. 

£ <Jtm 176. 

£i?t = ^i?i?t, 10. 

/.L = tfí., 93. 
pi^iíPi|n|i = .* 69- 

i quand, lorsque, 181. 

^iír^ni.pi^/i - - Sftí^bL. I bs= JUSqil á r 

40. 

= SphpSL, 10. 

^lírpími^iii^ = au toe late, 2o, 
23. 

> mil . nL .:: / , 2 nL *f, 8 /. 

ji^juiuí/, 1, 11, 10, 109, 10.), 
177, 212, 211. 

jt^juillíiuitj jtgjuUlfl, / , lo, 11, 2 L 

28, 60, 144, 210,212, 214. 

^i£pmlrni_piíiui?pin ^piulrnL- 

pbw *?p»j, 82. 

fe[utuíinLn p g s= ^|nii/íiiiiLnpp T 

20 . 
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ji ii^iiun nu ¡fiLupuuimi = gT. 

— cónsul, 23. 

fiujfiu^uiujiiu = tiijfiu/jmijm» , 2->. 
/'upui^fcp^ ijpfit, 
l'upiufi^ 10, 68. 

/T = tf, 

fipfcliij — fiLp/nuLiy 1 83. 

/ , ^/ , ,7‘ ,i ' í, / , 1 /, r/ , «7~" LÍi 0' 66, 

68, 69, 107. 

buba-"i = fc ffe- n i’ ,6u ’ 222 ■ 

fj.fj.nL hpjtg^nL ., 13, 

180. 

Ku,H H, 29, 53, 57, 87, 21 1. 
— /'*, 81,89. 

/» 

l u - - gujuiuun i-írg = messe, 
13, 31, 100. 

/“mpuiírfc^ =r fuUilflUiíl/ijJ^, 4ü, <8. 
fuiupiuíití. r fiuiifujlilííi^ 158. 

fuuipiuírl^ --rr fuUilflUiírJ^, 10, 6/ . 
fliupuiílf - fuuilfllliílfl, 121. 

/“uifrliu-ír zz z t. OU 

= dame, 52, 70, 70, 93,165, 
219. 

/“uifrln lÍi, /jf.L / u iulíi mu fijfuiuíifi 

165. 

/. 

fiiiiijiii = ar. ^ — endroit 
désert, 15. 

fuuiipuipu-frlfii-írui =z fu iu ipil íj/il- 

/.luupuiuuiiu/j, 23. 

£uifiuifiuifi = cordier, 9.. 

[,<iii-(i_lnjf (/“imfcpfcu), V. Mmli- 
phu, 

Z.uii. 4 , 52, 152. 

l L l = í fcui L’ 67 • 

¿/.írij = baratte? 10. 

í,fiuj (ujuipní. -), 8i. 

ifuijt = litre, 20, 175. 

Z.npuiijii^íi, 1 1. 

£nmiuLnpji ^ 212. 

/.nLunui, 111. 

— > "n/ 1 ti rh n r n ^ ^6. 

tn L utj¡,ntj, 28. 

Pfii-lnj, 115. 

fllliiijl/l/ij^ zzz fllliiflll/l/jj^ =rz fuuifu- 

uifcuip, 83. 

fuuii^piii.^ = - discrétement ? 22. 

/"uiiSpuiuiL^, ^uiy f/luínpiiui— 

ifui^fi, 186. 

fufuíriupuip = marché, 40. 
fiuiiliiiinj —: jmuíi uitijiup, 70. 
fuuiíiuiiijiup z= marché, 10. 
fiiiiiLliinjiiip, fuuiíruiujppf], 93. 
...fuuiíri? fi^fuuiír, 109. 

/«uí¿, 169. 

— (féte), 220. 

/ u iijinjimiLp, 98. 

- ^iiL^ni-U, 181. 

/“imfcijpui^p, n p fjf. t’Aiuuíp nj 7 

172. 

/“uiítptu, 159. 
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—' i n nt 

15-2, 153. 

- fjuLn-htjfi, ni (p iiui- 

ínLfft , 51, 52, 153. 

/“ii^tjitu — l”iu\hphu f n ptjfi 
'Ijuptjjt, 168. 

1 ., tusl r pbu :- : l u UI¿bpbu f 

168. 

1 .. 111*[iJh nn 70. 

31. 

faiu^nt^ lililí 93. 

/"in*nin, ^uiyi Uuipi^uj] i, 161, 1 /5. 

/“ui^nji^ii/íi, 10. 

/ ,, ii/^innLji 1 176. 

juiuujtí^ni. = ar. jjolá. = roya 1, 
-+- djaghataí = do- 

maine, 24. 

jiiuun^kp = ar. = ligne, 
raie, 40. 

I u iupjtiji U'mi^inmpnii, /"nipi^i, 

n Clt t.|i, 214. 

juuipfuui^bui^, 39. 

/ W IIIL pilíg, 57. (/“lULpfeíig U'jlljl- 

P u r) 

NuiLn-unp^ ( ITbh) = /“ lili I lililí 

^1 gjuuifl, 181. 

NiuLn-unj— pnn.ii /"iiil- 

n-iuu ftgjuuiíifi , 181. 

t a lULn_WU jlgpUlfl, /"lIILililí Illll^ 

b’iuLn^tunji , 165. 

fauiLn-iuu (4*np[i) f Pnn.ii f°iULauiu 

ji^uwb^ 183. 

/ufc¿ = Jfe r a, mu pípi,p ^ 168. 

pninwtpnnph == prairie, 15. 

junpuiifnL = [unpuitfnfíi ? 59 . 


fonpfcíi, 158. 

[/“nji^ui^], 87. 
fonijiiii^bij—, 159. 

— , iluijji V^bpiiji ? 185. 

— (un autre), 185. 

1 u nLUiíiq^ t l^fiii ii ui^íi£ui^ í*.|i r 

83, 87. 

(?) 165. 

niíp - piun-Uiunilip , 1 1. 

J°nL£nL£ t bp^tjt^jiL , 31. 

l u nLpP, Ijjifi ^iiupu^Snjt? 1.) 1. 

NnLtjftu / 4 . 

Ir 

ir = ? 79,89. 
h'iuqíng, 99. 
iuifubp- hfó, 182. 

ÍFwqlilj 14*». 

Áuiiibp- s Sm"lim\ /ij^, 59. 

Átun-uihuip- ... - ÁuiiLUi^b 1 5. 
¿nun.bwji = «uin-uij^, 1 11. 
ÁuiiLUim-PjiLii lSiiiii iupu.pjiLÍi t 

28. 

(Fiun tpupipup ^ 126. 

(rji^liiiij llmpijfui 1 88 . 

&jipwlhb[il = porphyrogé- 
néte, 20. 

40, 166. 

\rSuilib 3 ¡i tynuuibp, 182. 

- UlUpijflU lULUIij b C^3> 

166. 
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0 

l[tu ■ 181. 

hiuhL = hmftl, lo, 87. 

huiqíp, n¡ 1 I¡¡I 1/7,1 nL/i, 39. 

OuitL = OmjtL, 133. 
l^tupaiqjtl^l^ -=^ 111 ^ 01 ^/ 1 ^, 8, 137. 

/jui^/uirj/ij^nu .—r /^m^lnrj/ij^nu, 8, 
18. 

OlU P nr ¡b $ n q_, 40. 

íjiuPni^^uiju : 

78. 

f|iiiPnij|i^ HíiLnj, 39, ->8, <6, 80. 

— iruipSui^it^, 2i-i, 

213, 222. 

— » 28 . 
(|Ui|[lnij|ij|nu, 1 I, 13, 31. 

í)3. 

40, 1/7, 1/9. 

4 ,u i : r *í u, í’ Í)S - 

Uui£íi, htujhítjt^ 69, 7 1. 

— , OmjtLfi, 1.». 

/fiuju^i (SnLÍmig), 13. 

/fuiLff^ii^i zzj= l^iiiíiqliLij^t , 101 . 

^iuLJ^LLi^i —: l^iuíqítktj£ 1 , 20.>. 

Iptuqiuj - t. ¿JL¿ ■= prix á 
forfait, concession. 21. 
l^uiiqí^ij = établir ? 08. 

¡lunqfiú = chénice, 23, 31. 
Oiun.Lni.ui, 10- 

OlllUlUf, ^/.L 

qiuuiq^ i, 213. 

Oiuumi (á. Bagna'ir), 203. 

— (un autre), 139. 


203 

Ijiuintiitquiíi = calapan, 23. 
í|mimiijFl,|^ _ /juiinui^ik^, 09. 
/^uii/iui^i/^i^i = |uiuiui|iti^. l09. 
Uuitnuiíinq , 39. 

Ouiui^iuiL^iijj^, 8 . 

Oiu^ip^i, 212. 

= í|u»-'íff|3i«^_p 35, 108. 

^/uijijig|i (5nL^ui^), \ . //iii.<Jhi^. 

l/«"/’/'/> = 59. 

Om^iJ^i^i t)ii»^n| 33. 

l^iupSnL.íi^ : ^nn?ni.^>, 10, 211. 

hiupnLtj ijnLn., 191. 

Ouifiu, 40, 38. 

Onn-f/t/_, 109. 

J^LuiLijuiLni.p/;uiL ^ l^kíiquilín l- 

pLuiíi , 19. 

J ^Líiui^ig ijliímil^nj 7 1. 

lelilíquihnt.p l i l^híiquiíint-piniiíi^ 

87 . 

I^ínu^jig = l^Líi lililí ij, 83 . 

4tf — ? 00. 

/^iL, Ijii 

n ¿ ¡jLn^, 181. 

Ó^im/^mi ti, 201. 

— ipupqiuiqhm^ 9 1. 

0/u. f /.4t, 169. 

¡iqiqiuli~uiÍiji l^nLqtqnílf.» 

212. 

hnqn^gji «^uiuiuL, 203. 

¡inqiquili : ^nLiju|iu(|, 1 / O. 

On£, 40. 

(jnn. = corvée, 23. 

Unutnuiíiq t^nn-Slmlíitj, 

^uiLLJ^u gui^uiLtu^, K)9. 
hnuuiulíiqpíi ^nL^uiu), 23. 
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hnumuiíiiffiíni-ufnf[iu, 13. 

bnumhp fiuilfktjft^ 182. 

Iftuj. - = lfntfnLg, 8/. 

31. 

lpnt-tpipulf s== Ifpitpulf 1, 5, 11, 

39, 40, 93, 153, 167, 170, 
171, 185. 

lgnt-tpipulf-uiíifi í= IfnLtpipulgi, 

14, 40, 70, 145, 171,21 1. 

IfnLtgifiulfk = IfiiLiptpulfu y 5. 

IpiLilphp = tjúpkp 89. 
hnt-p in, 23. 

Ififuipffiíiifuikb 101. 

4.11.1.4, 174, 222. 

hplfhn^tjiuinfilf - , 

159. 

hc nL L = 8' éor - = 

excommunié, 87. 

lfpuhpnt-Pfn.il , 1(3. 

^uiSbl_, ^ui^i Jl'fiijipiup pn.uijiujt f 

203. 

i^uiSbf_ t nptf¡i Vft Mt-, Lui/iuf, 

203. 

87. 

¿lUi^nij puitfnt-^p bunnpuibfufb, 8. 
_ _ ¡TuipInuS, 213. 

- fnt-uuu-npft£ *hplitfnp , 212. 

- hí. 'bpiuij ñiu^uiíiñui^ 8, 

15. 

^iii fpm ptfLuip : ^ui fililí uf king, 

69, 74. 

i^iufpiuitflim : 2/. 

^uj^puiufktnnLpfnJi = pontificat, 

18, 26, 145, 116, 162. 
^wynuufkwpi- -Péresdsl église, 
11, 13, 14, 16, 68, 69. 
$tu^iLíb m bpfl - ^uijpkíniiuibpg 
= propriétaires, 40. 

* 

^ui^hLfig = propriété, 18, 31, 
10, 70, 179, 203, 214. 

^luijiupqhi] , 4/.L Uít-kuifiufi ? 20l. 

$mpui_ ar. JhL. = légitime, 
14, 20, 39, 10, 12, 50, 52, 
55, 71, 78, 79. 

^ Uilfuin. - = ^u,lpunu,l b 97, 98. 

^tulfUM-ui i - ^uilpun-uilf , 70. 

^ uilfuin. Ipu = ^ uilfuin-uilf ijuJ|, 

213. 

<Í""L = ^ nl Z> 2 1^• 

Á^uiSwSnh? 151. 

^uiSpphflJbi - - ^uu’iphfhi', 8/. 

^uiSppkfb^ = fafykfbí 1 , 81. 

2,tuilifbt nprffi Wui^puL- 

n L L¿. /. 2 /uu.L/., 1(3, 212. 

“ ^ui^ilfíi|i, 1/3, 211, 

^luyitír^ = ^luytkíijig, 166, 

178. 

^“ , i- Ln 3i 21 L 

;«u,p, 8, 9. 14, 15, 16, 210, 
212,213. 
t^m^p 1/U, 212. 

^uihifunn¡if_ ? 87. 

<Íui44, 213. 

^uitlfpuuihuiíi = ^uiíitfuwkuil, 

88. 

iuinij = 4,ui¿£, £ w l n 9i 1®. 

tuiuiul, faiF ^uipufi^nfi, 151- 
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- , njiij|i í/Ju/ , p , T jj/liu 

H»~03- 

- , njiij|i üuipuiijt 2 * 11 ^ji ? 1 (30 

— (ttyf — ■), 93. 

— ,,n Trjt' ~ n:í - 


Siuuunuur 


31 


^ UlUUUUUt t L = 

^UlUUULp^íljlíp 198. . 

*m¡uiuititjnfipi y 10. 

^uipl^ = impót, "2 I, 66, 81. 
^uipl^t¡i_np , 202. 

^uijim r= uipuu.ni . f <0. 

201 

<Jfe¿feuí^ — cavalier, 24. 
^Lpb^b mbpp* = ^ui^ptííiuitnbppt 
= propriétaires, 10. 

15, 10, 89. 

^tpuLpft tyuiguipjiui (/!), 89. 
^b^b^hij = ^ui^phíibuitj , 181. 

^íRit = 10. 

Z,^n.L (í/^rL ) 1 121. 

$¡u-puilntj = hótellerie, 17. 

^ jtt.puiinnt.fi = hospice, 182. 
^íñiuil^jttj — mitoyen? copro- 
priété? 167. 

+ r íiqní£uijii 72. 

^fl^Ulfl =: ^ flAUlfl , 162. 

$f>gb = jj ^ftni ij ? 165. 

^ntputjnq = ^nquitjnq , 40. 

^n^ht-np u%bp = seigneur spi- 
rituel, 8, 14, 31, 159, 162. 

( w f)* •*nqn¿ y 1 1. 
w IJuipqujt , 70. 

^nqhuip = 1 1. 


265 

$nq_~ i¡p - - ^nqu y 2n |. 

^n^qlsLnp = ^nqkt_np y S. 

•milhhílp * JO, 

^nn-Slnuíitj hnuutuifiq, 159. 

, 50. 

, 93. 

^uinuiuint-íi ^uiutnuiut nt.fi 69. 
^puiSuifi tquiul^jt, 107. 

^puifin 152. 

^pntjuipuiiul^ , 13. 

y 

yjtjihu^jt^ no. 

Xjtj^Ul^ílUI^ UliptJIULIjJl ptup 

uilfi? 175. 

XSl¡puifin =- Xúhpuipbn^ 31. 
í!n|i(jnLiil(, 1. >6 - 

% 

'l.uupup, <Jiuyi V.^pujt^ 185. 

- - ^luiLlpitl pui^ul — 

ínu^ji y 162. 

/ l m uitpupnt_ ^uip nt.p jtt.fi y 151. 

‘butilo l'nipuipmp. \ . I'nipuipnip 

ipuupup^ - i. ¿Jli = prix á for- 
fait, concession, 222. 

‘l m uipjtijt t npqjt l\tqni_quiSp b.jt, 

217. 

= ar. „_,U¿ -f-1. ^s.— 
boucIxT, 21. 


^mLnu ui/,^/,Í4 
snn.ni)^, 8. 
•m,ntjPpPljuiíl 


£■ 
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SwiiqnL.pjiií zz Swiil^nLpjní , i}. 
lFwiiqwwtjwq f npqji f'iuiJjt- 

Stulwtqw^ = tHwiiMiqtup^, 31. 
A^nun ? 1 / O. 

uiuíl^L, 186. 

SwíqwinnpPw junLtjl¿u | g'éOI’. 

ir 

(bGfo.s^cQcoor) lV^Q‘)bo : = chef 
des adjudants, 35, 36, 38, 

S = *22. 

Siiiqjmuimnu — Swqjiuwpnu , 23. 

Siut^tumjinu = magister, 20, 
23, 166, 214. 

!/ tuqjiuuipnu —- 0ij^ji í ^7 , / ,, í n r 

U uit^jtutnpnuf 1/9, 

218. 

— (‘hbvr)- v - 'hi'Tv 

IP ui^uinpnu. 

- | l ,, ttqijnji'). Y . I°wpjnji 

l/mij|niin|inii. 

U'iiiqntr 10. 

liuiqnpinb = ? 59. 

ir ‘ w pb 85. 

• ■ P SwqiuqwP^ 180. 

Stu^Smí^ = terral n? 10. 
IPw^SnLin 31. 

juwPnL.il , 52, 153. 

U wSnLq^ n [ l q[ 1 l^'wqnL^Ln^ ? 170. 

f/uiifpiuL, qnLuu ip , l , uiii miiyjiii p 

167. 

- , ///»íi '/'npj. 'fy/.ijnp 

U wqjtuwpnuji, 1 /9. 
//««,¿p l.riLun^ 28,166, 167, 168, 
214. 

llíiji 11, 23, 21, 
154, 160, 180. 

¡1 wtiwufc 69, 173. 

{/ Uilqjilj 180. 

41, 12,47,214. 

SwiiqwumpjSw nLpnLijl^u - 

géor. 3.>r)a*^( 8 )co.fóo) gb^)Q-)bo 
= chef des adjudants, 28. 

SwíiqunnnLppnL junLtjfcu = Siuii— 
qimnn^ijjiii junLj^u, 40. 

IPnihlpjil^ tji^ ( 180. 
fPmimLp^ 31. 

Swuh up KmfiL, 13, 10. 
IPimnmjJL = lí imninjiljiiii^ 211. 

¡¡tiiminij mu liLj 1 166. 

Stumiuiiji = bulle, 20. 

Siuwiiji^L ílnLqtu^ 16. 
iluimnL^ i - JiuuinLu^^ 79. 

IVnnmi inii l\&tn&ji1i - U inm~ 

pui L... 10. 

SwjttuqJíiji - Siujiwqu^ 10. 

l/iiipipnp/-, qpji¿? 160. 
líliqiql^tiijiii - liliqiqí^liqjlii 1 15. 

í/*iupti? : ITwpjiwSf ¡¿I t l‘iu— 

pbqjtíi LjijnjnL^ 180. 

¿¡wftqtqwii = marzpan, 13, 14, 
15, 16, 210, 212. 

IFwpjiwS, llijijuwqwtj Ll +.111 ^nij 

PwqnLtf, 213. 

ITiup^nu, 83. 

l/*inpi?iii£^íi^i nt-jnm f 212, 213, 
220. 
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ITuipShut, l.»2, 193, 214. 

I /'mp uifrpnu, 90. 

óuipuifrpnuuiíiuj , 211. 

Suiputju-pnu - = ( juste comme le 
grec '.) [j.ip-'jpc: = - Suipuifipnu , 
martyr, 10. 

U‘uipfruinpnu tynptp U'pfri^np 

II uu^fruuipnu , 177. 

SLjlip n i^Pfr lÍi , / 5. 

l/líi 212. 

iítA tfruíp (í/uijuíiu^íil'), 211. 

illí&iu^n int^i, 154. 

tlLhunfriun. jthn ipil lii p n L^l[i lÍi , S, 

15, 20. 

— l^pnijbltk, '39, 78. 
Sí&í Hutgntpjuts (I'), 00, 81, 89. 
— IlLífrgLpfrS . = UíUgLpfrS 

Piut^iuLnp UpÁpru-íibiuij, 

215. 

—— '/.uium/j, 111. 

J/K r fe i-Ulíj 181. 

U íuní , ^uipp 59. 

*%í/ , P = ‘V//'F = ar - - 

mosquée, 152. 

42. 

tr& = ir, />, i¿i. 

Sl^íuiuuiuií = SHíuiuutuií^ 28. 
Skp n g = l $bpntj, 49. 
Spíuitp^ui&ni-Pfri-í = obseurité, 


214. 


Sfrui^pUlíítJIU - 

=: Sfruipuiíhtjut^ 

186. 


Sfrui^pUlílttJUip 

Sfruí puih htjuig. 

190. 


Sjtm^puihgii = 

Sfruipuiígu y 180 


«H» uip JuiSuig^Uip = : irjujljifuip 

JuiSlU^Uip , 77. 

J/’L = stéle, ar. 1 1, 1(0 
— tpupip, 13. 

iJ^ír «5^1 un, 58, 155, 
172, 173. 

tiI i£m tpL = Sft$opk, <(0 
U jlUUipiLgLíg y 79. V. &,«-«. 
ll't’gk" , 31. 

U^pLp, Ijjth bhusLpLuji, 108. 
Sjuuipnp&k¡_ — géor. ílbiíoo 
= épaule longue 
= Longuemain, 28. 

U'MPwp (119!M212i, 31. 

— (1231), 50. 

- biijfrulgiufnu Sbijl¡pk¡jfrr 

75. 

- glLUlfru, <¿111^1 *»IUUIuíllllJ, 

203. 

- ft'npnunhtj , 190. 

- f’iáiLptli^, .l7. 

- , y«jji G nifruíík u fr , 102. 

- - '^ui^ilui Ll n^iij|» 

lí L^uitiu^ír, 107. 

- <J^iLu^uiinnu, 23. 

- , "pi¡fr 'bpl'^np fanLtjfrufrí^ 

74. 

— "Clt , 130. 

- - SnLu^i, 79. 

Ufr,frPu,pfr ¿ , 56 . 

— t huií^uií^bijfr 11. 

— ‘irfo 70 - 

S&jilfhuiLputpP nL^unLijk 11 

géor. chef des secrétaires, S3. 


[ 226 ] 
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U^uil^niíbíig, lO. 

V'z^yt = V'z L yti 186 - 

fywíi pp híuu-np = S^in(p)LpL- 

ítujLnp, 15. 

1F 165. 

Jnij == lat. modius = bois- 
seaux, 23. 

¿nqiuí = ar. pers. = 

place publique, 10. 

Wm^uJ^u, bpbg, 22. 

Snppb[ltp = béte á abatiré, 23. 

Sm-Pufip - ar. ,_— con- 

tróleur, inspecteur des mar- 
cbés, 20. 

II nt-piLg^ I /(>. 

II ni^lpuPi^, bqpw^p 

115. 

UnLtpupnl;, 07. 

SriLU ----- J/, LU ,1S0. 

j Siu-mu^m : (n’est pas l’ar. 

— négíígent, mais 
e'est le méme mot que :) 

Sm.pujip = 21. 

II nLufcu gw^iulw t 205. 

SnLg^pl^bp : contróleur ? 72. 
Suiu^np^ = boucher, 23. 

ir c hi, 10, 212. 

II finLiiflf, 1, 5. 

— 7 újiutpujíi, 155. 

0 

;tii,lg,p, 222. 

jlUIJUIIJUI^W ^ lUIIJIUIJU, 10. 

£tu Igllgu — ¡LUtpUíjU 7 8/. 
iliuiuuj^íp (iiupiSlguíi ^ 202. 


puí&wíg : - jUtíltJUlíg^ 22. 

yuii^miulfi = pui^imul^, 18, 

115. 

i ut ¿"nki n 3 = rl n n L L n H ' 1()0 * 
Otuprn-P^U-h ^luijujjinL, 154. 

8b unt- (?) wt¿' 81 • 

8lhl] (^ujjpujujfemp), 4, 11, 13, 
1 1, 10, 18, 31, 68, 09, 74, 
97, 98, 107, 181, 215, 222. 
ih"! = d’zhtfr í} ~- 

h Lu sh = h Lu 2 bfr 77 • 

iblkgkg = 181. 

tfu mfi L (bp), 181. 
¡íig-uuuíiliiuij , 98. 

(tntyuíi, Sn^ínu - - ifn^utííb u , 

^Ujyi 78. 

8n^utíb u (1231) = 8nij$wííib u , 

56. 


tln^uiíib u , 11 ["il’ 1 , ^’ iui ib nu l 1 1 197. 

luíijiu^ - Gn^wíi- 
lb u gui^wlw^ 159. 
(fn^ullbu (1199-1212) = 3n./- 
$uillb u , 31. 

- bu^iulpiupiu IIfítr;¡J,2 I . 

- piu^iuíuu^f npqj » Unu- 

iniuín^i ? 159. 

- , npij^i KiLiu^tjf , 198. 

íln^, 13. 

n un í = 179 - 

3mjwí t npi^ji Unpini^wíi^l^ 101 . 
3nij^wíb u f Gmpubjiuji ----- 3nt[- 

^iu llb 11- í/iJp utui = IJ ilgunn 

7 -, 212 . 

3m[iuíb u f Onijuií^uji (á Ba- 

gnaír), 207. 


[2271 
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ífmjtiiíifcu , (intpiiL^uji^ 22. 

- - , vjuiyi «.niLniS 

ui *>o. 

ifiujuiíl^u, fí nt^uthfcuji, tiui- 

itmjwíií^u, npi^i biu- 

03. 

í{ni|uiíiijJ^ii : ¡fnij^iuíiíil^u , n [ lr ] j i 

//nqniSníi^i, 2"2. 

- , nptjjj Ufuf.pmp^ H»2. 

- upuuipníi , 2 1. 

— íil^iupfe, ls<, 188. 

ifnLqw, 16, 40, 4-», 69, / 1. 153. 
itmíutu^ hip, 65. 

itnmluji ijimIpu¡puj 'Ínijul^ift 

i ¡»., ISO. 

ílnLu^i|i tjnulpulpup^ - f^iji 

181. 

i nL r=it L C’ 77 - 

r b 


Inupijíqíntj - — JAÍjü -j- Lng, 

171. 

íuu^iuuuu^ o0, 91. 212, 21 1. 
ílkplftupujp, 6/. 

bbpuhu jiii^ulpiiu^nu , 25. 

íibppliLf íbppuljL. uinnpnin , 

152. 


Li|ni|, 50, 151. 

Lijni^tu^, 3, 68, 60. 

ítpujlnup^, 11, 13, 14, 15, Ib, 

18, 31, 10, 15, 65, 71, 88, 
07, 98, 107, 145, 168, 171, 
180, 215, 220, 222. 
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87, 150. 

íil^ppjt zz iihppji 011 íhppLip 

l^nipIL, 20l. 

-t./. (pl.), 10. 

^/’L [ u,u P nL ^‘> 210. 

Íil^íupji\ =-= 18/, 1S8. 

íiíi£bflb[ n JJ = íiíijpL tj L pi tj, 10. 

íi£iuíi jnLun^, 13. 

— I | , { l ^ u, ^ u, ^< 40. 

LnL = L^L? 20 1. 

bnpiur^pn^pfil^ (;njiiuijji|iLp|i^ 

180 . 

Irnpg, 1 /8. 

-Lng = endroit, 153, 171. 
f/nLiuui^iL V'njiij, 72. 

()nLpuiji||iíj 'finpjip, 69. 
í“[bp — 185. 

L L t r . , — , 190. 


6 

^lupul^uiLnp -- z portefaix, 25. 

^íu*¡iujL^ur^ ^iu^uiL^uS, 1-1. 

(nU^lllíl£ — - /', 83. 

(»iu^iuL^uj<j /', 83. 

^iu^iuÍi^iu^ — = pl’TS. — 

roi des rois, 8, 13, 11. 18. 
115,212. 

^lu^uiuj = m¿ii re, 7o. 

Oiu^Lp hfipwl^nu t 201. 

- ijiu pipa ti i^Lm 1 110. 

154. 

(7,^,21, 102. 

(nu^phfui^ I! = Íiui^ui*) II. 

71. 



*270 


IlEVUE DE L’ORIENT CIIRÉTIEN. 


= pers. = 

roi des rois, 28, 35, 36, 38, 
11, 12, 57, 110. 

K, 28, 31, lo, 17, 53, 
56. 61, 66, 181.21 1. 

(nu^U^ui^ /*, 81, 8/, 88. 

- , uii|iu|iuiii|irui, 16. 

(mu llm ‘>H 'H' liuÍi, 67. | 

(muÍuil^, l^jtíi I o L^Lii^i , 51. 

(i m u^iu ij^Ai ^ 11 ["¡l' itnij^iuhítí^uji , 

93. 

^uiauiLÍii^, 211. 

™ (mipiuiji^at^ 1/8. 
(nupuiiji^ui^, n l"¡[' (»u||i|>iuui|), 

169, 170, 171. 

£ui¡uf tremblement ele terre, 
75. 

= í»|ipui^ ? 79. 

2^1 ni A, 168. 

2/»í*fc|_ t/ 1 , 10. 

2/!^'^/' =^1»%/», I- 

19. 

(i^piulin Liuii = O^ijiiii/^uii mil, 169, 

170. 

31. 

<7W Ui í./.^, 166. 

Z n pPI¡l_ ph = ¿ n pPl>i_ t/*!», 93. 


ui. ui., 1, o, 6, 16. 
(iriLptilf, wjiljLiutj uijtl^jtít = í»ni_- 
£iuíi ui. ui, 212. 

2 p 0 iun ¿m-fiVuin- — chasuble, 
58. 


U1¡t¡ljih = finL- 


njtljLuitj 


II 


n^tpui^ili == rangon de l’áme, 
11 . 


nij^i, 1 15. 

nqnpn^uil^ = nqkpn^uil^ r .—: l*ail- 
con de 1’ arrie, 109. 

ni£fi£ii$iíiuj nrpipSlnii , 128. 
//^iuJ^iuL = O^iuJ^uií», 10. 
míiíp 

nnn/i, nnnni 11, 10, 152, 157, 
159, 165, 166, 21 1. 
npi^ntj = njiijuiij, 8, 40. 
npqni. = ujiijl/ij, 83, 86. 

llputULui, 11. 

m_, 40, 69, 72, 83, 152, 181. 

= ífnLqtu , 67, 87, 221. 

HL l l l ’L - ni-tjL^ 68. 

ni_^J«ui_|itg = octave, 220. 

nt-é jtp uip-utS = njf/ l,p mu «i/<\- 

était encouragé, 72. 

Rl|uui ==: couvent, 33, 1 11, 145, 
150, 151, 153, 154, 156, 158, 

159, 160, 165, 168, 173, 174, 

175,177, 178, 179, 183, 192, 

193, 199,200, 201, 203, 212, 

213, 220. 

llt-ipnuiTtunn , 201. 

II LlUllp ^Uiyi ^ m UI p Inútil 86. 

//i_ui>i^i = dni^u^i^i, 129. 

/Iluiili|i. V. Qiuutupíi ílLunujt. 

nLp = jíLp , 77, 102. 

nt-ppuiP^uiLjtf nt_ppiu|3i ulin^ • 
nippiu 


P[>i riLppiiipnLtj , 16. 


UiuJ^ 


O^iulfniíitHipf^ 1 1 . 
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nL ctz === n C n Z' 16 - 

nt-pn^kp^ = npn^fcutp^, 10. 

//l^iuIi , /'iiiji|iiJiiiij|iI), i O- 

O 

l¿iupnLp, lili. 

¿ iu r-&' 2 4 - 

it : ¿t, 70- 

i¿L*l/ujíin VtL-lunhp. IOi. 

i" 

"/ 

"I - charle"? 72. 

^¡lU^uiLmíji . . — , 15. 

ufiujuui = pers. sort, 20. 

mujjupk = ar. ,Üü, boeuf, race 

boviue, 23. 

ttjiuijutukiyuiht; — - upu^tutiLtjni-- 

3'uíb, 212. 

J1|U1^IUl|u^ =: ll|lll<)IUL^ : tipil- 

Snijp, 69. 

upu^t^_ = jardín potager, 93. 
uptist«L = jardín potager, lu, 
1S3. 

^lltl^lULULlljl '/.tU^pilll? . 

210. 

^iíu^^iuLniíjt tjfciji^, 212. 

«i^LLp, lu. 

itpun^íi|i upuujfcí i^i, 211. 

^tui *íH« S ,u jp 67. 

^iiuu^iuíi ’/jujuptu #0 70. 

Ji^uitnitiptup ==- upmnuiptutf, (S, 
Jl|IIIUIUI|l(|líll - upniniiipiiiij ÍL, 

70. 
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iipiimtiimLiuím/L - uputntWin m - 


IiiuLp, 13. 

u|umt^i|i^ — patrice, 31, .>0, 
212 . 

upmnpnli = fr. patrón, niaitro, 
21, 18, 19, 08, 70, 87, 88, 
89, 138, 17 1, 180, 211. 


ttputnpnt_/^p :—: tiputnni_f^p, 28. 

u^iu^jtuu^ = muraille, 35. 
"/«upníi, 127. 

uptipnli = fr. barun, 24, 50, 
00, 07, 7 1. 83, 87. 

ujujpníi - upupníinL^i — la 

baronne, 00, 87. 
u pt/pní, = maitre, seigneur, 
7 1, 155, 181. 
uptipnL = sieur. 72. 
í(|(tt|»t»í»ttL^J,f; ? íi = barón n ii, <1. 
^ílttipu^iiJn, np^/t muuiuIiiu, 154- 

tyiULf^nu, <jiuj|i ^/fctnpnti /., 202. 

— bcbg. 102. 

V líULtjnuji ÍiL ^ibtnpnuj i tniuií, 

115. 


iíjIíuuu-PIilÍi = dominati» »n, 
gouvernement, 42, 57. 

^ílfctnpnu, np(j|i 1liULijniin|, 202. 

- /pit P ni jt^ nu , 14. 15, 18, 

1 15, 140. 

tybuipnuj i Iíl ^luiLqnuji uuiilÍi, 

1 13. 

tyji^uiplííitj ^ i.ptutnni.íi, 182. 

u^itnn^ip = njjtinn^iij, 31. 

Il^fjptpu = ujijfcptptiíntip, 10. 

*9ipjpj/t^, 31. 

^nptnitiínj, 212. 


[2301 
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Í4|i nul^t ^piuSuií ^ 107. 
tyinnLrj^ 87. 

««^um.iii^ = griffonneur, 181. 

ILuuínu, llmuli^i, "¡"¡¡i 

181. 

tmjtnuiL, 87. 


uiuuiiuLui 212. 

212. 

— ’¿ u, 73 n1 /’ 183 - 

^un^iu^-iuíijt ^ 28, 211. 

2iuijuir^Jlijt^ 74. 

MpAnftjtl^ ‘[miqi , 183. 

um[iiui.n¡p = terrasse, 172. 
uuipiuLn^ni^ mni.ii , 98. 

Uiu^njiu (á Ani), 116. 

— (á Bagnaír), 193. 

— (1316), 84. 

- íl., ntfipliíiij itl^iiu^ini (»|i- 

Ib 

(1209-1211), 

""i/» 1 ' = iu'Jiu = ar. = 

chef, 134. 

(/■/'// 133. 

Il’inuif 7'»y> 136. 

II 

132, 134, 137. 

- /*., iüji^>l¡ii||iii^nu|nu (iji- 

|iuí^//i{, (1243-1276), 
73, 180, 181. 

- í«. , liplplt^lllipitllltl í¡ 

28, 12. 

— /*., 2hi^í» 2ui^, 11, 37. 

lliut^nlt ^ 133. 

UlíI^Uj l‘[ll_lllll - llui$^m 'l'jn lllí»^ 

72. 

Uiti$iul^^iu$iuíiui^ ] 69 . 

Ilu i$ui^nLjuin t $iuyi limpia [il r 

/*./», 29. 

Ilui^jiu^ f hjn.uiíi , 68, 87. 

ILu$i)iui^ 68. 
lliu^S^ 130. 

UiuSnií ^iuyi (Ittijupi^ 12. 
uih^, 214. 

IImil 111^111$ (?) , /^lí» l/'/u/»/J <T /, 

37. 

lluin.jiS i fmqntj (IJíiLnj), 170. 

Iliuuíui, npitf I 1 'mi.n mu ^¡uutliji 

163, 181, 183. 

— » 'fpfc ? 56, 71. 

- , lfin- li iflA^nu^ 8, 9. 

- (^“'JP -)» 7() - 

_ (,%»—), 

^^nji II ni^Ji timpanal , 

213. 

(,V^ — ), &*tp 

V-p/’gnp/i, 220. 

— , jjiu^uiLujj, 10. 

- , Hptntui-mijiu^ 23. 

- - V'l^njjijiuj, 36, 12, 

13, 11. 

- - 1 u iu\nmJ¡i , 1 t O. 

- - *.n^n^ /(>. 

- - //ujiWtj/i, 12. 

- luppiuniíi , 7n. 
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1G6. 

— 55. 

- pupiupuip, 97. 

— ír/i^Ly, 88. 

- Ltuyutniu/f , 59. 

- u^iumiuíbui^ S.j. 

I/iu^ii|i(|, n [ u lt 51- 

Uiupl^uiLiuij. (a Bagnaí r), 191. 

- , (jfufprpuu^lít/i ? <8. 

f/fc uil bl^bqbtjji ■ : //p. ^Ibuipnu , 

213. 

Ub ipu, ipiLinnp V’ji/i^nji 
^lULnLÍjt 10. 

(Ib fjitf, íjHLmnp "/.up t ,/.«?n/, ? 151. 

- '/.Ifflllll/^ ^/llf^pll- 

ji^jtituíiji ^ 

111 . 

ubíibiul[ = chapelle, 1G. 

llbít^^b^jlS : //LLfcptp^ii?, Jtlui— 
OWLnn íl/i &nnLÍibuin, 213. 

w.; ¥ 4, i'/ 

//fcpnp, n nt 11 ■/tun^iL^ 156. 
i ibt-bpbu, 8 í . 

///.xp|il/.Lp ? 1 G7. 

Hkn iu = II b ijin, /^nLiiinp V'p/'f^np 
f 9fu^puLn(.L^i jivjuiuíji^ . >. 
//£pnp = í/tpnp i 156. 
//puiti^nuíiíinu, 1G. 

= lat. sigilhim ~ acte, 

181. 

Iljiiibnb Lp/jij = UjiSl^nij^t b\ 

196. 

- ijiunr^iuu^bui , 169, 171. 


—• uiLuitf íip/.iy 


///,«?t Lnli i^iiipi^iuu^lícn Uji — 

Sl^mjíi i£. t 151, 152, 157, 158, 
165, 172. 

///.¿tnL, 221. 

— ^p/ii,37,177,178, 179. 

- npniLnij (= 1S1. 

- i£ui[iqiuu[bui f 162, 16G, 

1G7, 168, 173. 

«Ft Lníi IIjitU^nijí ip ^ 

ISO. 

//^uí^toíi - UjiSt^nifb ^ 10. >. 

Iljm (nom depersonne , 157. 

IIjtuiliuii , y,5 / M nM¿-i2pop, 172. 
f/^im^ifipip 159. 

lljlLÍjl^ y 8. 

..y,, 1 G1, 181, 185. 
u^iipmli^ = - u^puiL^, G9. 

„«í««,p 211. 

í/ií|>iiiin /', 212. 

— 7-, 14, 15, 18. 

//l?piIllfIIULp/iLp. 10. 

//Jupuin = //lípmin /*, 2, 8. 

_ _ 7-, 8. 13. 11. 



llniijJbbl^u i^iiiprpuii^/fin, 212, 


213. 


Ilnujtll^bt^u ^uiyuLuij, ,, / ,, // > 

n rv u !>' 31 ■ 

um|, 1G8. 

unLjJuiíinLÍi unmiuiíini-í} , 82. 

//nLppiiL = 7'-/^ nriL^Jiuíj, 7 4 t| 

unL|imuli, 31. 

//nLjfci?, 40. 
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Iini.fi = IjnuinpimT, ido. 

tfp. UMliufolffa 79. 

— llmupLiuffi , 10, 03, 98, 108. 
- lln^uipLfnij ipu./pufp 130. 

_ Uá.uÁ/, 1 (1'Jn.nj), 22. 50, 58, 
05, 80, 117, 118, 119, 121, 
123. 

- tlÁiu&lib 1‘tfLiu [p/í, 1 15, 1 •» 1 , 

152,i53,154, 157, 
158,130, 101, 105, 
109,172,173,170, 
177, 178,180,181, 
182,183,183,180, 
190,191,192,193, 
202, 203. 

//p. (invocation), 131. 

- C.Áuifiiuyi l'tfínu^pji, 179. 

- V'p/'í^np ( fwipiLipui?pLíiij), 1, 

5, 11. 97, 101. 

- t l‘vb t t n c ( HpV>m_ lupán), 88. 

— — Llfl¡ij¡jij[i, 110. 

_ — , LlfhifLij^i /*iuijLiiijji|i, 

147. 

. _ _ /.nLuuiLnp^, 28,212, 

211 . 

- - /.nLUiuLop^M blfbifhijfi, 

39, 10. 

- - (inoíi ji -), / 9, llO. 

lo, 112. 

- jihutfuiLnp hnuiniuíifjtíi, 23. 

- /.nLUIULÍip^IÍ, 1.). 

- fliuqi ’l'ji l*j, 120. 

- íihijtuíil^Uf ílfci^iiiíi^iti^i r= 

«3/ii^iuíiíitu, 101. 

- iin^uiíihl^u = iimj^iubíil^u ^2 1 . 


- (ini^iuíl^u, (lni^ui‘bjiu^ = 

ílni^tuíilij^u, 103. 

- {fnijiuíiíil^u et' «iiii^JuiíiíiJ^u^ 

102 . 

—— O^iuíi, <9, 111, 181, 188, 
205, 22o. 


- ^Ibmpnu, blfbifbijli Uiup- 

ihnfilf,, 213- 

- Iluiptfjiu^ 11, 100. 

- Uuiptfuji uiiuiJi , 180,210. 

- II jiníi t 10.). 

- Ilinbijiiuíibiui ^ 10. 

- U mbijiiuíinu, 93. 

- - , blfbifbrjji U lílp- 

7 21 1. 

221 . 


— 'fyfe 13, 11, 15, 17, 18, 

21.31, 89. 

- \/nn = II. */*f , f/^/ ,í /, 18. 

— ^ , ‘p[ ,uiniul l tn l l i io. 

//ni^nu, í^iíi 'Z.iu^piui? uiipupiu- 
ufbinji, 210. 

impii|cliup Ipublfjiiniuin = = uupu— 
jiliup Ipuíiifjíipuin =z gl‘. 

= écuyer, 
23. 


Iliiftiiíiqjnup, 92. 

unfijimiulf) = aspre, 93, 182. 

II uibijiuiíiíinu i^iupqiuufbin , 1 13. 

umnpuilfl^m (,), 31, 39, 21 1. 

uppui^uíibiuj— = = uppmuíifcui^, 82. 
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*/. 

, / l lu|u^1IUIj|líl ^íluill^iuíl^ f(). 

3 l m iu^piuS f jt^uiuíi tyui<y— 

p ULnt.it ^i ? 10, 11, 11, 

111, 170, 210, 212. 

- , upuuipnL llíiLn^ 18. 

- iu % mi, 10. 

- upuinpjil^, 31. 

- , ’/.iw^ijiiSiu^, Lijpiuip 

^iiLyu^/i, 58. 

- , =: '/.lUJiyuil, 

107. 

*l m nnpup, 31. 
i^iutSiun-iulpiih^ 18.». 
ipllSlUIL ji ijiiujmju, i o. 

t íín.^ilp 07. 

= : i^iiiítLijjip — i^iulriu- 

182. 

’/.IHUIu/j, Pul ipil Llip lljlL-íll/UIIJ' 8. 

- , ji^uuiíiunj ji^juuiíi ^iiu 

11, 111, 

212. 

115. 

- , npj/i ‘i'pl'ipipl', 80. 

^juuu^nLpuilpuíi^ 210. 

- , yujp I n ui\t¡pbu£i, 108. 

n pi¡[i Ih-Sbl^ji^ 86. 

l l m uipn¡u£ui^ ll¿L LU khb ’ 2u0 - 

i^uipipiiu^Lin — vardapet, archi- 
mandrite, 1,26,91,110, 151. 
171, 182, 185, 186. 

158. 

9 l,uipipui^uin.^ 80. 


l ljuiprpuL.uip = 'Ijupiptn^tuiL^ 0. 
'I.tupi^liiuíip, l ljupi^lnuíij , 202 . 
l 1 m iupr^lííiiug bnpg y 158. 
l l,iupi^L'L^iu)tj bnpp , 151. 

'//"/""L r — 'Ijuptpuipun., 1 1. 
'I.iupqbi[,up = = J l,iupipui[iurL, 1 18. 
rfjupubt-np = 'Ijuprpuipun., 220. 
m^jili, 185. 

l 1. lu P'lb l l‘up - - l l m nipipui^iurL, 00. 
i[uip$uui)ljuj£ 37 . 

*l,iup$uiS = *Z.U/fylUlS, II, 

npi^i í/*/«i/.p« T . | i i , 

167 . 

-- ■ l l m IU^piuS ,u/J«U- 

H/»»//» l*LuÍhb 

r^, so. 

- [ifjinuí = 'Iju^ptuS 

^i^uniír, npi^ji tynpp 
7'f/^nji IIni^uuipn- 

u/», 177 . 

- / I 2/ U,U ^ lifjiiuiítutj 

ji^Juiub 

/»./.., 170,21 1,215. 

- upuuipjil[ - 'btu^piuú 

upuinp^ y npijji 

< l > npp ‘bpjupip U\u- 
tjjiumpnu^ 56. 

i^líptuipiluii^ 72. 
i¿fyiu»^mni£_=évéque,151.180. 

ijbputpipinnt^ ■= ijbpiu refluí 

160. 

t£Lpbí ? 06. 

«/'«ífp ( IItupSiu^b^l*), 211. 

*/.c/u/íf, 212. 
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*/./ T £, 8, 13, 21, 213. 
23. 

t[np = np y 68 . 

J l,putg uigjuiu[ 24. 

J ^v iu al'i 87 • 


S = .r, 178, 179, 180. 

Su IL l,p[uu 139. 

iruurjSiul&li - ijiuStjiu^pfi 

t. -sAxJa OU : 

douanier, 68, 7 1. 
imul&uip, 13, 172. 

«Sujíí^i^, 8/. 

uuuSijiu , muiSijli = octroi; c’est 
le mot t. UJs ou U¿> i=s tim¬ 
bre, droit dedouane. V. aussi 
r l lur L Jfü, 69. 

uiuiíinLint^p = éclievill, 23. 
inuií/nLin^jjjnLpiiLÍi, 23. 

UllUpilV , 1 10. 

uuupji t imiipn^ 214- 

biupiiLg, 213. 
lSllll|ll|íjíll| 191. 

S^íi^iu, 181 . 

-— St¡ijt¡pt¡tjji , i 3. 

U1 b'ib, intnpi^ 166, 167, 180. 

uitujfi ^uíhtptmhiisL ^íui^piiLiiL- 
Itnug, 212. 

ni h p n l jil^u h — ml r pni Pj 11 1', 2 1, 

11, 47, 33, 73. 

mi;p dom, 9, 15, 18, 24, 26, 
40, 45, 49, 75, 107,145, 1 16, 
152, 154, 157, 160, 174,180, 
181, 214, 215, 220. 


in£jini_|3£i_í/, 36, 166. 

SfapuiTi (Z,nírfcí/ij), 39, 40, 53 r 

78, 83. 

- , Sutptpipult 210 

Sfufpiuíilibfi, 177. 

uijiht^sputlpup^. 15, 40. 

injiliglipiulpuíi riL^um IFmp¡¡lu^l/h^i , 

212, 213. 

la dame, 31, 50, 108, 
159, 173, 185. 

S/i/j/ií,, (n. p.), 100. 

- , Sjtljbn* (n. p.), ///'b 

58. 

- , l u ut^uim-pji? 1/6. 

uijil^Liu = 50, 1/3, 185. 

mjil^bmg 4, 5, 144. 

159. 

S^ipiu'lig , tyuiLrpiu giu^uiínu^ji r 

162. 

Sjipiu^í 214. 

in /ipkg = 10. 

inh~Lp - uuiL.íig t uuilÍu , 10, 

166, 168, 195, 212. 

I/líí^ /i£I_ , 18. 

iníi.tji^nj* u, 18- 

inriL^I '■— : untL.hp^ - inni_fciii^ y 

71. 

intuí tfinpig, 212. 

_ Shunt!, 22. 

uinuiiL = mnL^nLptíi^, 45. 

i/i ’l'up' - umi iup , / 2, 116, 1«j8, 

221 . 

uu^hiup^ —r. innthiu 183. 
uu^hp^ a= uiniAuu 10, 69, 181. 
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unjfi = <nni_^i, tinnL, 93, 118, 
181. 

^Ijll/ut ^lU^UlLlUj, n Clt ^ nu ~ 

pfcLfci./., 31. 

triLiu ? :— imiL^i ? G.). 
innii^i - uuiLitip^ 190. 

iji njn ni phíi = ifinfuuipl^íi, /O, 169, 
170, 171. 

lííri_nj, 6.), 73, loO, 
133, 170, 183. 

ijinqnrjlpntip = impasse? I.j3, 
167. 

0 

1- 

9 u "L = 3 t¡, L’ 23 - 

ijinilinpS _ ni^, 10. 

^ui^uiLuij = bpbg 1 — 1 prétre, 11, 
13, 16, 18, 31, 10, 109, 139, 
205, 211. 


'fiui$uiíit¡bg Ll^hijLij^ 199. 
puuj^ng (mOÍs), 82. 

ijnup^w^ — 1- Ki-üU = TOi, 

monarque, 24, 69, 72. 

^*iujupiur^ji\i t iít^, 7.3, 
^iuLaiuLiIÍía , */*ui- 

n.tuíiAlj$ 167. 

^íiiírijnL^ (ílLtjij, 28. 

‘fruí ¡Lililí tj , 167. 

1 ^ 11111111^1 — ijllUfLlULg, l^lllinop , 3. 
^uiin^ni-ír, |3tu^mi_np , 26. 

i^; Liptipuip - - pers. = 

prophéte, 87. 

ijtl^uui ■ -- ijiLum 71. 

ipiii^niA^ - ar. = fon- 

dique, entrepót, 10, 113. 

'I'iun-uiuíijig moíi y 180. 
pnun.uiuniit = UieS.se, 9. 

puinHuinL¡jp> = messe, 11, 13 
í¡ u ), 14 ([unLÍip), 212. 

^lUUUliljll^ - - ? 6/. 

166. 

't'uipjtSuii^jiL , 68. 

- (//l^uíL), 70. 

IIi’Lppiih, 31. 

(I/aljiiujijIiÍí), 69. 
m ^ n l^th , ( n * P*)> 202. 

’í'pjiuunuijinp y 18. 

- i^iiipipiut^ Luí , 1/1. 

'í'pjiuuinuuini-p y 67. 




II. INDEX TRANCAIS 


A 

Abas, 157. 

— , fils do Gaguik I, S. 

Abel. 109. 

Abicoghom vardapet, 1. 

AblUharib — Aplgharip marzpan. 
212 . 

Abraham. 2G. 

— de Gandzak, 41. 

— de Lori, pére de Khatehóres, 

152. 

_ (Pére —), 175, 176, 178, 180, 181, 
183, 185. 

Achak = Arcliak? 158. 

Aclinak, 15, 162, 181, 200. 

Acliot iií, 212. 

— iv. 8, 115, 146. 

— , prince des princes, 7, 144. 
Achotontz vigile, 157. 

Aehtarak, 212. 

Aeourastan, 202. 

Adam, 9. 

ágapes (l'aire des —), 106. 
agba = unjiu — sieur. 24. 

Aglibougha I. 60, 67, 74. 

— II, 81. 

Aglivor, 108. 

Agrak, 192. 

Ai-khatoun, 109. 

Akhourian = Arpa-tchai, 27. 
akhsrthamar =? 24. 

Akin, 203. 

Ales, négociant. 185. 

Amir Mahmoud, 31. 
a ni ir spacalar = généralissime, 28, 33, 
35, 36. 38, 40. 41, 42, 47, 66, 71. 83. 
anathéme, 13, 87, 98, 153, 168, 174. 
1 0. 

Andzévatziq, 210. 


angarie = wín^iupjtníi, 23. 

Ani, la ville, 14, 15, 20, 23, 24. 40, 19 r 
00, 67. ( 0,8, 09, 72, 71, 81 r 

87, 107.154, 100, 180, 212- 
Ani, le village ture, 59, 94. 

Antón, 80. 

Apirat, pére de Parchevéque Sarguis I, 
152, 157, 169. 

Apkhazes, 213. 

Aplgharip, marzpan, 13. 14, 15, 16, 17. 
Apougbamr I, pére de Grigor Pali- 
lavide, 14, 16. 

— II, fils de Vahram, 10, 11. 

— IV, pére de Grigor Magister 
le Jeune, 215. 

— V, fils de Grigor Magister le 
Jeune, 49, 159, 166, 177, 179, 
211, 217, 218. 

Apougliamriens (íamille des —), 3, 161. 
Aqsout, 70. 

Araguetch, 212. 

Araqel (Pére — ?), 171. 

— , pére de Hohannés, 198. 

Araqial vardapet, 26. 

Araxe, 193. 
archevéque, 40, 214. 
archonte, 70, 112. 

Ardjo-aritch, 88. 

Aritchq, 192. 

Ariutz, 51, 199. 

Armenle, 8, 210, 212, 213. 

— (la Grande —), 212. 

Arménien, 87. 

Arméniens, 8, 9, 15, 212, 213. 

A ron magistére, 20. 

Arous4íhatoun, 76. 

Aroutch, 31, 40. 

Aroutz = Ariutz, 104. 

Arpa-tcha'i = Akhourian, 27. 
Arqa'iouthioun, 152. 
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Artachir, 157, 

Artavaz, '23. 

Asmané, 212. 

aspre = u^ninu^, 93. 182. 
Astouatzatour. póre de Khatcheghbaír, 
172. 

atabek = u/^hiipm/p 53, 57, 61, 71, S3, 
87, 89, 214. 
augusto majesté, 2o. 
autocrate, 2o, 23. 

Avag (dom — ?), 1U7. 

— (la dame —), 173. 

— , tils de Zacharia 11, 28, 53. 
Avag-khatoun, épouse deChapadin 93. 
Avétis, 201. 

— Tchetchkantz, 167. 

A zata, 212, 214. 

Aziz, mere de 0rigor, 147. 

— (la dame —), los. 

B 

Bagaran. 212. 

Bagnair, 114, 145, 150, 158, 165, 176, 
178, 181, 1S3, 190, 2ii4. 

Bagran, 70, 101. 

Bagrat, íils de Zaropai, 112. 

— de Ykhek. 23. 

Bakhtiar, 101. 

Barón tn. p.), 127. 

barón - upupnfi, 21, 56, 66. 67. 71, 83. 
87. 

baronne = upnpnL (pour upupnh~ 
ols/i), 66, 87. 

baronnie = iipnp ními^u íi, 71. 

Barsegli catholieos. 26, 31. 

Baulé, 72. 

Béchqénakap, 40. 

Békhentz, couvent, 25. 31, 10, S8, 92, 
113. 

Benjamín, écrivain, 8, 9. 

Benjamín, 8, o. 

Berger (église du — ), 114. 
besant = ^h^uí,, 22. 23, 186, 222. 
béte á abattre = Sn rP lt il'P> 23 - 
Bibil, 71. 

boisseau = Suy = modius, 23. 
bonnetiers (marché dos —), 93. 


botte = pmpq, 181. 

Boubaréq Ghagh, écrivain. 90, 01. 
boucher Suuiqnpb, 23. 

— = 24. 

Boughta, prince des princes, 66. 

boulh ('), 214. 

brocante = i¿iua«un_fi/f, 0i. 
bolle d’or, 20. 

C 

Caín, 40, 45, 60, 74, 87, 153. 
califat, 31. 
cantón. 40. 

Carnout, 10. 
cata pan, 23. 

Cathédrale d’Ani, 2, 8, 0, 12, 20, 23, 32, 
30, 58. 76, 78, 86. 90. UH», 136, 
137. 

— de Marmachén, 211, 215. 222. 

— de Qi/.-qalé, 28. 

catholieos, 14, 17». 18, 3,1. 
cavalier = 21. 

Chalier Kirakos. 204. 

— vardapet. 110. 

Chahik, 21, 192. 

chahnehah, 8, 13, 14. 15, 18, 28, 35, 36, 
38. 41, 12, 57, 1 15, 146, 151, 
212 . 

— d'Arménie et de f.éorgie, 1». 
Chalmchah I, 28. 31. 40, 4.. o3. «»t», 

61,66. 71. 181, 211. 

— 11, 81, 83, 87, 88. 

— , généralissime, 16. 

Chamchadin Sahip-Divan, 8«. 

< hanoneh, épouse de Khatchén-s. 51. 
Chapadin, lils de llovhannés, 93. 
chapelle á coupole (á Ani), 92, 113. 
Charapchah, fils d’Apirat, 169. 17o, 

171, 178. 

Chendjanik. 166. 

Chéniee = 23, 31. 

Chirak, 49. 

Chirakavan, 169, 170. 

Chiraz? 79. 

Chlik, 31. 

Chouchan = Chouchik. 4, 5, 6. 16. 
Chouchik = Chouchan, 212. 
Christaphor, 18. 
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— (Pére -), 17-4. 

Ghrístostour, 67. 
commerce, 75. 

COlK’GSSioil = ípinijiu j qtuufuii , 24, 

222 . 

Conciles (Saints —), 168. 174, 180. 
condamné, 9, 18, 109. 
eonfrérie — hi^puijpnLpjtLÍi, 160. 
conquérant, 15, 40. 

Constant Hormiantz, 159. 

Constan tin Dncas, 23. 

Constantinoplc, 13. 
cónsul, 23. 

contrólcur = í>itLpnjtp f iínLuiuj|iu| f 20, 
24. 

- * = Sn'.tkphkp, 72. 
eordicr = |ui|iui|iin|i f 97. 
oorvée = l|nn f ¡uíit^wp^ní, 23. 
couvcnt = mjvuif 33, 141, 145. 151, 
154, 160, 165, 168, 173, 174, 177, 
178, 179. 183, 192, 199. 200, 
201, 203, 212. 213, 220. 
eouvent de liagnaír, 150, 165, 183, 192. 

— de Mannachon, 212, 22o 

— universel de Marmacf'uíu, 212, 

213. 

cura kjliiii^ hpl^ ij, 31, 166. 

D 

dame = ihjtíi, 31, 5o, lo8, 159, 173, 
185. 

— = 52. 

— des damos, 1, 5, 144, 212. 
Dapta-kliatoun, 70. 

David (?) I’écrivain, 186. 

— , pére do Rubén, 78. 
denier = tpuíiip 33, 40, 70, 203. 

Deval, pére de Mkhithar, 150. 

Dinarik, 152. 

Djrdzorik, 183. 

dom. 9, 15, 18, 24, 26, 40, 45. 49, 75, 
107, 145, 146, 152, 154, 157, 159, 
160, 174, 180, 181,211, 215, 220. 
douane? = u j, 72. 
douanier = puiJpwp, 88. 

— - qimyi?«iu/i OU qtuqSiuÚji, 67, 

68, 72, 74T 


drachme, 5, 23. 

Ducas (Constantin —), 23. 

Pzithagui, 110. 

Dzordour = Porte de la vallée, 156. 

E 

Ebrianos, 185. 

échevin = miuínt_mt¿p t 23. 
écritures gravees á Vaide d'nn couteau . 

25. 77. 84, 86. 92, 113. 
écrivains (d’inscriptions), 9, 13, 16, 47, 
69, 70, 81, 87, 90, 91, 109, 
155, 160, 173, 174, 177, 173, 
179, 180, 181, 183, 186. 
óeuyer =■ Ipidil^imiuin, 23. 

édit, 13. 

Eghbairik, 53. 

Egliber, prétre, 221, 222. 
église de la Colonne = Saint-Pierre, 
213. 

— géorgienno, 48. 

Élisabeth, 111. 

emir = iuSjtp, 93. 
empereur, 13, 23. 

Éordi? 71. 

Érémia (Pére — ), 212. 

Érérouq, 28. 

Erivan, 10, 156. 
esclavage, 163. 
évéché d'Ani, 24, 180. 
evoque, 24. lí>0. 
cxcommunie = ^p nL /_» 

Eznka, 212. 

F 

lamine, 168. 
l'er = massacre. 168. 
fondique = ijiínpi^lp 10. 145. 
forfait = ¡puupupj 222. 
frére lai = uipkipuj, 

160 . 

G 

Gaghta, 144. 

Gaguik I, 8, 14, 15, 18, 212. 

— 11, 145, 146. 
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Gaguik, roí d’Arménie = iyhatchik- 
Gaguik, roi de Yaspourakan, 
513. 

Gaguik, 210. 

Gailaritch, 159- 
Gamaghiel vardapet, 174. 

Gandzak, 41, 45. 

Garégouvn, prétre, 180. 

Garéguin, 117. 
gdrik = ? 72. 
géhenne, 87. 

Géorgie, 8, 15. 

Géorgien, 87. 

Géorgiens, 24. 213. 

Gharip, lils d’Apougliamr Y, 217. 
Ghazar, pére d’Alex, 185. 

— — de Paughos, 102. 

Glidzor, 40, 52. 197, 198. 

Gntout, 157. 

Godiq. 212. 

Gogor, 50. 

Goliarik, 195. 

Gorg de Xouat, 72. 

— vardapet, 185. 

Gorguik, 58, 173. 

Goroklionenq, 40. 

gouvernante = ipuy.fy (pour uj- 
kuilf)/ 71. 

grand Sénéchérini = Sénéchérim, roi 
des Artzrouniens, 213. 

— Yacak, 114. 

— Zacharia = Zacharia II, 00,81, 
89. 

Grande Arménie, 212. 

Grecs, 8, 13. 

grriíTonneur = écrivain, 181. 

Grigor (1199-1212), 34. 

— (k Bagnaír). 200. 

— Khoutsis, 74. 

— Magistére, le Jeune, 100, 215. 

— Tzaghík, 145. 

— , agha ou barón, 24. 

— , archevéque d’Ani, 45, 48. 49» 

15!», 160, 162, 214. 

— (dom — ), fils de doni Sarguis, 

202. 

— (?) l’écrivain, 109. 

— , écuyer, 23. 

, fils d’Arous-khatoun, 70. 

— . — d’Aziz, 147. 


— , — de Valiram. lo. 

— , mari de Tliaík? 178. 

— , pére de Guichouk, 151. 

— — de Loussot, 40. 

— — de Vassil, 89. 

— — de X. (1280?), 70. 

— . prince Pahlavide, 3, 1. 14. 15, 

16, 212. 

— , prétre, 13. 

— — , pére du curé Sarguis, 
166. 

Guécli, fils de Papik, 67. 

Guéorg, 103. 

— . fils de X, 99. 

— , curé d’Arouteli, 31. 

— , écrivain, 13, 10. 

— , pére de Sarguis, 36, 41. 
Guézan? 55. 

Guichouk, lils de Grigor, 151. 

H 

Ilai'rapet, 27. 

Hatsmik, 202. 

Hakob, 222. 

Hamamon? 151. 

llame!, fils du clief Mkhithar, 203. 

— , pére — — — 

Uamzé, lils de Grigor Pahlavide, 16, 

212. 

Harkévor, 202. 
llassan IV-mir, 93. 

— . fds de Charapchah? 109. 

— , — du chef Mkhithar, 203. 

— , pére de Parsimo, 154. 
Hatétzonq, 40. 

Ilatorhnik, 198. 

Hazardegh, 201. 

Hindoutchakh, 72. 

llogui, pére de Sarguis, 70. 

Ilohan, pére de David, 78. 

Ilohannés, fils d’Araqel, 198. 

— — de Thadéos, 197. 

Honentz, 40. 

honoré de Dieu, 8, 14, 28, 31, 152, 157, 
159. 

Hormiantz Constant, 159. 

Horom (la dame —), 50. 
llOSpice - >j|iLpiumnJi, 182. 
hútellerie, 15, 17, 78. 
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Hounapenq, 65. 

Houssop, postier, 180, 181. 

Hovanés, 207. 

Ilovhan, fils de Tchortvanik, 101. 
llovhannés = Hovhannés-Sembat = 
Sembat III, 212. 
llovhannés, 22. 

— (II99-12I2). 34. 

— (1231), 50. 

— (barón — ), 24. 

— , évéque d’Ani, 24. 

— , fils de Chapadin. 03. 

— — Mkhithar, 102. 

— , pére de Chapad in, 93. 

— — Horom, 50. 

— , prétre, fils de Constant, 15!t. 
Ilovsep l’écrivain, 174. 

Hovthethvanq, 03. 

llranouch, 152. 
hypothéque, 153, 221. 


lagadj, 28. 

Igadzor, 41, 57. 
il-khan, OS, 60, 72, 73, 75, 81. 
llluminateur des Annéniens, 212. 
impasse = i|inijn^uitp? 153, 167. 
impératrice, 20. 
impies = ujíiop^Lg, 04, 214. 
impót ■= (li (2) piad, 24. 66, 

68 , 00 , 81 . 

inique U l, 72. 

inspecteur des marches. V T . contróleur, 

Israel l’écrivain, 40, 68, 183. 

I vané I, 29, 53, 57, 87, 214. 

— II, 81, 80. 

J 

Josué (?) l'écrivain, 81. 

Judas, 16, 40, 45, 67, 09, 74, 87, 15?. 
221 . 

juge, 72, 73. 

K 

Kaghghouq, 40, 177, 170. 

Karbi, 212. 

Karinir-marg, 33. 


Karmir-vanq. 27,33, 70, 111, 142. 

Kars, 40, 58. 

Kata, 150. 

— (á Bagnaír), 2 ( 3: 

— , épouse d’ApousahI-IIamazasp, 

roi des Artzrouniens, 213. 
Kathogh (ierre de —), 40. 

Katranidé, 8. 

Kattnotz, 30. 

Kavthel, 160. 

Ivazer, fils de Mévon, 50. 

(Ivev) Sultán, 31. 

Kliamrtol, 180. 

Kharip le magistére, lils d’Apou- 
ghamr V, 214, 

Ivhalch, 100. 

Khatchatour, 98. 

— Doulous, 181. 

Khatcheghbair, fils d’Astouatzatour,. 
172. 

Khatchérés (1215), 150. 

— , fils d'Abraham. 152, 153. 

— — de Vard, 108. 

— de Lori, mari de Chanouch, 51, 

52. 

Khatehik, 31. 

Khatchikhor, 70. 

Khatrhorkan, 40. 

Khatchot, pére de Sarguis, 161, 175. 
Khatchov (dépüt —03. 

Khatchtour, 176. 
khatoun, 52, 70, 76, 210. 

Khatoun, épouse du prince Khavras,. 
165. 

Khavras (prince —), 165. 

— le Jeune, petit-fils du prince 

Khavras, 183. 

Khavraz le Grand — le prince Kha¬ 
vras, 181. 

— le Jeune — petit-fils du prince 

Khavras, 181. 

Kiiorén, 158. 

[Khorichah], 87. 

Khoths (les — ), 57. 

Khotzadégh (1215), 159. 

— , mere d’Alex?, 185. 

— (une autre), 185. 

Khouand’zé, 83, 87. 

Kliouchouch, épouse du prétre Tiri- 
date, 31. 

Khourth, épouse de Parsimo? 154. 


[2411 
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[Kli]outhIou (?), 105. 

Ivirakos vardapet, 94. 

Ivoch, 40. 

Ivoghb, '203. 

Koster de Tzmak, 1S'2. 

K.ourt, 2o. 

Kou(?)ratz. 31. 

Kuriké, 109. 
kcarlinvane 101. 

L 

I.apaatak, 23. 

lien de repos des I’ahlavides, 212. 

Lip (barón —), 87. 
litro = 20. 

Lorairoiiyn. 11. 

I.ori. 52, 152. 

I.oussot, 114. 

— lils de G rigor, 40. 

Loustzrotz, 28. 

M 

M. I124. 

xrtagister, 20, 23, 100, 214. 

Maguistros = Grigor Magister le 
Jenne, 177, 179, 218. 

Malimoud (Amir), 31. 
maire — 70. 

maison á terrasse, 98. 

— d’Arménie (la — ), 212. 

— du Seigneur, 22. 

maitre = ujiuinpníi, ¿4. 48, 19. 68. 70, 
87, 89, 138, 174, 180. 214. 
maitre = u^iupuL, 74, 155. 
majestueux régne, 8, 15. 
malódiction, 18. 

Mam-khatoun, 52, 153. 

Mamouz, 170. 

Mamqan, épouse de Grigor Magister 
le Jeune, 179. 

— , filie de Pharantz? 167. 

Manassé l'écrivain, 09, 173. 
mandatortha-khoutsés = chef des 

adjudants, 35, 30, 38, 40, 41, 
42, 47, 214. 

mandatortha-oukhoutsés = clief des 
adjudants, 28. 

Mangtavag, 186. 


Manguik, Mankik (prétre — ), ISO. 
Manoutché, 31. 

marchand de vin = inji, 23. 
Maréchaux lerrants, quarticr á Ani, 
171. 

Margaré, écrivain? 100. 
mariage (permission de —). 107. 
Mariam. reine des Apkhaz.es et des 
Armemeos, 213. 

— , épouse de Garégouyn, 180. 
Markos, 83. 

Marmachén. 212, 213. 

Marmet, 152, 193. 21 1. 

Martiros, SO. 
martyr, 91, 212, 211. 
marzpan, 13. 14, 15, 10, 210, 212. 
Matathé, 211. 

Mathé, 83. 

maudire, 3, 11, 13, 11. 15. 10, 18, 10, 
45. 49, 59. 05, 08, 09. 87, 97, 
107. 145. 151, 159, 215. 220, 222. 
mazorln =? 59. 

Mazot, 49. 

Mchakouuenq, 40. 
mechante = ~ *• 

Mi-hrévan, l8l. 

Melqer. épouse de Khatchérés. 108. 
mercier = u»i|[i|ijii m tjnftís, 72. 
Mere de Lumiére, 28, 100, 107, 108, 
214. 

métropole d’Ani. II, 23, 21, 100. 180. 
Mévon. pére de Ivazer, 7>9. 

Michel, 159. 

— , empereur d'Orient. 13. 

Miqés, 31. 

Missalou<|s (les — ), 79. 
mitoyen = ? 107. 

mkhargrtzel = longucmain, 28. 
Mkhithar (1199-1212), 34. 

— (1231), 56. 

— , cónsul, 23. 

— , évéque, 75. 

— , lils de Deval, 150. 

_ de Grigor Khouteis, 74. 

— , — Zous, 79. 

— , pére de llassan, 203. 

— , — Hovhannés, 102. 

— , — Vahram, 16?. 

— Thorossentz. 196. 
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— des Ivhoths, 57. 

— , le sonneur, 77. 

Mkhitliaritch, 50. 

— l’écrivain, 70. 

— de Gandzak, -11. 
xnodius = i?nfj = boisseau, 23. 
Mogouyq, 105. 

moine = uifibqwj, 160. 

Mongol, 87. 
mosquée, 00, 152. 

Mourh, ISO. 

Moughalté, 67. 

Moukathl, 145. 

Moulouq, 176. 

Mousés, prétre, 2<>5. 

Movsés. prétre, 22. 

Mrén, 10, 212. 

Mrouan. 45. 

— , congrégaoste, 155. 
mtziknavbarth-oukhoutzés = chef des 

secrétaires, 83. 
muraille d’Ani, 7. 

N 

mégoc'.ant, 185. 

Nersés, évéque de Békhentz, 25. 
Kil-khatoun. 219. 

JSíoraghburik. village, 180. 

Norq, 178. 

Notre-Dame de la Chapelle, 40. 
Tsoureddin Qothitli, 6!». 

O 

•Ochakan. 40, 154, 157, 202, 212. 
■Ochakaniens, 11. 

•octave nL^uiqi kgt 220. 
octroi. 09, 74. 

Oughtanat, 201. 

■ointe (dame —), 28. 
ürient, 20, 23, S7. 

Orsaut, 11. 

Oumék, pére de Vardan, 86. 

Ouqan Qarimadin, 70. 

Oussep. 12!*. 

Oussoup de Zata, 72. 


P 

padichah = ¿ui$, 24, 69, 72. 

Pahlavide, 15. 212. 

Palais des Bagratides, 127. 

Panghouk (Ruine), 28. 

Papenq, 40. 

Papik. pére de Guéch, 67. 

Papqan Yakhradin, 70. 

Paques, 126. 

parcelle de la Sainte Croix, 13, 40. 
Parsimo, fils de Ilassan, 154. 
patrice = n^iumpjtl^ 34, 50. 212. 
patrón = u|iuin( mí, 24. 

Paughos, prétre, 162. 

— , pére de Pétros, 202. 

péage = 23, 24. 

Peghpeghik, 31. 

Peres (de l’église).. 4, 11. 13, 14, 16, 18, 
31, OS, 69, 74 , 97, 98, 107, 
181, 215, 222. 

perniis d’entrée = ijnamujJip, 24, 87. 

— de mariage, 107. 

Pétros catholicos, 14, 15, 18, 145, 146. 

— , fils de Paughos, 202. 

Phadloun, roí, 20. 

Phakhradin (mélik —), 75. 

Pharantz, 167. 

Pierre et Paul (féte de — ), 145. 
pieux = rílél lllll/,p , o-:!. 

Pitcharentz, 182. 
pont d’Ani, 112. 

— de Marmachén, 214. 
pontificat, 18, 26, 145, 140, 102. 
porphyrogénéte, 20. 

Portang, 212. 

Portes d’Ani : 

Porte de Dowin, 40, 42, 43,44,51, 131. 
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LA PENSÉE GRECQUE 
DANS LE MYSTICISME ORIENTAL 


L’esprit philosophique est né de Pangoissede Phomme devant 
les secrets de la nature, de son désir d'en pénétrer les mystéres 
et de se les expliquer pour se rassurer sur ses desseins, pour 
se concilier les grácesdes génies qui l’animent. En ce sens, les 
Anciens ont pu parler de la philosophie des peuples que les 
Ilellénes nommaient les Barbares, des Perses, des Thraces 
d’une philosophie qui se rejoignait aux dogmes d’une 
religión élémentaire, dont les plus deshérités eurent chacun 
une formule qui rópondaitaux idiosyncrasies de leurpensée, en 
satisfaisant ses besoins intellectuels et moraux. Elle n’avait 
aucune prétention de résoudre les problémes de logique ou de 
psychologie qui érnurent l’esprit de Pythagore, de Platón, 
d’Aristote. 

Cette philosophie rudirnentaire se contentait d’une méta- 
physique et d’uneontologte grossiéres, succédant á une physique 
ridicule, dans laquelle l’ordre des interprétations était inversé, 
oü la cause était prise pour l’effet, l’effet pour la cause; ou 
plutót, il n’existait. point de limite entre la physique et la 
métaphysique, tout, dans l’esprit des primitifs, ressortissant au 
domaine du merveilleux, tout étant métaphysique, mieux 
encore paraphysique, lien ne pouvant, ne devant s’expliquer 
par des causes simples, sans miracle, sans l’intervention des 
démons qui régissent l’ordre du monde; car l’esprit ne peut 
atteindre á la conscience de la simplicité. au concept de 
l’inexistence du miracle dans le domaine physique, sans une 
longue évolution, qui l’améne aux limites de la Science 
et des Sciences. 

C’estainsi que le probléme des destinées humaines s’est posé 
a Baghdad, comme il s’était posé á Athénes, dans l’école de 
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Socrate, comme avaient tenté de le résoudre les Hellénes, 
quand les elans des Doriens descendaient vers les plages de la 
mer Égée, comme il a hanté, comme il hantera, jusqu’á la fin 
de ce monde, l’esprit des philosoplies modernos, sans que 
la science soit jamais capable de le résoudre, d entrevoir memo 
la forme d’une solution, qu’elle est obligée d’abandonner á la 
métaphysique, en laissant a chaqué école la liberté ou la lioence 
de la revétir de la forme de sa pensée. 

La recherche de cette solution a naturellement conduit ñ 
1'AstroIogie et á l'Astrolalrie, dont naquit, aprés de longs 
siécles, l’Astronomie, tout comme la chimie sortit des revertes 
alchimiques de Y Antiquité et du moyen age; cette résolution 
simplistede l’énigme la plus rodoutableque lo Sphinx ait jamais 
proposée á I’esprit des hommes suftit en Orient aux peuples 
asiatiques, alors que les Hellénes n’avaient pas tardé á se 
con va inore de la futilité, de la vanité., de cette prétendue Science; 
elle a conduit les peuples de l’Ürient au déterminisme le plus 
absolu : puisque 1'avenir est écril dans le cours des planétes, 
qui pourrait modifior le sort sans faire varier la course des 
sept astres qui errent au firmament sur leurs orbites? Toute 
la science humaine ne consiste-t elle pas a interroger la marche 
■des étoiles pour leur arracher leurs secrets? 


L’étrango théorie de la Table gardée ^ est Tune 

•des plus importantes de l'Ésotérisme (1); fautede la connaitre, 


(l)Les Soulis ont fait del'Ascétisiue chrétieu leurs deuxRegles: la Régle exoté- 
ri.pie, qui est l’ensemble des nuyens matériels d’arriver á Dieu, la Régle 
ésotérique, la soinnie des intentions morales qui conduisent á lui, qui aménent 
é. la Vérité, sous la forme d’une discipline douloureuse, qui est essentiellement 
différente de toutes les tendances du Sémitisme, du Parsisme, qui ne se retro uve 
que chez les sectateurs de Sakyamouni. La diñerence essentielle qui sépare ces 
deux monachismes est que les Chrétiens ont exclusivement appliquéles efforLs 
-des deux Régles á l’obtention des afires de la Passion du Christ, alors que les 
Musulmins les ont exclusivement adaptées au théme de l’Ascension de leur 
prophéte, dans une forme qui bannit l’image,comme leur tradition religieuse; 
les Mysliques chrétiens veulent que leur ascétisme leur cause les soufTrances qui 
furent celles tlu Sauveur sur le Golgotha, pour l’amour du Christ, et non de la 
souffrancepour elle-méme, sans quoi ils seraient des sadiques, alors que les Soulis 
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il est impossible de comprendre les relations de l'homme avee 
l’ensembledu dont il fait partie, le rapport de ses faculté» 


regardent chacun de leurs progrés dans la voie idéale comme l’un des stades 
de l’Ascension qui conduisit Mahomet au pied du troné d’Allah, et (juí les 
améne, eux, á l’absorption en la Divinité, ce qui est un concept étranger au 
Sémitisme. C’est lá tout ce que l’on peut exprimer sur l'idiosyncrasie de ces 
deux Mysticismes, puisqu’il est absolument impossible de traduire dans notre 
langage, lequel est exclusivement adapté á la connaissance par nos sens exoté- 
riques, des sensations, des perceptions, que nous recevons, que nous subissons, 
par l’intermédiaire de sens ésotériques, lesquels ne possédent point de langage 
qui puisse les exprimer d’une facón matérielle. II faut qu’un auteur n’ait aucune 
idée de ce qu’est la sensation mystique pour chercher á l’expliquer á ses con- 
temporains, pour tenter de l’interpréter á une autre personne qu’á lui-méme; 
exposer les théories du Mysticisme, dans l'orthodoxie, quelle que soit cette 
orthodoxie, sans étre mystique soi-méme, ne peut conduire qu’áleur réfutation; 
les exposer, quand on les comprend, ou, dumoins, quand on croitles compren¬ 
dre, améne d’une maniere fatale á les défigurer abominablement, faute d’un 
instrument pour le faire,á montrer les Mystiques, et soi-méme, sous les espéces 
d’érotomanes, de foux, de sadiques, en s’évertuant á translater dans la materia-* 
lité de nos sens, et de notre langage, qui en est l’outil, des états d’áme infini- 
ment au-dessus de la compréhension des gens, lesquels n’y voient que des 
ridicules ou des turpitudes. Cette raison, et nulle autre, m’a fait détruire un 
article sur la Régle ésotérique, qui devait suivre celui que j’ai publié, il y a une 
vingtaine d’années, dans le Museo», pour décrire rensemble des ascétismes 
spirituels qui ménent á Tunion, á Fidentilication, avec la Divinité, la nature de 
cet anéantissement dans l’ipséité du Un primordial, ou du moins, ce «pie les 
Mystiques musulmans pensent sur ces questions, et ce que l’on en peut 
comprendre á travers les descriptions tres imparfaites des dogmatiques. Sans 
compter qu’il est impossible de décrire littérairement ce qu’est une perception 
de nos sens ou une impression de l’esprit. Comment expliquer aux gens qui 
vivent « de bonne soqpe et non de beau langage >■ ce qu'a entendu dire 
sainte Ilildegarde, la plus matérielle des femmes, au xn° siécle, qui a consigné 
sur des feuillets de parchemin des recettes de confitures et des formules de 
cataplasmes, des puérilités sur réconomie domestique, quand elle a écrit que 
la Lumiére vivante lui a tout enseigné, qu’elle n’a jamais cessé, durant toute 
sa vie, qui ful longue, d’étre baignée dans cette luminosité d’omniscience, qui 
lui faisait tout percevoir dans le plus inlime détail, en dehors des sens, en 
dehors de la pensée, mais directement, sans extase, á l’état de veille, dans la 
splendeur d’une éblouissante clarté. Quant á analyser l’angoisse mystique, c’est 
lá une chose tellement au-dessus de nos moyens matériels qu’aucun Ésotériste 
digne de ce nom, Mohyi ad-Din ibn al-'Arabi, Farid ad-Din Attar, Djalal ad-Din 
Roumi, Hafiz, ne s’est abaissé á cette tentative ridicule; tous, ils ont laissé aux 
dogmatiques, aux cuistres, aux professeurs de Mysticisme, la tache inutileel vaine 
d’analyser et de décrire des sensations et des iinpressions qu’ils n’ont jamais 
ressenties,sansquoi ils ne se seraientpas inlligé la peine d’essayer de les traduire 
par des formes qui relévent de la matérialité; autant vaudrait enseigner á un 
enfant qui connait juste ses quatre régles les propriétés des intégrales elliptiques, 
ou la tliéorie de la courbure des surfaces. Les Mystiques sont des symbolistes. 
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entre elles, et Ton sexpose á attribuer aux Musulmans, sur la 
justicedivineet ledestin, des idéesquilsn'ont iamaisprofessées. 


comme les romantiques, lorsciu'ils tententde décrire dans leurs vers la détrcsse 
humaine, et ils ne peuvent taire plus, surtout Attar et. Hafiz, quin’eurent poiut 
de maitre.et s'iustruisirent seuls, ce qui leur valutde leurs compatriotes l’épithéte. 
Injurie use aussi en Perse, d’autodidactes, d'Owa'isis, par allusion á ce personnage, 
nominé Owais, qui, au comineiicement de ITslam, fut consideré comme un 
coinpagnon du Prophéie, Lien qu'il ne l'ait pas connu: comme si Pon pouvait 
savoir réellement quelque cliose sans l’avoir, au moins en partie, trouvé 
soi-méme, ou retrouvé! Ce vi ce leur permit de ne point raconter ce que d’autres 
avaient deja raeonté de leurs extases, et de faire une centre origínale, tandis 
que Djalal ad-Din Roumi est deja un didaeúque, malgré son immense valenr. 
II va de soi. sans qu’il soit titile tl’insister beaucoup sur ce fait, que les 
dogmatiques, analysant les deux Régles, ne peuvent donner qu’une inter- 
prétation exolúrique de la partie ésoterique tle la doctrine, c’esl-á-dire 
moins que rien; erice sens, les didactiques ne donnent que l’apparenee de la 
doctrine; les doctrinaires ne pi*uvent exposer la doctrine, car la langue leur 
manque pour le taire; ce langage qu’il leur faudrait posséder, c’est justemeut 
ce qu’ils nomment le JU. ok comme Kliayvam, dans ses quatrains, ce qui 
ne signilie point la langue appropriée á l’état des interlocuteurs, ce qui n'a 
aucun sens, mais Lien la langue de l’extase, c’est-á-dire la communication 
ésoterique qui s’étaldit, par dessus les sens exotériques, par l'intermédiaire du 
sens ou des sens ésotériques. dans la Transcendance, entre deux entítés mys- 
tiques, entre le Mystique, les saints, Hieu, sans teñir aucun compte desconcepts 
<le temps et d’espace; aussi leur est-il impossible d’exprimer ce qu’ils veulent 
tlire, autant qu’á ceux qui comprrnnent leur symbolisme de l’exposer aux 
profanes, puisque le vocabulaire mystique n’est qu’une transposition grossiére, 
une representation sans a acune réalité, de comepts, d’impressions, de per- 
ceptions, qui ne tombent pas sous les sens matériels, et ne relévent pas de leur 
juridiction, sans qu’aucune explication humainement tangible puisse donner 
une idée, ruóme approximative, de la grossiéreté de cette transposition. Cette com- 
muuication mystique est un phénoménetélépatliique entre deux personnes étran- 
géres, qui ne parlent pas la méme langue. une communication d’esprit á esprit, 
ilirecte, dans un espace ditférent du nótre, une iidiibition, une superposition. 
une pénétration de deux peusées, qui s’expriment sans expression, sans Tinter- 
médiaire d’un milieu et de moyens matériels. dans le silence absolu des ames, 
comme si elles tren formaient qu'uny so ule. 

Le profane ne peut pas plus la suiqirendre <|u’un sourd ne peut pénétrer le 
secret de deux hommes qui s’expriment sur leurs doigts, dans le svstéme des 
inuets, derriérc une porte de bronze. La perception dos vérités ésotériques est 
un pliénoméne d’Un ordre tres supórieur, mais en quelque sorte comparable á 
celui de la lecture musicale tl'une page de musique gravée, de la figuration 
immédiate dans l’esprit des formules géométriques, de la traduction des fonc- 
tions en formes tangibles, tel xy = 4 en hyperbole équilatére d’une forme 
plastique détinie, avec cette différence essentielle qu'elle se produit par une 
révélation instautanée, sans la longue étuile que suppose cette virtuosité dans 
les doinaines de la musique ou de la géométrie analytique. 

Que ces interprétations cabbalistiques de la Transcendance soient de simples 
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II est plus exact de nommer cette table, malgré la forme 
de son nom, la Table qui gardo le (destín), avec la translationdu 
sens du participe passif á la signification active, ce dont on ne 
manque pas d’exeinples, car c'est sur elle que l’Étre unique, 
au principe des teinps, écrivit les destinées universelles du 
monde, avec le Kalam, qui fut l’Existence primordiale, de telle 
sorte qu'elle est pour le y.zv\i.zz un livre de prédictions, de pré- 
visions, dont les arréts sont inéluctables. 

Cette théorie est extrémement compliquée chez les divers 
auteurs qui l'ont exposée, et assez obscure; elle varié sensible- 
ment d'un théologien á un autre, sans qu’il soit facile de 
discerner les raisons de ces divergences : ce fait montre que ses 
múltiples aspects sont des déformations successives d'une 
théorie primitive, développée et interprétée de fagons diver¬ 
gentes, suivant les tendances philosophiques des écrivains, et 
leurs tendances á la complication. 

La forme la plus simple de cette doctrine se lit dans 
<un passage du Mndjina al-bahrain (1), du mohtasib d’Abar- 
kouh. D'aprés cet Ésotériste, la Table gardienne du destín 
«st (h»uble, ou plutót se présente sous deux aspects : la 
Table gardienne intégrale qui est la Table 

•du Macrocosme, l'autre, la Table gardienne particuliére, 

<* litlérentielle qui existe dans le microcosme, 

■ou, pour étre plus exact, qui est le microcosme lui-méme, 
riiomine, la Table gardée générale, intégrale, étant le systéme 
de Tunivers(2). 

íautaisies qui ne répondent ;i rien, c’estlá un fait bien éviilent; elles n’ont point 
<l’autre intérót que de montier la diiection des tendances cerebrales de cenx 
qui les ont. imaírinées pour expliquer le mystére de Finexplicable; inais il n’y 
íaut voir que l’exagération d’une tendance mystique, dont Platón a le premier 
donné l’exemjde, conime l’ont fort bien remarqué Proclus, ou mieux les mathe- 
inaticiens dont il reproduisit les théories, dans son Commentaire sur le jiremier 
livre d’Euclide; et cette intention est demeurée secrétement celle de toutes les 
personaos qui ont étudié la Science, et les Sciences, quelles qu’elles soient, 
autrement, á un autre point de vito, qu’á celui de leur utilité iminédiate. qui 
¡*íé ont cherché l’esprit au lien du mécanisme, les mathématiciens et les 
jdiysiciens cherchant á si voir commeat le monde est báti, les hisioriens et les 
sociologues, coniment il est habité, eouiment ses habitants l’ont organisé. 

(I) Man. supp. persan 1¿2, pages 1S:!-180. 

<¿) ha hable gardienne générale se trouve dans le Macrocosme w. T JU, 
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L’Étre unique a écrit sur la Table gardée intégrale, pour 
leternité, les entités totalisées, l'intégrale des exis- 

tenees du -/.¿c.ucí, sansentrer dansleurs différentielles, et, quand 
il eut terminé sa tache, l’encre du Kalam primordial (I), qui 
l’avait tracée en lettres indélébiles, se trouva épuisée, de telle 
sorte que l’Esprit éternel n’aurait pu la recommencer, si bien 
qu’il lui fut á lui-méme défendu et interdit de modiíier le 
premier aspectde sa rédaction de l’existence de l'univers. 

L’Étre supréme ne reprit point d’encre, de telle sorte que le 
monde, tel qu’il se Irouveconstitué dans son intégrale, dans sa 
somme mathématique, est définitif, qu’il ne subirá ni addition, 
ni diminution (*2); mais, sur la Table gardienne particuliére, 
qui correspond au microcosme, qui contient les entités sous 
leur forme différenlielle et résolue, l’Étre unique continuera á 
écrire jusqu’á la consommation des siécles, et l’encre de son 
Kalam ne séchera jamais; c’est-á-dire que la création est 
écrite dans la potentialilé de son intégrale sur la Table du 
Macrocosme, qui contient la multiplicité des entités, comme 
une fonctioii de degré n contient toutes les différentielles de 
degré n-l, n-% ... 3, 2, 1, O, comme une équation de degré n 
contient toutes les courbes de degré n, n- 1leurs tangentes, 
asymptotes, diamétres, mais que la création continué á se taire 
indéfiniment par la dérivation et la résolution de ces intégrales 
et de ces équations de la Table gardienne du Macrocosme. 
L’huinanité est écrite d'un bloc sur la Table générale, mais 
les races, Ies peuples, les nations, les familles, les hommes, 
ne serontécrits sur la Table particuliére qu au fur et á mesure 
qu’ils deseendront le cours inlini du temps sans bornes, qu’ils 
apparaitront dans la vie des mondes, dans l’histoire du v.óg y.zz. 

Cette théorie n’a point sulíi á l’esprit de complication des 


la Table gardée particuliére, dilíérenúelle, dans le microcosme . 

page 183. 

(1) D’aprés certains Ésotéristes, le Kalam d’Allah était fait de rubis ou de 
perles; un cavalier courant de toute la vitesse de sa monture mettrait cinq 
cent soixante annies á le parcourir; l’encre d'Allah est de lumiére. 

Ce qui est, en somme, une maniére de dire, ce qui est conforme aux 
concepts de la Physique moderne, que la somme de la matiére du xó<t¡ao;, et la 
somme de son énergie, sont des consta mes. 
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auteurs mystiques, et le niohtasib d’Abarkouh en expose immé- 
diatement une autre, beaucoup moins simple (1), qui constitue 
simplementunedichotomie, undédoublement, de la précédente; 
d’aprés cette variante de la doctrine mystique, la Table gar- 
dienne est quadruple, et chacun de ses aspects porte un nom 
particulier: PlaTablégardiennetrésgénérale „ Jül, 

laquelle estl’Essence méme de l’Étre unique, que lesSoufis 
nornment la « Véridicité transcendantale » jpllbrl ZSJía. (2); 
toute existence, sous un aspect quelconque, peut étre, d’une 
maniere absolue, considérée comme ayant été, étant, ou devant 
étre, sur cette table á laquelle on donne également le nom de 
Table gardienne primordiale; 2 o la Table gardienne générale 
Udl _ JJ!; toute idiosvnerasie. toute qualité, tout attribut 

qui a existé, existe ou existera dans le y.¿jj j.zz, d’une maniére 
absolue, est écrit sur cette table, sur laquelle ne sont gravées 
que les directions morales des existences, alors que la somme 
de leurs modalités est écrite sur la prendere; on la norame le 
monde de la Toute-Puissance et c’est sur elle qu’est 

gravé le Décret divin Ü” la Table gardienne tres particu- 
liére .Liar*-’!- que Ton nom me le Ciel des cieux, et 

le Troné le troné ’ars/t est le siége, et le koursi est l’es- 

trade qui le supporte; les lexiques arabes disent en effet que le 
'ar&h d’Allah n’est pas une entité qui se puisse definir, mais 
que le koursi est la place des pieds de celui qui est assis sur le 
'arslt , dont le sens primordial est « endroitoü fon demeure », si 
bien que la Mecque porte le nom de al-Üursh, ou méme de 
al-'Arsh; le troné d’Allah est une entité iucommensurable; il 
est dit, dans les Moufradút d’ar-Ragliib, qu’il est une existence 
que les hommes ne peuvent arriver á concevoir dans son 
ipséité, et dont, en fait, ils neconnaissent rien que le nom, sans 
qu il corresponde en rien á l’idée qu’ils s’en font; de méme 
que, suivant la parole du Prophéte, les sept cieux et les sept 
ierres, tout autour de l’estrade du Troné, sont exactement. 

(1) Page 209. 

■ (2) Litt. la vérité des vérités, la réalité des réalités, ce qui existe d’une lacón 
iransccndantalement absolue. 
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comme une piste qui l’encercle, de méme l’estrade entoure le 
Troné de toutes parts; toute entité qui a existe, ouqui sera, dans 
le monde du Royaume JU, dans le monde tangible, se 

trouve gravé sur cette table, et cest, venant de cette table, 
qu’elle se manifesté dans le monde matériel; la Table gardienne 
tres partieuliére entoure tout le monde tangible: elle a pour 
correspondant dans le micrucosme, la semence lnimaine, car 
tout ce qui existe dans le microcosme, dans l’homme, tire son 
origine de cette semence; 1° la Table gardienne partieuliére 
~ JJ!; une partie desessences et des perfections, 

des idiosyncrasies des entités, est gravée sur cette table, qui 
est le monde de la Souveraineté JU. lequel, comrae le 


monde de la Toute-Puissance. est un aspect du monde de l’in- 
tangibilité. Les Tables gardiennes tres générale et tres partieu¬ 
liére comprennent les entités dans la sorame intégrale deleurs 
ossences, la premiére, dans leur destination au monde intan¬ 
gible et au mondo tangible, la seconde, dans leur destination 
au monde tangible; les Tables gardées générale et partieuliére 
comprennent seulement les idiosyncrasies desdites entités, la 
premiére dans leur destination au monde intangibleet au monde 
tangible, la seconde dans leur avenir pour le monde matériel, 
au moins dans le principe de la théorie. 

C est sur la Table gardienne partieuliére que l’Étre unique a 
écrit l’Arrét divin ^ le régissant de ce monde de la 
Souveraineté est lTntelligence primordiale, qui domine sur 
toutes choses, et qui est omnisciente; dans le microcosme, 
dans l’homme, elle a pour correspondant l’Esprit de sainteté 
qui est l'esprit de la mission mohammédienne 


c_W lequel est le régissant du microcosme. 

Tout ce qui se trouve écrit sur la Table gardée partieuliére, 
dans l’aspect du monde intangible auquel les Ésotéristes 
donnent le nom de monde de la Souveraineté, est inéluctable (1), 
etddt fatalement se manifester dans lecorps liumain, dans le 


« Feuillet développé » (*2j 


. «AU-'j 3 


O,’ 


c’est-á-dire dans le micro- 


(1) Page 189. 

íi) Chaqué entité humaino o>t cpnsidérée comme un feuillet de ce quatriéme 
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cosme, lequel, comme on va le voir, est un simple aspect de la 
Table gardienne particuliére. 

Cette dichotomie desdeuxTables gardiennes du destín endeux 
séries de deux tables, en quatre tables, est née assez simple- 
ment du désir de faire paraitre sur Tune d'elles Pexistence 
intégrale des entités, dans leur future matérialité et leur 
future intellectualité, et de spécifier sur une autre les idiosyn- 
crasies de ces me mes entités, ce qui est une prendere difieren- 
tiation dont on ne trouve point Pesprit dans le systéme pri- 
mitif des deux tables. 


L’aufeur du Mndjma al-bahram (1) nous apprend que la 
montagne de Thour , Jb, dont il est parlé dans le Koran : « Pai¬ 
la montagne du Sinai! par un Livre écrit sur un feuillet déve- 
loppé! par la Maison prospere! par la voúte élevée des cieux! 
par la mer aux llots en courroux!» (2), n’est autre que la Table 
gardienne tres genérale, qui est la Ve rilé transcendantale, 
l’Essence méme de l’Étre unique. On la nomme ainsi parce 
qu’on l’entend émaner (3), produire, la parole de la Divinité. 
C’est la une allusion transparente au sens géographique de ce 
mot Thour, qui, dans la langue du Koran, dans la terminologie 
religieuse, désigne le mont Sinai, sur lequel Mo'ise s’entretint 


aspec.t de la l’able gardienne, comme une surface inliniment minee délachée 
d’elle; partant, la somme de tout ce qui se trouve écrit sur la Table gardienne- 
particuliére doit se retrouver dans la somme des étres humains, des debuts de 
Thumanité á sa lili; chaqué existence humaine n’est, en effet, qu’une différen- 
tielle de cette intégrale; cette interprétation est complétement abusivo; il va 
de soi, dans Tidée mohammédienne, ou plutót des premiers exégétes, car il est 
bien certain que le Prophéte n’a jamais pensé á ces complications, que ce 
« Feuillet développé » n’est autre qu’un des feuillets du « Livre caché », du 
Koran ésotérique, qui est dans la Transcendance, et dont notre Koran n’est 
qu’un feuillet; il n’a pu signiíier Thomme microcosme que par une extensión 
qui se comprend logiquement, mais qui ne s’est jamais trouvée dans la 
pensée du Prophéte. 

(1) Page 210. 


O) 


L &+ 3 ’ 


y 


J=— , JJL. 


somate 52, dite sourate alh-Thoi.r, versets 10. 
(3) Au sens actif. 
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avec Dieu, et oü il Tentendit promulguer ses instructions 
au pmple qu'il avait délivró de l’esclavage du Pharaon; le 
molitasib d'Abarkouh, continuant cette assimilation dans le 
sens allégorique qui lui est familier, ne craint pas d’ajouter que 
le Mvstiqwe peut arriver, sous certaines conditions de sainteté, 
á voir l’Étre supréme se manifester exotériquement sur cette 
table, exactement eomme Jéhovah s’est manifesté au prophéte 
Moise sur les sommets arides du mont Sinai. 

La Table gardienne genérale, qui vient irnmédiatement apivs 
la Table gardienne tres genérale, dans cette analyse de la 
Transeendanee, est l’entité métaphysique a laquelle le Koran 
donne le nom de « le Livre écrit », dont il est parlé 

au début de la cinquante-deuxiéme sourate du Koran, en 
mémetemps quedesautres entités de TEschatologie, sur linter- 
prétation desquelles les exégétes du Livre sont loin d’étre d’a«*~ 
cord. Elle a regu cette qualification de « Livre écrit » par cette 
raison que toutce qui a été, tout ce qui existe, tout ce qui sera, 
se trouve gravé sur elle; mais les Ésotéristes (1) l’ont identifico 
avec bien d'autres existences du monde nouménal, coinme le 
dit cet auteur, dans un autre passage de son traité, puisqu'elh* 
estsimultanément le monde de la Toute-Puissance (2) le 

monde de TOrdre (3)^1 JU, le « Livre caché »» ^,.-0 w»!xf, 

ou plulót, avec la méme variation, avec le méme passage du 
passif á Táctil'qui se remarque dans le nom des tables, le « Livre 
qui dissimule son écrilure », le « Livre dont le texte est invi¬ 
sible »: ce nom, dit le mohtasib d'Abarkouh, tire son origine 
de cette circonstance que toutes les entités, toutes les existences, 
sontdissimulées sur ce second aspect des tables, sans posséder de 
vie déterminée, puisque seules, en eífet, y sont inscritos leurs 
idiosyncrasies; elle posséde les atti ibuts de TEssence ^,h (3). 

(1) Page 193. 

) Au sens de commandement, d’autorité, ce qui íait de ce tenue le synoin me 
de djubarvut. 

(o) En fait, ce nest pas la Table gardienne genérale, mais seulement la Table 
gardienne tres genérale, qui posséde les attributs de l'Essence, puisqu’elle est 
l’Essence méme de l’Étre unique; d'oú il suit que ce ne devrait pas étre le 
« Livre qui cache son texte » qui soit gratilié de ces idiosyncrasies, mais bien le 
Thour, le mont Sina'i du Koran; mais, d'une part, il est visible que J'aspect 
du Koran ésotérique et transcendantal nommé le •• Livre écrit » est aussi 


[10] 
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La Table gardienne tres particuliére est nommée la « Maison 
prospere » (1) ; elle contient tous les auges, et sur 

elles sont écrites les destinées de toutes les entités qui doivent 
vivre dans le monde tangible, dans le monde du Royanme 

lequel est le mérae que le « Livredont les pages sont 

couvertes de l’écriture » ,_>IX, dont le Koran est la répli- 

que tangible (2). 

La Table gardienne particuliére (3), qui est le second aspect 
du dédoublement des tables de la doctrine primitive, est 
nommée le « Feuillet déployé»dont ilest parlé dans le 
Koran (-1); elle est le monde de la Souveraineté JU, 


anguste (jue le Siuai sur lequel Allali le révéla; d’autre i)art, la seule dilTé- 
rence entre la Table tres genérale et la Table générale est que la seconde contient 
seulement les idiosyncrasies, et non les essences; ces deux aspects de la table 
peuvent parl'aitement posséder les ménies attributs, dans une modalité différente, 
essentiellement dillerente de celle des idiosyncrasies des Tables partieuliéres; 
malgré tout, il est assez antinoinique de voir une entité ne contenant que des 
idiosyncrasies qui posséde les attributs de l’Essence et soit qualiliée par eux. 

(1) Page 210. Littéralement « la Maison (bien) construite », ou « la Maison 

l'réquentée (par les dévots qui s’y rendent en pélerinage)». ce dernier sens, je 
pense, étant préférable au premier, car signilie « une maison hantée, 

visitée par un génie »; la <• Maison prospere •• est la replique dans la Transcendance 
de la Kaaba;elle est, suivanl l’autorité des divers exégétes. dans le troisiéine, 
dans le quatriéme, dans le sixiéme, ou le septiéme riel; elle est située juste 
au-dessus de la Kaaba, et lui correspond absolunient; chaqué jour, des légions 
d'esprits divins, d'anges, la viennent visiter, soixante-dix mille, suivant les 
modérés, soixante-dix mille corps d'armée de soixante-dix mille auges, suivant 
les autres, qui en t'ont le tour. prient, et jamais ne reviennent. 

(2) 11 y a trois aspects du Livre : « le Livre caché, ou qui cache •; « le 

l.ivre dont les ligues sont tracées *> ^; <■ le Livre dont h*s ligues sont 

écrites •> ; l’auteur, page 193. dit t'ormellement que ce troisiénie aspect 

du Livre, I’aspect int'érieur du Koran ésotérique, est le monde du Royanme 


^cu< ju. qui est au stade de l’existence Jfcasj, en ce sens que les corps 
matériels des existences sont écrits en acte JxiJb sur lui; il n'etnpéche 
qu'il est génant de voir un aspect de la Transcendance identifié avec une 
section de la tangibilité, ce que l'on ne peut expliquer que par cette hypothése 
que l'une de ses taces appartient á l’Ésotérisme, l’autre a l'Exotérisme. 

(3) Pages 1!>3 et 210. 

(4) Quant aux deux derniéres entités dont il est parlé au debut de la cin- 

quante-deuxiéme sourate, la voüte du firmament, qu'il vaudrait mieux com- 
prendre le toit du íirmament, car les théosophes se la représentenl coinnie 
J’ormée de lames Superposées, est l'esprit huinain et la « mer 


im 
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-qui est identique au a Livre aux lignes tracées « au 

Koran ésotérique, qui est au stade des attributs toutes 

les entités étant écrites sur luí avec les attributs et les idiosyn- 
•crasies existentielles, tandis que l’aspect supérieur du Livre, 
« le Livre caché » qui est le monde de la Toute- 

I’uissance JU, est á celui infiniment supérieur de 

l’Essence dont il posséde les attributs, car toutes les 

entités sont dissimulées en lui, sans posséder d’existencedéter- 
minée, ni de nombre fixé. 

C’est á un tout autre point de vue, essentiellement divergent, 
puisqu’il transporte dans le monde tangible, que le « Feuillet 
déployé »>, le qui est la Table gardienne particuliére, 

•designe riiomme, c’est-á-dire le inicrocosme. 

Toutefois, dans un autre passagedu Madjma al-ba/irain (1), 
le mohtasib d’Abarkouh, d’une maniere implicite, ne cite 
que trois des aspects de ces tables, et ne parle point de ce 
quatriéme aspect, puisqu’il fait du « Livre dont les pages sont 
couvertes de Lécriture d'Allah » _,Uf, le« Confluent des 

•deux océans » **3^, c’est-á-dire le microcosme lui- 

meme, le « Feuillet déployé », qui est intermédiaire entre le 
monde intangible JU et le monde de la création tangible 
jJx-M JU, et les réunit en son ipséité (2). 

Ces variations dans l’exposé de la doctrine sont importantes; 
elles confondent des entités qui appartiennent á des créations 
divergentes, á des mondes diflerents et contradictoires, d'es- 
sence et d’attributs absolument opposés, puisque le « Livre 
dont les pages sont couvertes de l’écriture d’Allah » w 
appartient au monde transcendantal; s’il est certain que 
l’homme, le microcosme, est bien l’intermédiaire, le médium 
qui fait communiquer le monde de l'au-delá avec le monde des 

aux lints tumultueux » est le eorps de rhomme. toutes identifications dont le 
sens n’est point évident. 

(1) Page 193. 

rZ) Itans cette théorie, le « Livre qui cache son texte • est le « monde de 
•J’Orclre • JU ; le ■■ Livre aux lignes tracées •>. le monde de la Création 

, ¿UJt JU: le « Livre aux liirnes écrites le Confluent des deux océans. 


[i : 4 


i 
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sens, il n’en demeure pas moins vrai que le « Livre dont les 
pages sont eouvertes de l’écriture d’Allah » appartient exdusi- 
vement á la Transcendance, et c’est une grave errenr de 
l’assimiler au médium qui f'ait communiquer les deux aspects 
du Tintangibilité et la tangibilité. 

Ce fait suffit á monlrer que ni la théorie des trois Tables gar- 
diennes du destin, ni celle des quatre Tables, ne sont primi- 
lives, mais qu’elles sont une évolution, une simple complication 
du systéme des deux Tables. C’est, en ellfet, la théorie des deux 
Tables gardiennes du destin, et sous une forme encore plus 
primitive, qui se trouveexposée, au débutdu xiv e siécle de notre 
ere, par le célebre philosophe Abd ar-Razzak, qui se trouva 
ainsi, en Rerse, le contemporain du mohtasib d’Abarkouh. Le 
systéme d’Abd ar-Hazzak ne comprend que deux tables, comine 
la premiére versión du mohtasib d’Abarkouh, ce qui est évi- 
demment la forme origínale de cette doctrine, la Table de la 
Raison universelle, qui correspond au Décret divin, au Mandat 
céleste Lá, et celle de l’Ame universelle, qui gardo l’Arrét 
ce second aspect de la Table du destin étant le seul qui, dans la 
terminologie d’Abd ar-Razzak, soit qualifié de Table gardienne. 

Au-dessus, en dehors de tout le 7.ójp.s;, dit Abd ar-Razzak 
d’aprés les doctrines des Gnostiques (1), en empruntant toutes 
ses idées á la théorie des hypostases des néo-platoniciens, existe 
l Etre unique (2), qui connait directement toute chose, sans 
l’intermédiaire d’une idee, avec tous ses attributs, qui éma- 
nent de son ipséité; le plus important est la Science supréine 
JjJ!, qui est la Raison universelle (3), l’Intelligence pri- 

mordiale (1); c’est en elle, sur elle, que sont écrits les types 

(1) (luyard, Abd arliaiMk et son traite de la prédestination el du libre 
arbitre , Journal Asialiquc, 1873, i, p. 130, 151. 162, 163, 108. 

(2) Dieu, diez Abd ar-Razzak, comine chez les néo-platonieiens, est en 
dehors du xóano;, absolument separé de luí; il connait tout directement, sans 
rintermédiaire d'une idée, par la méme coinmunication immédiate qui s’établit 
entre le Mystique et la Ti-anscendance, sans* méme que les sens transcendantaux 
entrent en jeu; c’est la une sensation intraduisible dans et par la matérialité 
d’une langue, une coinmunication en dehors de tout concept, de toute limi- 
tation de temps et d’espace. 

Í3) 

(4) 

LIS! 
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de toutes les existences, de toutes los entités; les anges, les 
•esprits divins, sont des raisons différentielles, partidles, des 
dérivées successives, émanées de la Raison universelle, qui est 
l’Intégrale; les anges, en cette qualité, peuvent agir sur les 
créatures, coimne le fait l’Étre unique lui-méme, quoique ;'i 
un moindre degré, avec moins de puissanee, et c’est cette 
raison qui leur a fait donner le nom de « ceux qui se trouvenl 
rapprochés (de Dieu par leurs attributs) » 

De cet Esprit primordial émanent l’Entité psychiqueet la Spi- 
ritualité: l’Entité psychique la 6úyr, des philosophes 

groes, est l’Ame universelle, et les tliéosophes de I’Islam lui 
donnent également le nona d’Ame raisonnable íjlLU! 

L’Ame universelle est dans un rapportimmédiat et intime avec 
tous les corps celestes repartís dans les sept spliéres; c’est elle 
qui donne naissanee aux ames particulares et différentielles 
des spliéres et des planétes qui leur appartiennent; elle ne 
•connait point directement par son essence, ce qui est l’attribut 
exceptionnel de l’Esprit primordial, dunt elle est une émanation, 
ruáis elle peut, dans certains cas, étre douée de la counaissance; 
quant á la Spiritualité elle est l’Esprit du et elle 

est directement pergue par l’Etre Unique, cette perception étant, 
en fait, la Prescience divine. 

A la Raison universelle correspond le Décret, le Mandat 
•céleste Uá, qui embrasseet contient toutes les entités, toutes les 
modalitésdeleur existence, dans leur généralité, ou plutót dans 
leur intégralité. 

D’aprés le mohtasib d’Abarkouh, dans son Madjtna cil- 
bahm'in, le Décret signifierinvariabilité desidées, desformes! !) 


(1) Pages 205, 200, 210, 213. Ces formes éternelles vivent dans l’invariabilité 
absolue dans le monde transcendantal; quand les ames qui ont animé les 
hommes, ditle mohtasibd’Abarkouh, dans son Madjma al-bahrain. page 254, s’en 

vont dans le monde supérieur, elles délaissent les complexes dont sont 

formes les corps, et elles revétent pour l’éternité les formes spirituelles 
aussi les sensations éprouvées dans le monde métaphysique sont- 

•elles plus intenses que celles du monde tangible, dit al-Djili, dans Val-Insan al- 
kaniil.el Ies plaisirs y sont plus vifs, ainsi que les souílfrances. Cela provient de 
ce fait que. dans le monde de l’au-deli, rien ne vient s’interposer entre I’esprit 
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j i " « a- ^ dans le monde des contingences, des possibilités; 
sous un autre aspect de la pensée huniaine, le Décret est le 
Kalam primordial ^l¿ü!, qui aécrit l’intégrale du xácjxoq sur 

la Table gardienne, lequel, en fait, n’est que l’instrumentqui a 
permis den tracer sur la table la forme invariable et indéfor- 
inable. Tout ce qui se trouve écrit dans les cieux, ou, pour plus 
d’exactitude, dans le monde transcendantal, est le Décret, le 
Mandat divin; tous les pliénoinenes qui se produisent dans le 
monde tangible sont causés par l’inlluence des astres et des 
cieux, et forment l’ensemble de l’Arrét divin Cette 

influence des sphéres et de leurs planétes s’exerce par l’inter- 
médiaire, par le moyen, de leurs ames particuliéres, qui s<»nt 
des différentielles de l’Arne universelle, laquelle est une dérivée 
de rintelligenee primordiale; c’est assez dire que le Décret 
reléve de l’lntelligence primordiale, et l'Arrét divin, le Destín, 
de l’Entité psychique, del’Ame universelle. 

Cette théorie aboutit fatalement aux systémes astrologiques 
et cabbalistiques, qui forment la partie la plus secrete et la plus 
abstruse deTÉsotérisme; les docteurs soufis, en général les 
Musulmans, qu’ils soient shiítes, ou qu’ils appartiennent au 
Sunnisme, sont intimementpersuadés de la valeur des tliéories 
cabbalistiques et astrologiques, par cette raison qu’il faut aller 
chercher la cause de tout ce qui se produit dans l’univers 
tangible dans les mouvements des corps célestes. 

A l’Ame universelle correspond l’Arrét jJ¿ (1), qui ne con¬ 
cerne les entités et leur existence que dans leurs particu- 
larités; l’Ame universelle, á ce point de vue, est le lieu de 
l’Arrét, la Table de l’Arrét, du Destín ~ J, le monde de la 

íSouveraineté commo on l a vu un peu plus liaut, cette 

Ame universelle, qui est la Table de l’Arrét, est le monde des 
ames célestes différentielles, et c’est de lui que descendent les 


Z*> 


et ce qui lui est envoyé par Allah. Au contraire, dans le monde tangible, 


le corps, par suite de sa matérialitc, á cause des coinplexes ,L y deléments 
dont il est formé, empéche cette communication directe entre la Divinité et 
l’esprit de l’liomme, et il masque á la fois le plaisir et la douleur, au inoins 
jusqu'á un certain degré. 

(1) Guyard, Abd ar-Razzak, page 168. 
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étres qui viennent exister dans le monde tangible ( JU. 

Le mohtasib d’Abarkouh, dans son Madjma al-bahrciin (1), 
réfute longuement les théories des philosophes qui nient l'exis- 
tence de l’Arrét divin, dans lequel il voit le « Livre qui explique 
clairement»,le c’est-á-dire l’un des aspectsdu Koran 

ésotérique, qui, dans le Koran, dans la diction de Mahomet, est 
devenu le nom du Livre. A un autre point de vue (2), l'Arrét 
signifie l’hypostase des formes, des coneepts des entités 
l jA , dans le monde de l'existence matérielle, dans 

leurs difíéreritielles; mais il signifie également la production 
des formes, des coneepts des entités Lú.I dans les 

Ames célestes particuliéres du Macrocosme, et, par consé- 
quent, dans les facultes i m aginad ves du microcosme, qui sont 
les correspondantes de ces Ames célestes. 

Mais la théorie des deux Tables n’est point généralement 
admise par les philosophes musulinans (3), puisque Djourdjani 
en distingue formellement quatre : I o la Table du Deeret 
L=s, sur laquelle la volonté divine efface ou garde, aprés avoir 
écrit la création; 2 o la Table gardienne du Destin, sous son 
nom habituel ou Table de l'Arrét qui 

est la Table de l'Ame raisonnable universelle, sur laquelle sont 
répartis, en classes générales, les universaux de la prendere 
table, ces types généraux restant étroitement soumis a l'in- 
tluence des causes qui font partie integrante de leurs idiosyn- 
crasies, et auxquelles elles ne peuvent se soustraire; 3 o la 
Table de l’Ame celeste différentielle, qui est une replique 
imaginaire, l’image virtuelle, de l'Ame raisonnable, dont il 
fait une troisiéme table, dans le méme esprit qui a inspiré 
Tune des théories exposées á une date un peu postérieure 
dans le Madjma al-bahrain; c’est sur cette troisiéme table 
de Djourdjani que viennent se dessiner, se peindre, toutes 
les existences qui vivent dans le monde tangible, avec leurs 
formes, leurs dimensions, leur volume; on la nomme le ciel le 
plus proche, et ce ciel est, en fait, comme le prototype imma- 


(1) Pages 214 et 249. 

(2) Madjma al-bahi'aia , page 206. 

(9) GuyarcL Abd ar-Razzak. page 169, note. 
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tériel et imaginaire du monde, de mémc que la premiére Table 
est en l'esprit, et la seconde, le coeur; 4 o quant á la quatriéme 
Table de Djourdjani, elle est celle de la matiére primordiale, 
■qui peut recevoir les formes dans le monde sensible, suivant 
une théorie qui présente évidemment des rapports étroits avec 
les doctrines du mohtasib d’Abarkouh, dans un espi it sensible- 
ment ditlérent. 

Le Décret et l’Arrét, suivant Abd ar-Razzak (1), sont tous les 
deux compris dans la Prescience primordiale j/il! dont 

ils ne sont visiblement que deux aspects, de la méme fagon que 
le Décret et l’Arrét contiennent toutes les réalités, tout ce qui 
esi en acte. La Prescience primordiale, dit Shams ad-Din 
d’Abarkouh, dans le Madjma al-bahrain (2 , signifiela volonté 
créatrice des idiosyncrasies et des essences des 

enlités; de méme que la Prescience primordiale comprend dans 
son ipséité le Décret et l’Arrét, le Décret, qui est dans le passé, 
comprend t’Arrét, qui est dans le futur, et l’Arrét comprend ce 
qui aura une existence dans le monde tangible ~ ,U-’' J. 
toute idée, toute forme du monde transcendantal corres¬ 

pondáis á une matérialité déterminée, qui se trouve manifestée 
dans ce moode tangible, a S3n heure inéluctable, d’aprés ses 
idiosyncrasies. 

(1) /bul., page 101: par le Décret Us3, Dieu decrete, détermine, decide; 
par l’Arrét ,AÍ. il exécute; c’est en ce sens, mais sous une forme plus precise, 
que l’auteur^du Madjma al-bahrain, p. 200, a écrit que le Décret est l’existence 
potentielle des idées des entités dans le monde de la possibilité, d’une facón 
intégrale; l’Arrét, l’hypostase des idées des entités dans le monde existentiel, 
sous leur forme dillerentielle; la distinction est essentielle : le Décret est dans 
l’éternité passée; l’Arrét, dans l’éternité future; XjLí est la Prescience, la Provi- 
dence. A un autre point de vue, et d’une maniére qui est plus claire, les idées. les 
prototypes de toutes les entités sont écrits dans la Raison universelle; c’est le 
Décret, lequel, partant, embra»se les entités dans leur intégralité ; puis, ces idées, 
ces formes, provenant de la Raison universelle, viennent se peindre, en se 
diiférenciant absolument, sur la Table de l’Ame universelle, ce qui forme l’Arrét; 
l’Arrét, par conséquent ne peut embrasser les entités que dans leurs particu- 
larités; en ce sens, la chiromancie est fondée sur cette théorie des deux Tables; 
la main droile représente, disent les spécialistes, le destin, tel qu’il a été défini 
pour chacun, dans son intégralité; la gauche, au contraire, ses particularités, ou, 
■comme le disent les bohémiennes, ce que chacun a fait de sa vie, avec l’intro- 
duction, dans ce systéme, du concept du líbre arbitre; le rapprochement est 
eurieux; il est inutile d’y insister plus longtemps. 

(2) Page 200. 
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Cette Prescience primordiale, cette Providence, ajoute l’au- 
teur, est une maniere de parler de la Science éternelle J;! 
qui contient toutes les idiosyncrasies, d’une fagon intégrale, 
mais qui n’est pas elle-méme douée d’Essence o'i, parce 
qu’elleest, en réalité, l’essentialitéméme dé l’Essence, ridiosyn- 
crasie méme de cette Essence c rrr- 

La Science éternelle, qui enveloppe tout, dit l’auteur du 
Madjina al-bahrain , de par le destin inéluctable qui lui 
impose la production des entités déterminées par la volonté 
transcendantale se vit contrainte et obligée de pro- 

duire une Essence ^c } 2 ^., qui est connue sous Ies divers 
noms d’Essence primordiale, d’Intelligence primordiale, de 
Lumiére primordiale, de Matiére primordiale, de Protoplasme, 
'iL.», r, jay¡ y- -pú-r, des Alexandrins, de Ivalam sublime, 
de Table gardienne intégrale. Elle produisit ensuite, par le 
moyen de cette Essence, considérée dans ses différentes 
modalités, les corps célestes et les éléments qui entrent dans la 
composition des corps matériels, lesquels constituent les 
véhicules des faculté» physiques. Considérée dans sa fonctlon 
de Table gardienne du destin, cette Essence primordiale est 
devenue les essences des existences ••.blC ,Lsi- toutes les 
formes, toutes les idées, tous les coneepts des entités, sont 
compris dans cette Essence, d’une maniére intégrale; par suite, 
et á cause de sa Science éternelle, l’Etre unique est présent dans 
toutes ces formes; il préside á leur existence, et les connaít 
toutes. Cette présence et cette Science d’AIlah sont une facón de 
parler de la Prescience primordiale, et l’auteur du Madjma al- 
bahrain, tout eomme Ahd ar-Uazzak, insiste sur ce fait qu’elle 
n’a point d’essence 


Le lieucluDécret, qui est le monde de la Raison universelle(l), 
le monde spirituel, avec sa substance immatérielle, les essences 
sans matiére (2), dit Abd ar-Razzak, a recu des philosophes le 


(1) Guyard, Abd ar-Razzak, papes 164, 170, 195. 

(2) Madhna al-bahrain, page 210. 
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nom de Table du Décret U¿3! ce qui est une variante de 
celui de Table gardienne; c’est sur cette table que sont écrites en 
bloc, dans leur somme intégrale, les entités par le Kalam 
d’AlIah; elle est le monde de la Toute-Puissance, le premier 
aspect du monde transcendantal, le qui est égale- 

rnent designé, dans la terminologie des métaphysiciens et des 
ontologistes de lTslam, sous les noms de « aspect primordial du 
monde de la Souveraineté >> (1), etde« monde 

supérieurdela Souveraineté » Ja^l c^.CU I Jl& ; on le nomme 
encore la « Mere du Livre » J, c’est-á-dire leprototype 

essentiel du Koran ésotérique, et le « Mémorial qui juge les 
hommes » **5^1 dont le sens est absolument le méme 

que celui de « Mere du Livre », puisque, dans la terminologie 
habituelle des théologiens, le Mémorial, le jíi, n’est autre que 
le Koran. 

Si Ton en croit le témoignage de certains métaphysiciens, 
tel Ahdal-Karim al-Djili, dans son al-Insan al-kamil , ce terme 
de « Mere du Livre », et, par conséquent, celui de « Mémorial 
qui juge », signifient l’idiosyncrasie de la nature de l’Essence, 
qui se produit, sous des aspects variés, par l’idiosyncrasie de 
ses valeurs transcendantales qui ne sont pas susceptibles 

de recevoir un nom, ni un attribut, ni une qualification quel- 
conque, et qui ne peuvent davantage posséder une existence, ni 
une non-existence; quant au Livre qui est le prototype du 
Koran, il est, par contre, l’Existence absolue, qui ne peut, en 


(1) Le monde de la Toute-Puissance, dit Sliams ad-Din d’Abarkouli, Madjma 
al-bahrain , page 745, pour Abou Talib al-Makki, est le ■< monde de la Majesté du 
Tout-Puissant *> JU; pour le plus grand nombre des Souíis, c’est le 

« monde du centre (du xór7p.oó » JU; pour ceux qui sont parvenus & 

l’apogée de la Science, il n’est autre, au contraire, que la matiére primordiale, 
la Jji s5L» . dans sa relation, dans la connexitó qu’elle posséde, avectouteentité 
déterminée et décrétée par la Volonté transccndantale le monde de 

la Souveraineté, d’aprés le méme auteur, signiíie le monde intangible, invisible, 
le monde intelligible s—JU, c’est-á-dire le xocruo; des intelligibles; 

quant au monde du Royaume, il est trés nettement, comme on l’a vu á plu- 
sicurs reprises, dans le texte de ces pages, le monde tangible. 
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aucun cas, connaitre le néant; en ce sens, en réalité, la 
« Mere du Livre » n’est autre, et ne saurait étre autre que la 
Divinité elle-méme (1). 

Le lieu del’Arrét,au témoignagedesontologistes musulmans, 
aussi bien d’aprés Vbd ar-Razzak que suivant le raohtasib 
d'Abarkouli (*2), est le monde de LAme universelle, lequel est 
composé des essencesy*^, unies á la matiére sSL, c’est-á-dire 
du monde animique JU, avec les corps célestes. 

En effet, ajoute l'auteur du Madjma al-bahrahi , les idées 
intégrales gráce á leur extréme pureté qui les 

rend immatérielles, et á leur luminosité, ne possédent pas les 
idiosyncrasies requises pour atteindre le stade de l'intelligibilíté 
c’est-á-dire pour étre pergues dans le monde de la 
Toute-Puissance JU, bien que, cependant, elles n’y 

restent point au stade de l’incognoscibilité .j; bien 

qu’elles n’y soient pas totalement et absoluinent inconnues. Et 
le mohtasib d’Abarkouh compare ce fait ace qui se passe pour 
les rayons solaires, lesquels ne demeurent pas imprimés sur la 
rétine, et, cependant, sont pergus par le sens optique. 

Ces formes sont tracées par le Kalam primordial, avec lequel 
la Divinité écrivit la création, qui est le Décret U¿, sur la Table 
de l’Ame universelle Js” qui est le cceur du xócrgs?; 

cette table est celle qui, dans le second svstéme exposé par 
Shams ad-Din d’Abarkouh, est nommée la Table gardienne 
intégrale ~Ac b parce qu’elle conserve en elle les 

concepts totaux, les formes, les idées intégrales qui 

sont soumises á la loi de causalité, mais au point de vue 
intégral et général. 

Cette table a pour correspondant dans le microcosmele coeur, 
qui est le lieu des idées intégrales AS L*j, dans l’homme; 
c’est pour cette raison que l’on nomine le^coeur la Table gar¬ 
dienne du microcosine, car c’est lui qui garete les idées inté¬ 
grales de subir une altération quelconque. 

(1) Man. arabe 1357, folio c.4 verso. 

(2) Madjma al-bahra'in, page '210. 


[20] 


308 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


Les formes qui se trouvent écrites sur la Table gardienne 
intégrale s'imprinient dans les ames celestes différentielles et 
particuliéres qui correspondent, dans le microcosme, dans 
l homme, aux facultés jy de l’áme raisonnable ¿jdsb et 
ces formes différentielles, ces idées particuliéres, peuvent ainsi 
prendre une tangibilité, et revétir des formes matérielles 
susceptibles de localisation dans le temps et dans respace; en 
ce qui concerne le monde phénoménal ¿olyü! .JU, les quintes- 

sences de ces idées partielles sont Ies causes qui incitent 
d'une maniere invincible l’étre vers l’acte. 

Ce monde de l’Ame universelle, qui est le lieu de l’Arrét, porte 
toutes sortes de norns dans la terminologie des tliéologiens, au 
méme titre que le monde de la Raison universelle, qui est le 
lieu du Décret; on le trouve nominé Table de TArrét, ce qui 
est le plus explicable, iinage virtuelle, réplique imaginaire du 
monde JU JLa, que Ion oserait presque traduire par « plan 
astral », ciel le plus proche ,L-J; c’est dans ce monde que 
se produit l’hypostase des existences, des entités qui 

descendent du monde transcendantal, du supréme invisible, 

de l’invisible de l’invisible ,_jdi et de la s’hypostasient 

dans Je monde tangible JU, sous une forme actuelle, 

pour passer de l’état potentiel á celui de l’acte (1). 

Ces idées, ces formes sont avec les ames raisonnables 

¿idsb ^j exactement dans le méme rapport que la faculté 

imaginative JLa se trouve avec les « ames humaines » 

** ^ 

^¿j (2) : chaeune d el les constitue un « Livre qui expli¬ 
que les mystéres » yUé exactement comme le Koran 


(1) C’est de lá, dit Abd ar-Razzak, ou mieux traduit Guyard, page 108, que 
descendent tout d’abord les étres, á leur sortie du Mystére des mystéres, pour 
apparaítre ensuite dans le monde sensoriel. 

(2) C’est-á-dire avec Ies ames que chacun de nous porte en tul. De la 
Table gardée, dit Abd ar-Razzak, p. 108, les concepts, les idées, viennent 
s’imprimer dans les ames celestes partielles, qui sont les facultés des ames 
raisonnables partielles, en types spéciaux, tout comme s’impriment dans nos 
facultés des notions particuliéres; Ies facultés imaginativos des ames raison¬ 
nables partielles, dérivées de l’Ame universelle, sont les ames des sphéres et des 
planétes. 
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exotérique de Mahomet n’est que la réplique tangible d’une 
idée, d’une forme, qui vit dans le monde transcendantal, d’une 
idée, au sens de Platón, dont toute cette théorie n’est qu’une 
hypostase, un avatar du Koran ésotérique, dont les livres de 
tous les propliétes de l'Islam sont la matérialisation d'un 
feuillet qui existe dans 1’Astral. 

Pour résumer cet exposé confus autant que diffus, le monde 
de laSouveraineté o-Cl» JU est le lieu de l’Arrét ,j¿; le monde 
de la Toute-Puissance ( JU, le lieu du Décret. (1), ces 


deux mondes n’élant que des aspects de la Transcendance, 
nés du besoin byzantin de complicaron et de coinplexité, 
qui constitue l’esprit de l’Asie antérieure, contrairement aux 
tendances helléniques de la Chine des lettrés. 

Cette théorie aboutit á une doctrine monstrueuse, puis- 
qu’elle suppose, d'une maniere ineluctable, que l’Étre unique a 
écrit simultanément les contraires et les divergences sur la 
table unique; elle efit révolté l’esprit des Mazcléens, et elle est 
incompatible avec l’idée chrétienne, qui attribuent la totalité 
du mal qui désole le monde ¿i Pinvention diabolique et perverse 
d’un esprit de ténébres qui s’est rebellé á Torigine des temps; 
elle n’eüt point choqué l'intellect judaique, qui admet explicite- 
ment que Jéhovah est l’auteur du mal comme du bien, puis- 
qu’il régne seul dans la Transcendance, puisque toute la 
création est son ceuvre, puisqu’elle n’a subi de l'esprit démo- 
niaque aucune de ces contradictions qui, d’aprés l’Avesta et le 
dogme chrétien, sont Torigine et le principe du mal. 

Encoré faut-il remarquer que cette doctrine des philosophes, 
ou mieux des ontologistes musulmans, est encore plus inad¬ 
misible chez les Mazdéens que dans le Christianisme; que la 
somme du mal dans ce monde l’emporle sur celle du bien, 
c’est un fait qui n’est que trop évident, mais il n’est point 
étranger aux prévisions de l’Omniscience. 

Ces prémisses ont nécessairement conduit les ontologistes 
de l’Islam á la négation absolue de la puissance de l’homine 
á se conduire d’aprés sa volonté, á la négation du libre arbitre, 
á la doctrine de la prédestination et de la gráce, dans un esprit 
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aussi intransigeant que celui de saint Augustin, de Calvin, des 
di'sciples de Jansénius; puisque le Kalam d’Allah, l’Existence 
primordiale, a écrit simultanément les contraires, á la fois sur 
la Table gardienne et dans la semen ce humaine, qui est son 
correspondant dans le microcosme, la destinée est inéluclable, 
et Thomme n’a aucun moyen de lui échapper. « La semence, 
dit le mohtasib d’Abarkouh, dans le Madjma al-bahrain (1), 
puisqu’elle est la Table gardienne du microcosme, contient en 
potentiel, comme la Table gardienne du Macrocosme, toutes les 
idiosyncrasiesqui sont perceptibles par Hntellect , ainsi 

que toutes celles qui ne sont perceptibles que par les sens 
d’une fapon générale, tous les contraires ¿LuJ, le 
bonheur et le malheur, la Science et Tignorance, la riehesse et 
la pauvreté. Ce sont ces modalités de Texistence que Ton 
nomine état JU. et stade ,»U (*2): elles ont été tracées et écrites 

dans la semence par le Kalam primordial, qui est á la fois le 
Décret et l'Ordre de la Divinité U». JU » (3). 

Ce fait explique pourquoi Ion ne peut empécher le malheur, 
ni méme le retarder, et comment Thomme est étroitement deter¬ 
miné Ces binómes, ces complexes de contraires, comme 

le bonheur et le malheur, évoluent ^ _ avant de 

parvenir au monde tangilie; puisqu’ils font partie integrante 
de la semence, ils tombent avec elle dans la matrice de la 
mere, laquelle appartient encore au monde de Tintangibillté 
JU, á la Transcendance, et en forme le dernier stade, 

avant le monde sensible, que franchissent Ies existences, avant 
d’entrer dans le monde de la matérialité JU, cToii 


(1) Pages ISO, 1S!>, 207, 220, 221. 

(2) II faut entendre ici hal et makñm au sens ordinaire, et non au sens mys- 
tique que ces inots prennent dans l’Ésotérisme, le premier signiliant diez Ies 
Soufis l'extase, le second, le degré oü l’extase conduit le Mystique, la place á 
laquelle elle l’éléve dans la Voie; en fait, si tout a été écrit au commencement 
du monde par le Kalam d’Allah, il va de soi que toutes les extases des Mystiques 
sont prévues sur la Table gardienne du destin, ainsi que Ieurs stades, et le 
degré qu’ils ne pourront dépasser; mais ici, il est visible qu’il faut prendre ces 
termes dans un sens plus général. 


(3) 


5U, dans la Iangue ordinaire, est synonyme de dans 


ce sens. 


comme Ua3, est complétement opposé ájJj. 
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elles ne sortent que par la porte de la mort, pour rentrer dans 
l’intangible. C’est en ce sens que le Prophéte a dit: « l’homme 
heureux est celui qui jouit du bonheur des le ventre de sa mere, 
lmfortuné, celui qui souffre des ses entrailles » (1). 

Malgré sa logique, sa rigueur mathématique, cette tbéorie 
décevante et démoralisante était loin d’étre celle de tous les 
philosophes musulmans, et surtout de l’universalité des Mys- 
tiques; les Soufis, comme je Tai expliqué autre parí, ont souvent. 
corrigé, avec une habileté surprenante, en jouant des moyens 
divers d’une casuistique raffinée, ce que l'Islam primitif avait 
d’intransigeance et d’inflexibilité; c’est gráce á leurs efíorts 
qu’il a pu se transformer en une loi anodine qui a fait son 
succés: réduit aux prescriptions de Maliomet, l’Islam eút rebute 
tout le monde par sa brutalité, au lieu de se répandre dans 
l’univers aux dépens de formes religieuses qui lui sont tres 
supérieures. 

Les auteurs mémes qui admettent dans toute sa rigueur le 
principe du déterminisme absolu se sont heurtés ál’impossibilité 
de s’imaginer un dieu qui a créé simultanément le bien et le 
mal, et le chátiment du mal, sans but visible, et ils ont cherché 
á expliquer les malheurs. Ies vicissitudes de la vie humaine, 
par des influences mystérieuses, qui échappent á tout contróle, á 
toute mesure, a toute prévision, méme a ceux de PÉtre unique. 

Le bonheur et le malheur, les contrastes, d’une facón gené¬ 
rale, dit le mohtasib d’Abarkouh (2), ne sont produits ni par 
la satisfaction, ni par le mécontentement de l’Étre unique: car 
ils sont unprésent, un cadeau, qui est fait suivant les capacités 
de celui qui le recoit, parce que les entités du monde supérieur 
agissent en donnant, parce que leur idiosyncrasie est de 
donner, alors que l’essence de celles du monde inférieur consiste 
a recevoir, les premieres étant actives, les secondes, passives 
et soumises au bon vouloir et au caprice des autres; ce qui 
revient a dire, en termes plus clairs, que tout ce qui est produit 
dans le monde tangible est détenniné par les formes et les 
moments du monde intangible. 

(1) ^ 2 , A*~i 

(2) Madjma al-bahm'in, page 18?. 
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Les corps célestes ^LGi (1) font parvenir dans le monde 
de la matérialité JU la gráce des attribuls wlM| 

des actes et des paroles, et c’est ainsi que chacun des étres qui 
vivent sur cette terre regoit sa part, suivantses prédispositions 
et ses idiosyncrasies : cc Ne vois-tu pas, dit le mohtasib d’Abar- 
kouh, que lescieux et les étoiles se meuvent, et qu’ils influent 
profomlément sur la marche de ce monde; que, parmi leurs 
influences, se trouvent la détermination, la spécialisation 
du temps, et celle des occurrences qui se produisent 
pour les humains (2); ainsi, il se trouve un temps, tel que, par 
exemple, on s’y met en voyage, il survient un événcment 
qui oblige á l’interrompre, alors que si le moment est autre, 
(les circonstances demeurant en apparence identiques),, une 
telle éventualité ne se produit point ». 

Le mohtasib d’Abarkouli considere que l’influencedu moment 
est déterminanle dans cette question du bonheur etdu malheur, 
en général, de la réalisation des groupes de contrastes qui sont 
écrits sur la TabJe gardienne, et que l’onn’en tient passufíisam- 
mentcompte dans cette enquéte sur les vicissitudes de l’existence 
humaine. Les inventeurs de cette explication n’étaient point 
sans se rendre cornpte de son extréme faiblesse, de sa puéri- 
lité, ce qui ne les a pas empéchés d’insister sur ses détails; 
si encore, continué l’auteur, il n’existait dans le monde que deux 
catégories bien distinctes d’étres, les uns, tuujours heureux, 
les autres, voués á un malheur constant, depuis leur enfance 
la plus lointaine jusqu’au jour de leur mort, il y aurait, au 
moins, une certaine logique dans les desseins de l’Étre unique, 
ou plutót l’apparence évidente d’une continuité; et Ton serait 
quitte de la résolution de ce probléme angoissant, en disant 
que la vie de ceux qui ont été constamment malheureux, et 
inlassablement voués á l’infortune, a été écrite avec le mauvais 
bec du Ivalam, pour des raisons qui ne relévent pas de la raison 
humaine, qu’Allah seul connait, dont les hommes n’ont pas á 
lui demander cornpte. 

(1) Madjma al-bahraln , page 187. 

(2) qui signifie littéralement les « gráces accordées aux hommes »; 
signilierait les ■> utilités des hommes ». 
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Mais, ce qui est plus décevant encore, plus inexplicable, que 
cette continuité de la vie,ce sont les variations de la fortune, les 
vicissitudes sans nombre qui se produisent dans l’existence des 
étres, sans la moindre cause apparente, qui les font passer 
brusquement de la felicité la plus complete á l’infortune absolue, 
á la détresse la plus profonde : « Les attributs, les qualités 
^1^(1), étant inséparables de Fessence ob qu’elles déter- 
minent, pourquoi, comment, de quelle maniere, les états des 
étres animes, depuis l'Orient du soled de la vie, qui est cons- 
titué par les vers et par les insertes, jusquVi son Occident le 
plus lointain, qui est l’homme parfait, le changent- 

ils constamment, inlassablement, de telle sorte que, pendant 
un long temps, ils jouissent d’un bonlieur sans mélange, puis 
qu’ensuite, le malheur s’acharne sur les mémes entités, sans 
Fapparence d’une cause. » 

11 en faut chercher Fexpl ¡catión au triple aspect sous lequel 
peut se présenter la constante du temps, que fian peut consi- 
dérer sous deux points de vue différents, lesquels correspon- 
denl a deux terminologies divergentes: certaines personnes 
divisent le temps en passé, présent, avenir; d’autres, au coh- 
traire, donnent á ces stades les noms de « chute » kw, « sus¬ 
pensión » (2) « naissance » (3) ce qui constitue uni- 

quement une spécialisation des moments du temps par rapport 
au concept de la génération des étres vivants; car ces termes 
énigmatiques désignent simplement le moment de la chute de 
la semence dans la matrice, Finstant de la conception, le 
moment oü l’áme vient s’attacher au corps de l’embryon, le 
moment ou il apparait au monde tangible, Faccouchement, la 
naissance. 

Si Fon en croit le méme auteur, ces trois instants détermi- 
nants de la vie transcendantale de Fhomme se produisent, les 

(1) Madjnict al-bahra'in, page 187. 

.(¿) Avec le sens d’attacliemeíit, de conjonction, ce qui serait pliysiologique- 
ment exact. s’il s’agissait, non du moment oú l’áme s’attache á l’embryon 
mais de celui oñ le spermatozoide tombe sur l’ovule, et s’y attaehe. 

(3) Littéralement « action de déposer >■; une femme « dépose » son 

voile; c’est, coinme on va le voir, le moment précis oú la femme •< dépose » 
son fardeau. 
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deux premiers dans le monde intangible, le troisiéme se 
termine dans le monde sensible; le mohtasib d’Abarkouli nous 
apprend, en effet, dans son Madjma al-bahra'm ( 1), que chaqué 
entité vivante, avant d’apparaitre dans le monde tangible, passe 
par trois matrices successives, ou, sous un autre aspect, qu’il a 
ses trois nuits prédestinées ^jjJ! aU, dont la nuit prédestinée 
du muis de Ramadlian, durant laquelle s’opérent de nombreux 
prodiges, au cours de laquelle les priéres acquiérent une valeur 
immense, n’est qu’une pále réplique, á l’usage du monde 
matériel. La premiére de ces nuits prédestinées se passe, pour 
l’étre en voie de descente vers la tangibilité, dans cet.aspect du 
monde métaphysique que Ton nomine, dans l’eschatologie 
musulmane, le monde de la Toute-Puissance Ojlaseconde, 
dans son second aspect, dans le monde de la Souveraineté 
la troisiéme, qui est celle de la naissance, dans le 
monde physique dans ces trois stades, le bonheur et le 

mallieur, d’une fagon générale, tous les attributs contradictoires 
qui peuvent étre l’apanage de l’étre liumain, ses constantes 
idiosyncrasiques, sont inéluctablement écrits sur son front. 

Ces trois moments représentent, en effet, les trois principaux 
instants du passage de lentité vivante du monde intangible 
JU dans le monde tangible ¿oL^sJ! JU; si ces trois 

moments, qui ont une importance capitale dans la vie de 
l’étre, tombent á des époques favorables, l’étre créé est parfait, 
aussi bien dans sa forme matérielle que dans son intellect, dans 
sa vie, aussi bien que dans sa mort; il est appelé á la réussite 
parfaite durant son existence terrestre, et il jouira aprés sa 
mort de la felicité des élus. Mais, si le contraire se produit, si 
ces trois moments déterminants du passage de l’étre de la 
Transcendance dans le monde des formes matériel les arrivent 
á des lieures funestes, l’entité qui naitra sous ces fáclieux 
auspices sera toujours le jouet du mallieur, et ne réussira 
k rien dans sa vie. 

L’accord absolu des modalités, dans un méme sens, de ces 
trois moments est extrémement rare; dans la plupart des cas, 
ils se produisent sous des influences diverses, et cela sufflt á 

(1) Pagc 288. 
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expliquer les vicisitudes que traversent les étres humains. 
Lorsque deux de ces instants de rexistence d’avant la vie 
matérielle se sont produits sous des influences lieureuses, le 
premier et le second, par exemple, quand le troisiéme, au eon- 
traire, s’est trouvó sous une mauvaise influence, l’étre sera 
heureux duran t sa jeunesse et son age míir, malheureux dans 
sa vieillesse. II est évident que si ces trois instants sont mar¬ 
qués du signe d'influences néfastes, sa vie sera mallieureuse, 
depuis le jour de sa naissance jusqu’á celui de sa mort, sans 
rémission, sans que la destinée puisse apporter le moindre 
palliatif á ce sort infortuné. 

De ces trois instants, continué l’auteur du Madjma al¬ 
ba h rain (1), le plus important, celui qui impartit le plus de 
bonlieur ou de malheur, est le moment précis oü la se menee est 
projetée dans la matrice; c’est en effet la l’instant al»solu oü 
commencent a s’exercer Ies influences sidérales des positions 
des corps astraux qui gravitent dans le de l'Ame univer- 

selle (2), sur cette matiére différentielle et composee des 

éléments qui va devenir l’homme. C’est en ce moment 

que la matiére regoit sa forme, ou tout au moins, la majeure 
partie de sa forme; si cet instant est connu avec une tres 
grande certitude, d’une maniere rigoureuse et absolue, si l’on 
connait précisément ses coordonnées astrologiques on 
calculera, sans aucune possibilité d’erreur, si l’étre qui verra 
le jour sera heureux ou malheureux. 

Cette théorie des ontologistes musulmans est enfantine; elle 
ne résout nullement le probléme des destinées humaines; elle 
ne saurait expliquer les vicissitudes de la vie sur cette terre; 
ou plutdt, elle recule cette solution par un artífice sophistique, 
en recourant aux fantaisies de l’Astrologie, á une interpré- 
tation de 1’avenir, du destin, dont il faut aller chercher l’origine 
immédiate dans les tres médiocres traités qui furent composés 
par des Crees d'Asie, par des Svriens ou des Égyptiens hellé- 
nisés, dans les provinces orientales de l’empire byzantin, á 

(!) Page 223. 

(i) Les ames des plan él es, ames raisonnables partielles, sont en efTet dérivées 
de l’Ame raisonnable universelle. 
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l’époque chrétienne. Que ces Iivres stupides ne soient que le 
dernier écho d’une doctrine qui était née des efforts des astro- 
nomes de la liaute antiquité, dans les plaines assyriennes et 
dans Ja vallée du Nil, c’est lá un fait certain; inais cette cir- 
constance ne saurait erapéclier, ce qui est capital dans I’histoire 
de la Science et de sa transmission, que ce soit par les traduc- 
tions acabes de ces traités écrits en grec que les Musulmana 
ont connu les fallacieuses théories de l’Astrologie, qu’il n’y a 
pas eu passage de l’Astrologie clialdéenne a celle des peuples 
de langue acabe, ou aux Iraniens islamisés, ce que montre 
surabondaminent la forme, la technique, 1’onomastique, la 
géographie, le vocabulaire, de ces mediocres ouvrages arabes 
et persans. 

Jamais les auteurs chrétiens n’auraient eu l’idée, ou la 
tentation, d’introduire de semblables réveries dans le pro- 
bléme de la destinée; d’ailleurs, pour qui admet la prédes- 
tination, cette solution est inexistante et vaine : si ce sont 
les trois moments de lexistence foetale qui déterminent 
absolument la vie terrestre de l’homme, ces moments ne 
sont-ils pas eux-mémes strictement déterminés, d’une ma¬ 
niere inéluctable, par l’acte de la Divinité? Si la rotation 
des sphéres, comme l’enseignent les Musulmans, determine 
les modalités, toutes les modalites, de l’existence, jusqu’aux 
moindres, Ieur mouvement appartient au monde de l’Ame 
universelle, qui est l’un des aspects de la Table gardienne, et 
leur rotation n’est-elle pas écrite depuis l’origine du monde, 
depuis son principe, parmi les intégrales qui couvrent la Table 
du destín? Puisque la Prescience éternelle a tout prévu, 
puisqu’elle a tout écrit du bout du Kalam, de l’Existence 
priinordiale, elle a déterminé inéluctablement les influences 
astrales qui régiront le moment, l’instant de la conception de 
tous Ies étres dans ce monde sublunaire, au centre du /¿age;, 
aussi bien que les conjonctions stellaires sous lesquelles Ieur 
ame descendra en leur corps maté riel, et sous lesquelles ils 
naitront. v 

Comment ce qui a été écrit de tout temps sur la Table gar¬ 
dienne des différentielles, qui est la semence des étres vivants, 
pourrait-il étre modifié par ce qui a été écrit sur la Table des 

m 



LA PENSKE GRECQUE DANS LE MYSTICISME ORIENTAL. o 17 


intégrales, par les mortalitésdu temps (1)? Cette difíiculté n’a 
point écliappé aux théosophes de l’Islam; elle naquit, d’une 
facón inevitable, du syncrétisme maladroit de deux théories 
essentiellement di Aferentes, celle du Destin absolu, cello de la 
destinée astrologique, qui expliquent chacune, á peu prés, en 
y mettant beaucoup de bonne volonté, le mystére de la vie 
humaine, mais qui n’expliquent plus rien quand on les addi- 
lionne, dans l’espoir d’en faire un systéme unique. 

Dans un autre passage du Madjma al-bahrain, le mohtasib 
d’Abarkouh répéte cette théorie de l’iníluence astrale sur 
les destinées humaines, en apportant á son exposé des modifi- 
cations tres importantes, qui, cette fois, la renden! un peu plus 
compréhensible, en faisant une certairie place au libre arbitre, 
qui se trouvait absolument évincé de la théorie précédente. 

Puisque, dit-il, tous les accidents du monde inférieur sont 
rigoureusement déterminés par ceux qui se produisent dans le 
monde supérieur, tout ce qui se trouve écrit dans le second, 
dans le monde de laTranscendance, doit fatalement se produire 
dans le premier, dans le monde sensible; cependant, dans le 
monde intangible, dans le monde de la Souveraineté JU 
les accidents sont écrits d’une facón totale, intégrale, 
en bloc, tandis que dans la semence, qui est le monde tangible, 
ils sont écrits sous une forme particuliére, dans leur détail, 
dans leurs d i Iteren tiel les. C'est pourquoi l’homme peut réagir 
contre ces accidents concus sous des espéces différentielles, 
alors qu’il est complétement inutile d’essayer d’agir contre les 
premiers. 

La félicité de rhomme heureux, rinlortune de l’homme 
malheureux, dans le monde tangible v^X-Ul JU, ne dépendent 
pas d’un acte de volition du monde transcendantal; en effet, 
l’action des cieux, celle des astros qui leur sont attachés, con- 
sistent essentiellement á produire et á propager des attributs 
cette propagation s’opére d’une maniere générale et 
synthétique, intégrale, non d’une maniere particuliére et ana- 
lytique, différentielle, laquelle déterminerait d’une facón iné- 

(1) Puisque toute entité est écrite sur la Table tres générale; puisque les 
astres sont dans un rapport étroit avec la Table de l’Anie universellt. 
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luctable le sort de chacun; ce qui revient á clire, comme on le 
voit, que le monde de la Transcendance émet des séries de 
contraires, sans les diriger absolument sur tel ou tel étre, et 
que les entités du monde inférieur, du monde sensible, ont la 
faculté et la possibilité d’y choisir ce qui leur plait, jusqu a un 
certain point. 

L’application de ces séries de contraires aux étres humains 
est soumise á de múltiples iníluences, á de nombreuses moda- 
lités de temps, d’espace, d’ipséité, et á bien d’autres éléments 
de variation. La semence húmame, qui est l’aspect tangible, 
dans le monde matériel, de la Table gardienne tres particuliére 
du Destín intégral, contient les répliques de toutes les séries 
de binóines de contraires qui ont été écrites en bloc par l’Étre 
unique; si ces séries de contraires viennent á tomber dans la 
matrice de la mere á un moment favorable, l'étre qui naitra 
plus tard connaitra le bonheur; au contraire, il vivra dans 
l'infortune, si la conception se fait en un instant que les astres 
indiquent comme néfaste. 

L’introduction des théories astrologiques dans cette doctrine 
la rend illusoire comme la précédente, et au mémetitre; les 
ontologistes musulmans n’avaient qu’á se teñir á cette opinión 
que l’Étre unique, dans sa prescience inlinie, a déterminé 
que les créatures ont le droit et jouissent du pouvoir de 
discriminer, dans la somme des complexes qu’il a écrits á leur 
intention, les éléments qui leur conviennent, en laissant les 
autres de cóté. La principale objection que Ton peut faire á la 
singuliére tliéorie qu’il vient d'exposer ne lui a pas longtemps 
échappé : « Si le bonheur, ou le mallieur, d’une fagon générale, 
l’un des deux contrastes écrits sur la Table gardienne qui est 
constituée par la semence, dépendent des conditions dans les- 
quelles s’opére la conception, pourquoi et comment existe-t-il 
des variations dans l’état de chacun des étres? » 

Les partisans de cette théorie répondent á cette objection, ou 
plutot pensent y répondre, en disant que les modalités de la 
vie de l’étre humain ne sont point réglées et cléterminées uni- 
quement par les conditions astrologiques sous lesquelles se 
fait la conception, puisqu’il y faut ajouter deux autres moments 
de la vie dans le monde de la Transcendance, qui n’ont pas une 
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moindre importance, d'aprés les conditions astrologiques qui 
les régissent, l’instant oü l’áme vient s’attacher au corps en 
formation, et celui de la naissance, auquel l’étre quitte le 
monde de l'invisible pour entrer dans celui de la tangibilité. 

Encoré cette tliéorie serait-elle jusqu'á un certain point 
recevable, si les accidents de la vie se produisaient en une 
série composée de trois termes, nettement discrimines par leur 
qualité, faits entiérement de bonlieurou de malheur, composés 
uniquement de fortune ou d’infortune. L’expérience moni re 
qu’il n’en va point ainsi, que, pour les liommes les plus 
favorisés par le destín aveugle, les événements heureux 
et ceux qui les plungent dans l’aftliction s’intercroisent au 
méme instant, dans la méme période, en un lacis inextricable, 
comme si deux inlluences de signe contraire s etaient mani- 
festéessimultanément lors de cliacun des trois moments astrolo¬ 
giques qui, d’aprés la doctrine des ontologistes, déterminent 
les modalités de la vie; les Grecs furent plus avisés quand ils 
expliquérent les vicissitudes répétées du sort en disant que 
les dieux vendent cher aux liommes le peu qu’ils leur donnent, 
qu’á toute apparence íallacieuse de bonheur qu’ils leur 
accordent répond immédiatement une calamite qui rejette dans 
le néant cette félicité passagére. II faudrait admettre, pour que 
la thése des ontologistes musulmans ait quelques chances d’étre 
acceptable et de satisfaire la raison, soit que la personnalité des 
étres est double, ou méme múltiple, et choisit simultanément 
les contraires dans les binomes de contrastes qui ont été écrits 
par la Divinité sur la Table gardée, soit que les inlluences 
astrologiques qui s’exercent aux trois instants essentiels de la 
vie d’avant la naissance sont elles-mémes múltiples et de sens 
contraires, toules suppositions qui dépassent de beaucoup les 
prémisses du probléme, et qui ne sont point admissibles; sans 
compter ce fait, qui a son importance, que la courbelfl la vie 
humaine, ou plutót de sa destinée, n’est point si simple qu’elle 
ne comporte que trois maxima et mínima, trois points d'in¬ 
flexión ou de rebroussement, trois points singuliers, et que le 
nombre des variations majeures qui se produisent dans la 
fortune humaine, durant toute une vie, de la naissance á la 
mort, est autrement considerable. 
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Telles sont les causes qui ont incité les docteurs musulmans 
á chercher et á exposer une explication de ces phénoménes 
mystérieux qui soit plus satisfaisante pour la raison; certains 
affirment en effet (1) que le Destín qui se trouve écrit dans les 
cieux est le Décret divin que tous les phénoménes 

qui, dans le monde matériel, naissent sous l’influence astrolo- 
gique des astres et des cieux dans lesquels ils roulent, forment 
l’Arrét divin b.k. ; Ton ne peut empécher ce que veut le 
Décret, parce que les destins qui se trouvent écrits dans le ciel 
Xl¿ sont des intégrales mais Don peut empé¬ 

cher une partie de l’Arrét, parce qu’il est composé de différen- 
tielles c’est-á-dire que, si l’on est dans l’impossibilité 

absolue de cuntrecarrer le Destín pour tout ce qui a trait au 
Macrocosme,^-^ JU, il est possible de le tenter dans le dómame 

du microcosme JU, qui est la vie matérielle et inórale de 

rhomme. II est évident que l’étre humain n’aura jamais la 
puissance de bouleverser les mouvements des astres sur leurs 
orbites, alors qu’il peut refréner ses passions, dans le domaine 
moral, ou abimer sa sanlé, dans le domaine de la matérialité. 
Ces docteurs estiment que l’on peut détourner une partie des 
effets de l’Arrét, celle qui est la moins impérative, par le 
moyen de la raison J.£c, une autre, par les pratiques de la 
religión, par la priére, par l’aumóne, d’une maniere générale, 
par les oeuvres pies qui sont presentes par la loi mohammé- 
dienne, ainsi que par les pratiques surérogatoires. 

On volt que les Mystiques ont trés bien pergu les dilfieultés 
auxquelles ils venaient se heurter, et que, ne pouvant passer 
outre, dans une résolution irnpossible, ils ont essayé de les 
tourner; mais tous leurs efforts dans rette voie ont été stériles, 
et malgré toutes les ressources de leur easuistique, ils n’ont pu 
apporter une solution nouvelle, ni méme une solution qui 
satisfasse tant soit peu l’esprit, au probléme ríes rlestinées 
humaines. 

Si Ton veut admettre que le sort de l’homme, méme quand 
il a été écrit sur les Tablesgardiennes, puisse étre soumis á, de 


(1) Madjma al-bahraín, paire ¡¿15. 
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brusques variations par l'entrée en jeu des forces astrales et 
des puissances sidérales, le probléme du déterminisme n’en 
demedre pas moins entier, et Tluunme n’en reste pas moins 
privé absolument de son libre arbitre, da contróle de ses actes. 
D’oü proviennent en effet ces puissances mystérieuses qui 
rayonnent du monde intangible? Les « Versets du Troné » 
répondent qu’« Allali est tout-puissant sur toute entité », tandis 
que les kabbalistes musulmans professent cette théorie que 
Tincalculable énergie des systémes stellaires asa source dans 
la combinaison des valeurs mystiques des lettres, telles qu’elles 
ont été créées par l’Étre uaique. 

Ce n’est done pas une solution de faire entrer comme facteur 
dans la vie de riiomme les puissances astrales, puisque c’est la 
volonté de la Divinité qui les a créées, dans la forme precise, 
avec la puissance exacte qu’il a voulu leur donner, puisqu’elles 
sont détenninées avec autant de rigueur que les destinées du 
microcosme, du moinent oii leur intégrale a été écrite sur la 
Table gardienne. 

Tout au plus, peut-on admettre, et encore jusqu’á un certain 
point, la derniére partie de cette thése, que riiomme posséde 
quelque pouvoir d’empécher, par les ueuvres d’obédíence et de 
surérogation, et aussi en faisant appel aux ressources de sa 
raison, d’empéeher, de contrecarrer une partie des différen- 
tielles des intégrales écrites sur la Table. II est défendu á la 
créa tu re de laire plus; c’est seulement dans lecas oü riiomme 
pourrait regir á sa guise, sans que TÉtre unique soiten mesure 
de 1’en empécher, les énergies sidérales, qu’il lui serait pos- 
sible de modiflar, dans une certaine mesure, le scliéma de sa 
vie, tel quil est inscrit sur la Table gardienne du Macrocosme, 
si tañí est que les inlluences astrales puissent apporter des 
variations au Décret d’Allah. 

C’est ce résultat que les kabbalistes, les nécromants, les 
magiciens, ont cherché á atteindre par la combinaison, dans 
toutes les manieres imaginables, des valeurs mystiques des 
lettres de lalpliabet. Encoré faut-il remarquer que, méme dans 
la théorie de ces insensés, TÉtre unique qui a créé ces lettres, 
avec toutes leurs valeurs ésotériques jpUs., a déjá écrit, sous 
leur forme intégrale, toutes les combinaisons que les liommes 
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peuvent en faire, et leurs résultats, ou, s’il lie l’a point fait, que 
céscornbinaisonset leurvaleur potentielle existent du moment 
oü les lettres ont été créées par Iíieu avec leur puissance ésoté- 
rique; ele telle sorte, qu’en définitive, la solution du probléine 
recule de plus en plus, et s’ajourne indéfiniment, que le eyele 
se ler me sur ce concept précis, évident, que seule la Divinité 
peut modiíier le Destin, que c’est uniquenient en agissant sur 
sa volonté, en implorant sa gráce, que les liommes peuvent 
conserver quelque espoir de modifier les constantes ele leur vie. 
Les pratiques religieuses, coinme le disent les Mystiques, 
émeuvent la miséricorde de Dieu, qui, dans sa toute-puissance, 
est toujours libre d’apporter des variations au Destin, si tant 
est que sa prescience éternelle et infinie ne lui ait pas appris, 
au principe des temps, les modal ités de toutes les variations 
qu’il ferait subir á son ceuvre; mais c’est manifestement com- 
meltre le peché d’orgueil, et le pire, que d’enseigner, comme le 
font les théologiens et les ontologistes persans, que la raison 
Jjb et la Science JU peuvent modifier tant soit peu le Décret 

éternel. Les facultés liumaines ne pourraient choisir dans les 
binómes de contraires qui forment la trame de la destinée, 
qu’a la condition stricteque l’Étre unique aitaccordé á fliomme 
le pouvoir de le faire, autreinent dit que la créature jouisse du 
libre arbitre; si l’homme posséde le libre arbitre, sa destinée 
n’est point écrite d’avance sur les Tables du Destin; puisqu’elle 
y est écrite, rhoinme n’a pas, et ne peut avoir le libre arbitre, 
au moins le libre arbitre absolu. Les théologiens persans, dans 
leur désir de briser ce córele vicieux, et sans voir les contra- 
dictions auxquelles leur fantaisie les entrainait, ont continué 
ce raisonnement, et l’ont poussé, comme on va le voir, 11 ses 
extremes limites, oü il aboutit á l’impossibilité et á l’illogisme; 
cette oeuvre est essentiellement persane; pas un seul de ses 
éléments n’appartient aux théologiens de langue arabe; il 
serait peut-étre plus exact de dire qu’elle est shi'ite, et non 
sunnite, parce que les Shi'ites, dans leur jurisprudence, attri- 
buent á la raison, comme je Tai expliqué autre part, un role 
que les Sunnites lui dénient; mais, sous cette forme spéciale de 
Tintluence de la raison et de l’effort humain sur l’intégrale de 
la destinée, bien qu’il y ait, et qu’il y ait toujours eu des 
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Shi'ites de langue arabe, je erais que cette audacieuse théorie 
est née en I’erse, dans l’esprit des Soulls, des Mystiques, qui 
démolissent piece á piéce tout l’édifice de 1’Islamisme, pour 
aboutir á cette doctrine que 1‘homme, tout en étant déterminé 
et predestiné, jouit incontestablement du libre arbitre. 

En ce sens, dit le molitasib d’Abarkouh, dans un autre 
passage du Madjmci al-bahrain (1), riiomme posséde deux 
moyens de changeren bien le mal dont il est menacé: le premier 
est la Science, le second, l’action, dont les prédispositions 
sont également écrites dans la senience huinaine (2 ; riiomme 
est déterminé au point de vue de la Science; il a le libre arbitre 
pour con activité, c’est-á-dire qu’il est absol ument libre d’agir 
commc bou lui semble; si la science et l’action se trouvent et 
existent dans la destinée de tout homme sous des espéces équi- 
valentes, il est certain que chacun a le pouvoir den tirer parli, 
de les útil iser á sa mesure, ou á sa volunté; car, eomme le dit 
fort bien l’auteur du Madjnta al-bahrain . l’apparition de la 
science, ou de l’acte, dans la vie des étres humains, est étroi- 
tement subordonnée á leurs eflorts; la diflférence évidente qui 
sépare les individus provient de ce íait que l’acquisition de la 
science el des vérités pñilosophiques, par exemple, est aisée 
pour l’un, tres difticile pour J’autre; que Zaid est beaucoup plus 
habile á gagner de l’argent et. á attraper des places que ne 
Test Ornar. 

Certains docteurs musulmans, d’un esprit plus indépendant, 
ont été frappés des difficultés el des impossibilités auxquelles 
conduit lathése du déterminisme absolu, qui aboulit á l’erreur 
astrologique; ils ont inventé une autre théorie, plus satisfai- 
sante, qui, tout en laissant intacte la doctrine esseuiielle de 
la prescience divine, permet á l'homme de se considérer 
autrement qu’un esclave, dont la vie est endose dans des 
limites inminables. 

Aprés avoir exposé les théses suivant lesquclles le libre 
arbitre est incompatible avec la prescience divine, et que, seule, 
la mtséricorde de Dieu peut apporter quelque tempérament á 


i m 


(1) Pago 191. 

(2) Ibid., pago líHJ. 
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la rigueur du destín, l’auteur du Madjma al-bahrain (1) dit 
qu'il est possible de combatiré l’Arrét par l’Arrét, de méme 
que l’on travaille le fer par le fer, alors qu’il est naturellement 
impossible de combatiré le Décret d’Allah. Ainsi, le froid est 
une ent.ité qui est écrite dans le ciel et dans les astres, et, en cela, 
il est le Décret d’Allah, mais sa production dans le monde 
tangible dépend de l'Arrét ,jí; or, tout le monde s’accordera 
pour dire que fon peut combattre le froid par la chaleur, en 
allumant du feu, ou en se couvrant de vétements, ce qui n’a 
jamais été défendu par la loi musulmane, ni par aucune loi; si, 
de méme, une maison vienta prendre leu, il n’y a ríen de plus 
legitime que de chercher á éteindre l’incendie en y jetant 
de l’eau, et il faudrait étre un théologien d’une intransigeance 
qui touchorait á la folie pour excommunier les gens qui 
agissent de la sorte. 

II estinutile d’insister sur la puérilitédecetteargumentation, 
puisque l’entrée en jeu de l’acte liumain, d’aprés les conseils 
de la science et les enseignements de la raison, présuppose 
que la créature est libre de ses actions, qu’elle posséde le 
libre arbitre, ou que la Divinité a annulé ses ordres, en méme 
temps qu’elle les écrivait sur les Tables gardiennes du sort. 

Aussi les Mystiques ont-ils modifié profondément les tliéories 
primitives du Destín, en Ies compliquant d’une maniere qui 
les défigure, pour expliquer Finexplicable, comment le Deslin 
ineluctable peut subir des variations qui font qu’il n’est plus 
le Destín; cette doctrine est secondaire, et tres postérieure aux 
dognies, qui viennent, d etre exposés, du Destin absolu et du 
Destín astrologique; elle est née dans la pensée d’auteurs qui 
voulurent á toute forcé doter la créature du libre arbitre, tout 
en laissant le Créateur maitre absolu du destin. 

Ces dogmatiques enseignent que, si tous les élémcnts qui se 
trouvent sur la Table gardée du Macrocosme sont absolument 
déterminés, et si, par conséquent, l’Etre Unique lui-méme n’y 
peut apporter aucune modification, il en va tout autrement de 
la Table gardée du microcosme. L’Étre Unique a écrit en une 
seule fois, et en bloc, tous les éléments de la création sur la 

(1) Paire 215. 
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premiére de ces taMes, et il s’arréta quand le Kalam n’eut plus 
d’encre, pour ne jamais ríen ajouter á ce qu’il venait d’écrire, 
mais il continuera á écrire sur la seconde table gardée jusqu’á 
la consommation des siécles; autrenient dit, la création qui 
correspond á ces lignes tracées par le Kalam d’Allah, celle du 
monde matériel et tangible, se renouvelle sans cesse, et se 
continué indéfiniment, tandis que Ja création du monde 
intangible, du monde des formes éternelles, du monde trans- 
cendantal, qui enveloppe le monde sensible de toutes parís, 
est invarialdement fixée. 

Cette théurie est, sans contredit, l'une des plus lieureuses, 
dans son étrangeté, qui ait été émise pour résoudre le probléme 
des destinées humaines, et elle satisfait la raison; le monde 
transcendantal, celui qui est formé des étres géométriques et 
des nombres, est, ou peut étre considéré comme invariable et 
cléfinitivement fixé; tous les progrés de l’esprit humain dans 
ce dornaine redoutable sont des découvertes, ils ne sont pas 
des inventions; les formes matliématiques sont l’essence méíne 
du monde, et la Science a découvert quelques-unes de Ieurs 
propriétés par la Géométrie et par l’Analyse, sans toujours se 
rendre compte de leur signification, sans méme pouvoir prouver 
que tous les points de l’espaee déterminés par une équation á 
trois inconnues forment autre cliose qu’une série de points, 
et non une surfaee continué. Quant au monde des corps, c’est 
un fait évident qu’il est en perpétuelle transmutation, ce que 
les docteurs mystiques ne pouvaient exprimer sous une forme 
différente de celle de la création continué, se perpétuant jusqu’á 
la fin des siécles. 

On voit que les théologieos musulmans ont été assez mal 
inspires en compliquant á rextréme la doctrine primitive de la 
Table gardienne. qui se présentait sous Ja forme tres simple 
d'un aspect double, dans la tbéorie d’Abd ar-Kazzak et dans 
la premiére versión qui est exposée par l’auteur du Madjma 
al-bahnün; c’est uniquernent pour satisfaire leur manie déla 
complexité, leur besoin de complication, qu’ils ont dédoublé 
ces cleux tables primitives, pour porter leur nombre á quatre. 
Cette opérationétaitparfaitement inutile;elle n’a rien expliqué; 
elle a obscurci une tbéorie bizarre, mais qui a le mérite 
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d'expliquer le mystére de la vie humaine, si Ton admet que 
l'Étre unique continué á écrire la création sur la Tabla gardienne 
du microcosme, c’est-A-dire qu’il crée le monde des corps á 
tous les instants du Temps. 

Encoré cette subtilité n'était-elle pas absolument nécessaire: 
il suffisait de dire que l'Étre unique a écrit la création sur la 
prendere table dans la forme d’intégrales, sur la seconde table, 
sous les espéces de difieren ti el lis, de complexes dissociés, de 
polynomes décomposés, de probabilités et de possibilités, dont 
la Prescience divine ne recherche pas la combinaison pour en 
former des complexes déterminés. En d’autres termes, que ce 
qui se trouve écrit sur laTable gardienne générale est un arsenal 
de tout ce dont la Divinité a besoin pour faire vivre le xoq, 
que tout ce qui y est entassé ne vise pas telle entité déterndnée, 
mais Tintégralité de toutes les entités qui vivront au cours 
des ages, et tout ce que la Prescience éternelle distribuera aux 
criaturas, au fur et á mesure que la création se développera. 

(^1 suivre.) 

E. Blochet. 
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LE TRAITE SUR LES « CONSTELLATIONS » 
ECRIT, EN (>()1, PAR SÉ VERE SÉROKT 
ÉVÉQUE DE QENNESRIN 


INTRODUCTlOX 

Sévére Sébokt était surtout connu comme vulgarisateur, diez 
les Syriens, de la philosophie greeque, cf. E. Renán, De p/tito- 
soplt i a peripatética apucl Syros; nous savons niainíenant, 
gráce a un manuscrit apporté par M® r Addaí ScIut et analysé 
ROC., 1. XV (1910), p. 225 á 254. qu’il a aussi joué un role 
impoitant dans la transmission de la Science greeque. Ce 
manuscrit (París, syriaque 310, daté de 1309) ne renferme 
güero que sa correspondance, durant les derniéres années de 
sa vie, avec un certain Basile, prétre et visiteur dans Pile de 
Chypre, nous pouvons done en conolure que s il aécrit 27 cha- 
pitres en quelques années á un seul currespondant, son activité 
scientilique a dú étre considérable. 

Les dix-huit premiéis chapitres (ms. 340, ful. 78 k 121 v) 
forment un traite á part, qui a son incipit et son clesinit, et 
auquel Sévére renvoie dans un écrit postérieur. C’est ce traité, 
consacré surtout aux constellations, que nous traduisons ici. 
Les cinq premiers chapitres sont diriges contre les astrologues. 
Ceux-ci attribuaient aux constellations des effets en rapport 
avec leur nom, Sévére montre longuement que ces noms ont 
été donnés arbilrairement et sont done, comme il le dit, de 
purés conventions qui n’ont aucune relation avec la nature des 
astres. Nous donnerons le texte du chapitre iv parce qu'il ren¬ 
ferme de longues citations d’Aratus qui manquent la plupart 
du temps dans les Phénoménes, conservés au grec, de cetauteur. 
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Nolis donnerons aussi le texte du chapitre V, parce qu’il ren- 
ferme tout le vocabulaire astrologique utilisé déjá par Bar- 
desane dans le Livre des luis du pcnjs, ainsi que le texte 
renfermant les tioms des constellations et des principales étoiles 
parce que ces noms sont d’un usage constant par tout le imité. 

Sévére quitte ensuite les astrologues pour faire de la cosmo- 
grapliie qui devait étre alors tres en vogue parce qu’elle était 
la base de l’astrologie : 

Nombre des constellations. leurs noms, étoiles rernarquables. 
Levers et couchers simultanés des signes du zodiaque et des 
autres constellations.Cercles rernarquables de la spliéreceleste; 
leur position, constellations qu'ils coupent. Pour lui (cliap. \i), 
comme d’ailleurs pour Manilius (. Asíronomiques , I, vers 
601 sqq.), lavoie lactée est un grand cercle. La position de ces 
cercles relative aux divers climats le conduit á donner les noms 
des climats (d'aprés Ptolémée), la grandeur de leurs jours, leur 
latitude. 11 termine par la grandeur de la terre lialnt<‘e et 
inliabitée et met en relief l’existence des antipodes. 11 annonce 
aussi « la mesure du ciel » mais ne donne rien qui corresponde 
vraiment á ce titre. 

Deux courts fragments des chapitres xvn et xvm ont été 
édités sans traduction par M. E. Sachan, d’aprés un manuscrit 
du Britisli Museum add. 11538 du x u siécle, dans Inédita 
Syriaca, Vienne, 1870, p. 127 á 134. Le reste est inédit. 

Dans les divers manuscrits (París, British Museum, Cam¬ 
bridge, Berlín, Notre-Dame des Semences), qui nous ont con¬ 
servé des fragments desceuvres de Sévére, cet aute-ur est nommé 
de Nisibe (ou Nisibite), Abbas, et évéque de Qennes- 

rin, il était done de Nisibe. En dépit de son surnom Sébokt qui 
est perse, il se proclame syrien (1), il a du étre supérieur de 
monastére (abbas) puis évéque de Qennesrin, sans doute Chaléis 
au sud d’Alep. Comme la fort bien fait remarquer M. A. Baums- 
tark, Sévére n’a jamais été « évéque de Nisibe », cf. tíeschiehte 


(1) Il aurait cependant possédé la langue perse, puisqu’on lui attribue la 
traduction du perse en syriaque, d’un commentaire sur le rapi Ip^veía; composé 
par Paul le Perse, cf. Journal As., juillet-aoüt 1900, p. 73. 
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der syr. Literal ur , Bonn, 1922, p. 216-7 (1). En juin 638, il 
écrivait sur les ouvrages d’Aristote (2); en 659, il assistait le 
patriarclie jacoliite Théodore dans une discussion avec les 
Maronites devantMoawiah, cf. IlOC., t. IV (1899), p. 323; avant 
661 il a écrit le traité sur l’astrolabe que nous avons edité et 
traduit, Paris, 1S99, car il y renvoie par deux fois dans le traité 
sur les constellations, écrit en 661, que nous traduisons aujour- 
d’hui; en 662, il écrivait une Iettre sur l’époque de la naissance 
du Christ; un chapitre sur les climats (ms. 346, fol. 134) est 
sans doute de cette époque, car on y trouve un renvoi au traité 
sur les constellations écrit en 661. Enfin un traité sur le jour 
oü il falkiit célébrer la Pilques Tan 665, qui est peut-étre de 
lui, nous fait espérer que Sévére a pu vivre jusque-lá. M. 
A. Baumstark [loe. cit.) place sa mort.en 4406/7. 

Les sources de Sévére. Un trouvera des renvois á Tliéon, á 
Ara tus, inais surtout á Ptolémée. Sévére Sébokt a connu la 
plupart des ouvrages de Ptolémée : la Uéographie, la Compo- 
sition matliématique (Almageste), les Tables manuelles et les 
ouvrages d’astrologie : le Quadripartitura et son résurné : « le 
livre du Fruit ». II nous Papprend dans le texte suivant, ms. 
syr. 316, fol. 59' : aprés avoir écrit que le dragón Atalia 
n’exisle pas, mais que les eclipses ne dépendent que des nueuds 
ascendant ou descendant de la lune (voir Journal As. t sept.- 
oct. 191o. p. 219-221), il ajoute : 

^Aoi yOOUJbO» 

Jjojlo och jL=>Ka^> ¡ ya -±. 


(1) II n’est cependant pas impossible que les fragments sur Grégoire de 

Nazianze du ms. add. 14547, fol. 236-240, catalogue Wriglit, p. 432, soient aussi 
de Sévére Sébokt, carils sont attribués á ■< Sévére (sic) », ce qui 

ne veut pas dire : évéque « d» 1 2 Xisibe (car il faudrait mais évéque 

« Nisibite » ou « né á Xisibe », ce qui est précisément le cas de Sébokt. 

(2) En cette année, dit le Catalogue des mss. syriaques de Cambridge, p. 886, 
Héraclius vint á Amid et, d’Amid, descendit á Babel. Ün sait du rnoins qu’en 
cette année-lá, les Arabes acbevaient la conquéte de la Sj-rie. 
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Les calcule á l’aide desquels on trouve exactement ces noeuds (ascen- 
dant et descendant) avec leurs causes, sont dans le livre qui est nominé 
Régle (canon) des calculs, fait par l’astronome Ptolémée sur la course et 
le mouvement de tous les astres. Bien que de nombreux horames l’aient 
précédé et l’aient suivi, il a brillé a lui seul, dans l'art de l’astronomic, 
plus que tous les anciens et les modernes {ensemble). C’est d’aprés sa pensée 
que nous venons de placer les causes exactes et véritables des éclipses, 
car nous avons pu puiser une petite goutle de la grande mer de sublime 
Science qui est dans ses écrits, pour adresser un rappel, c’est-á-dire u» 
stimulant, aux amis du travail (aiXórovoi) pour qu’ils s’appliquerit encore 
et ne se reláchent pas de Tamour de la sagesse (©tXoaooía), bien que les 
adversaires ouvrent forlement la bouche et aiguisent la langue (contre 
cux). 

Nous arréterons ici notre discours, en adressant avec admiration au 

[41 




LE TRAITE SUR LES « COXSTELLATIOXS ». 


331 


Créateur (le l’univers les paroles du prophéte divin sage en tout : Que tes 
ceuvres sont graneles, ó Seigneur , et <¡ue tes pernees sont profondes. 
L’homme stupide n'y connait ríen et l’imensé ny prend point garde. 

Fin du trailé sur : Quelle est la cause des éclipses des astres (Soleil et 
Lune) et qu’il n’y a pas á'Ataliá (dragón céleste) et d’oú la lune est 
éclairée. Fait par le saint évéque Sévére qui est nominé Séboukt de Nisibe. 

Les ennemis, auxquels Sévére Sébokt vient de taire allusion, 
en l’an 661, ne sont ni les Arabes (qui n’éerivent pas encore) 
ni les Arrnéniens, ce sont les Grecs, car il revient sur ce sujet 
l’année suivante (662) et attaque ceux qui se croient arrivés 
seuls a la limite de la Science parce quils parlad gmc; il 
charge ensuite le prétre Basile de poser certaines questions 
aux Grecs (de l’ile de Chypre) : Comme un syrien et un igno¬ 
ran t, je transmets ces petites questions par tes mainsá ceux 
qui croient que toute la Science se tronce dans la langiie 
grecque, je les prie de me repondré a tout cela ucee soin, cf. 
IWC., t. XV, 1010, p. 250 et 252. 

Nous venons de rappeler cependant qu’en 659, Sévére Sébokt, 
adjoint au patriarche nnmopliysite Théodore, avaiteu le dessous 
dans une discussion publique avec « ceux de Iieit-Maron ». 
Et cette discussion avait eu une suite pénible : « les Jacobites 
furent vaincus et Moawiali les condamna á payer vingt inille 
dinars, puis il leur ordonna de se teñir tranquil Ies; et les 
évéques Jacobites continuérent á payer tous les ans la méme 
sornme d’argent á Moawiali afín qu’il ne cessát pas de les 
proteger et que les fils de l’Église ne les persécutassent 
pas » (1). II semble possible que ce soit cet échec de Tan 659 
qui ait laissé tant de rancceur á Sévére en 661 et 662. 

Dans ce cas ses ennemis auraient clone ¿té des Grecs, il 
aurait été adjoint au patriarche monophysite á cause de sa 
connaissance du grec, et ceux qu’on nomma alors « les gens 
de Beit Marón » seraient des Grecs. De fait l’liérésie mono- 
thélite a été propagée et soutenue par les empereurs de Cons- 
tanlinople, c'est done une hérésie melkite, puisqu’on donne le 
nom de « melkites v> aux partisans des empereurs successifs. 

(1) R.O.C., t. IV, 1899, p. 323. Xous avons donné la lithographie du texte 
syriaque dans Opuscules Maronites, premiére partie, Paris, 1899, p. 36. 
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II est possible qu’au milieu clu vu e siécle, aprés l’époque oü tant 
de moines avaient été dépossédés de leurs couvents (1), celui 
de Beit Marón lui-méme ait été pour un temps en la possession 
des melkites monotliélites; nous ne savons pas á quelle époque 
les orthodoxes ont pu en étre cliassés ou y revenir, nous savons 
moins encore quelles pouvaient étre les relations du monastére 
avec les montagnards du Liban. 


Voici encore un textede Sévére contre lesGrecs pour montrer 
que ce sont les Babyloniens, c’est-á-dire les Syriens, qui ont 
appris aux Égyptiens d’abord et aux Greca ensuite tout ce qui 
concerne l’astronomie (ms. 31G, fol. 1GSMG9): 


JpJSOO sAj/j pxl.flD JJ .yOOuk-»/ JL**9QJ9D ^9 

yQV y XD JLj¿0 JJ9 l ? \Q-IOt ^*^0 

IiSlSLjoo J.jL*ojl^o ooo! J^Vo-oo yOJo* P ■ «—set y!? 
yl 901.1X0 JjLOO* J90*90 V^ 0 *’ 

p jLfot .vxo.^.cq3,^.j o.£Cls> xoo¿oo\J*¿0 oot 

JjLoOO 0*90 1901X090 J.A¿CLA9 (mIQ^ J .ríOA ^oi 

j¿X ¿09 ^a\o| JJ/ J^lSPO* J^ULA A 


íjjpojj .j-ó'oJl/9 9jjpa.aü ^.9 JLí/ p¿/ .LXiLo 

Xs—»)~^J 9 loo* ^ 0*0 ts^l 0 *K^ 0 cL^O 9 OÓI c\ *.(j/ *p¿/ «^.9 

ooj \ooi ycLCO .Jjoi pK-o Jjp*/ JJ / 

9 jJ^oooj ^09 ¡LajLjl ^-oo *9 xo.^.ino)^uaxo.^ xooJ¿oo\o^P 
J-^Oj-X> :f_^_X0^9O J.ILX-> «9 J .‘JLfaiOj-D JMO* 

J ■■» 1 ^ >XOO^,l.«n.\ 9 K-O 9 oot. 'U- JOt-jOlO XOQ^uX^sX 


)Kxo)KjLO Lío* .JjO* pó; p.^JLA pl 1 ^. 9 »* fp *^>9 

.jjJcij Ol^O .’v_~.3lA ^ t ,p^,9 yO-JÓ* J1 olAQ^»9 


(1) Cf. Michel le Syrien, Chronique, II, p. 412. 
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-vQ-JÓl V-.Ó1 JAtioJA*. 


• 1-3^9 yOJÓf JjLíAO..*, m«-S90 *2lCDo/ 


Que les Babyloniens aient été des Syriens, je crois que personne ne le 
niera. Par suite, ils se trompcnt grandement ceux qui disent qu’il n’est 
pas possible que les Syriens sachent quelque chose de tel (que l’astro- 
nomie), puisque ces Syriens ont été Ies inventeurs et les premiers maitres 
en ces niatiéres. Ptolémée encore en rend témoignage dans la Syntaxc 
(l’Almageste), car lorsqu’il choisit une origine pour le comput du Soled, 
de la Lune et des cinq planétes, il ne commence pas aux années des rois 
Grecs, mais á cedes des rois de Babylone, je veux dire á Nebocadnecar, 
roi des Assysiens. Jai dit Neboeadnegar, non pas celui dont le prophéte 
Daniel était le contemporain, mais un autre plus ancien, Ptolémée a dono 
mis dans la Synlaxe que les années écoulées depuis ce premier Nebo- 
cadnegar — á savoir des rois babyloniens et perses — jusqu’á Philippe 
(Arrhidée) le marédonien, successeur d’AIexandre fondateur d’Alexandrie, 
(sont au nombre de) quatre cent vingt-quatre années (1). II inontre bien 
par la qu’il a trouvé diez les Babyloniens, et non chez les Grecs, le 
debut et le fondeinent des calculs qu’il a faits. C’est done sur re fonde- 
ment qu'il a construit et qu’il a entassé les nombreux calculs qu'il a faits. 

Détctüs biographiques sur Sévérc Sébokt, fournis par le 
manuscrit 3¿6. 

Nous avons relevé tous les titres qui luí sont donnés et 
les détails qu’il nous donne sur ses infirmités vers 061 | 602 : 

I o Le titre du traité sur Jes constellations (ms. 316, fol. 78 r, 
cf. infra) (2) porte : 

A-Dazx.ee» J-_dAí 09 .^4 jüla ? l'San.au.a/ j 90)^0 



(1) Le canon des Rois de Ptolémée débute á Nabonassar en 747 av. J.-C., men- 
tionne les rois assyriens et perses et place Philippe Arrhidée en 321. La diffé- 
rence est de 423 ans. 

(2) De 661 á 1300, il s’est introduit des fautes de copie, des lettres manquent, 
d’autres sont permutées, on le recounait en comparant certaines transcriptions 
du groe soit á l’original, soit á la maniere dont le méme mot est transcrit en 
d'autres endroits du manuscrit. Une laute intéressante est celle qui remplace 
la montagne de Cré.te Aíx.rov par Itiqbm, parce que cette faute figure aussi dans 
Bar Ilébraeus, Cours d’astronomie, trad., p. 01, et nous montee que le savant 
primat utilisait, en 1270, un manuscrit de Sévére analogue au nutre. 
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Saint Sévére, évéque de Qennesrin (Chaléis), qui est nominé Sébókt, le 
Nisibite. 

2 o La fin clu traite (fol. 121 v) porte : 

otol/ .£oCLJ2l£D ¡‘^o'jQO 

J-»V* oJiol / *^t4? •!»*-> cL»; jL^j Kjuls 

yl jjLSl^Q^ ^JLl i «-1D OOOI9 ^0^0 jJféLklO JÜ*Q.S9 

,\^Í5 190^000 j O Joj^tv ^aL.1 1 ol^9 

(Traité) qui a été fait par le saint (févéque) abbas Mar Sévére Sébókt. 
II a été éorit en l’année 971 des Crees (661) en la troisiéme année de 
rindiction. II a été écrit connne solution de questions et de certaines 
demandes, proveuant. d’hommes qui aimaient renseipmement, eomme 
(adressé) á l’ami de Dieu, le prétre et visiteur Basile. 

3 o Le traite* ¡sur l'astrolabe est plus ancien que le traité sur 
les constellalions qui le cite deux fois (xv, 1; xvi, 5). II a done 
été écrit avant l’année GG1. II se termine par : 

síxi^JJ 9-».^; yOJ^oV-^jao/ ^.^c>09 vO-^ajaLao )a\i 
.(ms. 316, fol. 51 v) .KIdcLslío K-oo/ )v-*o).^o 

Est terminé le Scholion sur l’astrolabe qui a été fait par abbas Mar 
Sévére le Nisibite, e’est-á-dire Séboukht. 

Ici Sévére n’a pas le titre d’évéque mais seulement d 'abbas 
(supérieur du eouvent). 

I o Le chapitrc xrx, qui suit le traité sur les constellations 
et traite des conjonctions des planétes, est adressé au inéme 
Basile et se termine par : 

|l t ^f| ^fiDOfJUQJO yCXJOl **£O0p9 ^Ót 

jLüxN ..oÍSolíoX ]Ljloi J;oí JJ 

j-j/o (Lo-aJ^d JL^co 

JL^I-0 ^>0 Jj/ jusOÍ l^op^do ^OO jLlorioS 
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^1/* Jj/ jj^ JJo ^iojoi vOo£S.D;0 wIS«^>9 

HjüL^o \~*K+ j.1 Huev e o ^_^oi y±+\i )K.^lSl^íclS> ^jl£ü 

^-Aoi vs/o -.^.jl2li V-^n^ '-*°i . jhot 

jj/ yjz.^Lil K^sÍSvD jj^^eo jjj.'S.oJ.o .JLuoi KoÍS^D; 

. | -Á aJLwO- ^lo^U | J | ~*>0 <1 

Quand ces planétes se róuniront-elles encore une autre fois ensemble, 
je n’ai pas pu lecrire maintenant, parce que cette chose exige beaucoup 
de travail, et je suis dans une grande faiblesse á cause de la inaladie et 
aussi de la vieillesse. Je suis conché au lit á cause de la douleur de mes 
pieds et, peu s’en faut, de tons mes membres. Je ne puis pas mainte- 
nant m'appliquer á un calcul comme ceux-lá et ¿ des calculs tres rninu- 
tieux, car ilion ame défaille en vérité, et méme ce que j'ai écrit mainte¬ 
nant, je l'ai écrit dans une grande détresse, trés pressé que j’étais par 
l’amour de ta Fraternité spirituelle. 

5 o A la fin du chapitre xx sur la previsión des éclipses de 
Soleil et de Luna, Sévére écrit encore : 


9 |Vj~~ oot Jlj..»*/ *-»ól 

O0s Jjsa^.jiJ^t s^.0©/; J^_».jlOOlS. 

JJ.I^CCl\ ¡ tOi V=L¿ *30 :JÍX,-JÍC|-fi© w*0|9O 

oct yQ.«..\ajQ.a .oist o za yoJKS* o£¿* ¿o 

01.^4Jj| JlOj .^00^30^9 j.iA? 

s; -.ot^ajLOo; (fol. 12? v) jVj— *.3 oot ss/ 

K^c( ÍLJiOI ^Xoto .u^\ yQUO Jijjk oc *\ y— l 

^^„»JL9o :j.jQP ^.0 Jj l *3o |)u.^aD 

sCQjJL/ <^0 JjlOCUl ) 93 J «9/9 J.JL 3 u/o .jLoJjO oCS, 

)j3o jJ .o£S> J 3 .KJU 9 *-.£o> wOto.JL-^3 

s-oO^S.3 M? Jf— y^U J.130O-» Jj/ 
99^^09 ^. 9 JLj/o .^JO| y^\l ^-^OS .3 Jj/ Jj]; oot 
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JJj Jlaia^aLíOo jj-^co JbcL^o .K.^ ^*oto 

y**¡l (v^K-xo-io V-^d v aa^ -U^j 
)^JS. Jjoi f.«o;o 'Vl 7 ? )- j l o.X^íoj x^*? JM-J .j-o-^xs 
v cl^J^o . *^S^Vj )L=>)j> Idíoij )í^o-ücu- ^-^01 ,_*> 

• ? An «Xjl x^° ^^ol/o ojo oJ-jcdj )-Joi «^V ^ 3 oí^ 3 ! 

(Ljl^cl^o- \^¡o ^K-J v / ^.j yc'y=> .I-OQ.ÍO ^0 

)oi X^° 7-^-/ \J° ‘I’ 01 ^ W 

Óui^x/o s£D\.S>'U l V \^ J /° 

j—OjJ j-f^O v / j—XOJ iKo jj/ ^OlI^J ~Ó| J.ÍO^.j)í).- 2 l^ 
) f ,r.í "^¿oo jj l \S£>\.2>‘h.so J901 ss/o •.vxo.^flaa^o/ 
v^^coo )j/ \.¿¿cc>9 y-A x^°i vf L2L ^ > v*? . 7 I 0 — /; 

)*<=m (1 loía^jo jJLJL^^o Jlc£s*^oo Iq®l\ .*^xa.¿b 

¡IJjs^ro JKjlsjj :)joi (jiop loioi x*> w *° l * 

*jj»ooj jL^a^y-o Qf3 )oi 


Pour la derniére question posee par l’homme noble qui aime le Christ 
dont il est question (Étienne, illustrius et chartulaire de toute la Méso- 
potamie) que nous lui donnions un exemple (-xpaoEÍy¡j.x) de l’éclipse de 
soled et de cede de Lune, ceoi a déjá été fait par beaucoup, en partieulier 
par Théon, que nous avons mentionné, dans le commentaire (a/oXiov) 
qu’d a fait sur les tables manuelles (r.oó;tipos) (de Ptolémée) (2), (et) je 
veu\ que ta Fraternité (Basile) — et par son intermédiaire l’homme 
noble mentionné — sache que je suis dans une grande faiblesse, comme 
la vérité m’en rend témoignage, et ce que j’ai érrit, c’est-á-dire rédigé 
maintenant, (je l’ai fait) avcc beaucoup de peine et coucbé dans le lit, 
avec les pieds étendus á cause de la maladie, comme son diacre cliaste, 
Mar Athanase (3), qui 111 ’a vu de ses yeux, pourra le lui raconter, je re 


( 1 ) Lo^o^o Ms. 

(■>) Voir sur ces tables une note ci-dessous, xiv, 10. 

(3) l'eut-étre Atlianase de Balad, qui est donné comme éléve de Sévére a 
Qennesrin, qui a vécu ensuite au couvent de Beit Malta dans le Tour 'Abdin 
et qui a été nominé patriarche en 91)5 ((>81). CE Michel, Ckroniquc, II, 471; Bar 
Ilébraeus, Chrvn. eccl., I, 287-9. 
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puis done aujourd’hui rien faire de ce genre, d’abord parce que je suis seul 
á pouvoir prendre peine á de telles choses et il n’y a personne autre pour 
m’aider en cela, et cette recherche demande beaucoup de travail et des 
loisirs considerables, bien que vous pensiez peut-étre que c'est aussi 
facile que le reste, enfin parce que je suis disposé en ce moment a aller 
á Fuñe des sources chaudes qui sont ici (1) á cause de la douleur de mes 
pieds, ou, pour mieux dire (¡xSXXov dé), de tout mon corps, qui a vieilli, a 
langui et s'est affaibli tout d’un qoup et contre toute atiente. Cependant, 
si le Seigneur, par tes priores, me donne la santé, je suis disposé á faire 
cela encore; si tu es (alors) de ce (monde) (tout sera) pour le mieux, 
sinon, si tu es mort, avertis l’hinme susdit, et je lui enverrai cet exemple 
au sujet des eclipses que je ferai plus tard si le Seigneur le veut, je me 
le propose pour tranquilliser ta Fraternité, inais, pour l’instant, c’est. 
sufíisant, je crois, et plus que suftisant, á cause de ma grande faiblesse et 
de Fépuisement d’esprit qui m’est arrivé en ce moment, coinme je Fai 
déjá dit plusieurs fois auparavant. 

6 o On trouve encore une allusion ñ la maladie de Sévére á la 
fin du chapitre sur les climats, ful. 120 v. 

o_¿ *.-30 • Jcl± Ul ool &l° 

JLj/ otsj ]b)b Jj/ 

.V.ioJbíCS.| y.*l )La.jlj/ )j/ ^CLJLioo (fol. 131 r) 

U>a^ jj/ .fj[ ^-doi ) 9010 

^dj och o? 

ja-JU :K£2.*.$l Kil s3/j Jjlsl.*/ Jj/ )!t—/ 

Jooi M- .‘^_n.\op IlíOj vCLJÓt 

)-■—Vai» ^_i0 ^Jü{ 

Je fais encore cette (lettre) avec ardeur, bien que je sois d’une grande 
faiblesse, comme cela a déjá ét.é dit; j’écriscela conché sur un lit á cause 

(1) Sévére semble dire qu’il y a dos eaux thermales non loin d’Alep. En ellet 
dans Iíahmani, Chronicon civile ct ecclesiasticmn , Scharfé, 1904, p. 1-8, Magnos, 
curateur et général. se rend d’Édesse aux eaux chaudes qui sont dans un village 
non loin d’Émése. — Le Pére F.-M. Abel a signalé cellos qui existent prés de la 

rncr Morte, cf. Une croisiérc aukntr de la mer Mofle, París, 1911, p. 22, ff, IJ, 

6G. 
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de la douieur de mes pieds et privé de tout secours humain, pour ainsi 
dire. Et je fais cela, d’abord parce que je suis poussé par la charité 
spirituelle qui supporte tout (1), qui endure tout, pour parler comme 
l’apótre (I Cor., xm, 7), et ensuite parce que je demande, comme aussi tu 
Tas suggéré, que tu montres á ces Crees qui se glorifient d’étre savants 
en ces choses. qu’il y avait aussi des hommes parmi les Syriens qui 
étaient verses dans ces matiéres. 

7 o En Tan 662, Sévére revient encore sur ce dernier sujet 
(fol. 170) et dit que les Grecs ont appris l’astronomie des Chal- 
déens qui sont des Syriens. II en concluí que la Science appar- 
tient á tous et donne en exemple les Ilindous qui ont trouvé le 
moyen d'exprimer tous les chiffres avec neuf signes. C’est ici 
la plus ancienne mention oriéntale des chiffres indiens, nous 
avons édité ce texte Journal As., sept.-oct. 1910, p. 225-7. 

On trouvera sans doute étrange que Sévére de Qennesrin, au 
sud d'Alep, et Basile de Chypre ne fassent aucune allusion, 
autour de l’année 661, a la conquéte de la Syrie et de l’ile de 
Chypre par les Arabes (2). La raison en est peut-étre dans 
l’hostilité des Jacobites contre les Grecs leurs persécuteurs; 
pour eux les Arabes étaient des libérateurs qui les ont ménagés 
aussi longtemps qu’ils ont eu besoin d’eux (3). C’est ce qui 
explique que le vn c siécle a encore été un siécle de repos relatif 
et de grande activité littéraire pour l'église monophysite. 

F. Nal. 


(1) La Pechitto porte omnia sperat. 

(i) Moawiah avait conquis Chypre des 648. 

(!{) Peut-étre taut-il voir un effet des ravages causes en Syrie par les Perses 
et les Arabes lorsque Sévére « évéque de Qennesrin » écrit : « Je suis mal... il 
n'y a personne autre pour m’aider en cela... privé de tout secours humain 
pour ainsi dire.» 




TARLE alpiiarétique 
DES PRINCIPALES MATIÉRES 


A 

Abaissements des planétes V, I, 3. 

Adiós (Achille Tatius?) IV, 14. 

Ages d’or, d’argent, d’airain IV, 7. 

Aigle IX, 4. 

Alexandrie, difTérence de longitude 
avee Ctésiphon XV, 8. 

Androméde IV, 14; VI, 3, 5. 

Autarctique IX. 1, ti. — Le cercle 
antarctique coupe deux constella- 
tions, X, G. La délinition XII. 7. Sa 

.position XIII, 4; XIV; XV. 

Antarés VI, ó; IX, 4. 

Antipodes XVIII, 4, 5, G. 

Apogée du soleil XIV, 12. 

Araignée, principale piéce de la face 
de l’astrolabe XVI, 5. 

Aratus III, 2, I: IV. 

Arctique zone IX, 1, G. — Le cercle 
arctique coupe six constellations X, 
% — Sa délinition XII, 3. — Sa 
position pour Cnide XIII, 2; XIV; 
XV. 

Arcturus II, 2; VI, 3; VII, 11; VIII, 
11; IX, 3. 

’Apyá», voir Navire. 

Ariadne (Couronne boréale ou d') IV’, 
11; VI, 3, 5. 

Artémis IV, 8, 9 (Diane). 

Ascensions des signes du zodiaque. 
Voir Levers. 

Astrolabe I, 7; XV, 1, 2, 3, 4, 8; XVI, 
1, 3; XVII, 3. 

Scholion sur l’astrolabe XV, 1; XVI, 5. 

Astrologie supprime le libre arbitre 
V, 2. 


Astrologues, leur réputation V. 

Astronomes et astrologues III, 7. 

Axial (cercle) un cercle de déclinaison 
défini XII, 10. 

B 

Baalchemain (le maitre du ciel), pour 
Júpiter IV, 10, 14. 

Balance nexistait pas III, 2. — V, 3; 
signes qui se lévent avec elle VII, 8; 
signes visibles quand elle est au 
méridien VIII, 11. — XIII, 4. 

Baleine, xí¡to;, X, 4, 3. 

Bardesane le Syrien cité XV, 7. 

Belier IV, 4; V, 3; signes qui se 
couchent avec luí VII, 0; signes 
visibles quand il est au méridien VIII, 
3. — Position de la voie lactée a son 
lever XI, 4. — XIII, 4. 

Béotie IV, 9. 

Bérénice, sa chevelure IV. 12. 

Borysthénes, septiéme climat, XIV, I. 

Bouvier fpowTn;) VI, 3, 3; IX, I. 

C 

Cáncer III, 4; signes qui se lévent 
avec lui, VII, 2; signes visibles 
quand il est au méridien VIII, 8. 
— Position de la voie lactée au lever 
du cáncer XI, 4. 

Canopus VI, 5; VII, G; IX, 3, 6. 

Capricorne IV, 10; V, 3; signes qui se 
couchent avec lui VII, 3; signes 
visibles quand il est au méridien 
VIII, 2. — X, 8. 
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Gassiopce IV, II; VI, 2. 

— IX. 1.1: X, 2. 

Centaure VI. 4, 5; IX, 3. 0; X, 6. 

Centre (pivot, cardo) de vie, des noces, 
des honneurs, des parents V, 2. 

Cépliée IV, 11. 

— VIII, 0, 10, 11; IX, 1. 

Cercles arctique, antarctique, équa- 
teur, tropiques, constellations qu’iís 
coupent X. — Le mot cerclc designe 
parléis des zones XII, 1. — Sur dix 
cercles útiles á connaitre. (les précé- 
dents et le zodiaque zone, le cercle 
par le milieu du zodiaque, l’axial, 
le niéridicn, Phorizon), XI, 3. — 12. 

— Position des cinq premiers cercles 
fpour la latitude de Cnide) XIII, 1. 

— G. Lorsque le péle nord est au 
zéiiith (sphére paralléle) XIII, 7. — 
Position de ces cercles pour les 
divers climats XIV; leur determina - 
tion XV. Position de ces cercles, 
en tenant compte des minutes XVI, 
3. 

Chariot II, 3; VI, 5. Voir üurse. 

Ciieuiín de paillc II, 2. Voir Voie 
lactée. • 

Cheval VI, 3, 5; IX, 4. 

Cliévre, étoile du Cocher VI, a; IX, 4, 

5. (Capricorne) IV, 10, écurie de la 
cliévre ou couronne boréale IV, II, 

Chien IV, 16; VI, 1, 5; XI, 2; 

Climats. Nombre et noms, latitude, 
grandeur des jours XIV, 1. Position 
des cercles remarquables successive- 
ment pour chaqué climat XIV, 3 h % 
puis pour d’autres latitudes comme 
Tliulé et Taprobane XIV, 10 á 13. 
— Délermination de la latitude des 
climats XV, G, 7; XVI, 2- — Levers 
(ou ascensions) des divers signes du 
zodiaque dans cliacun des climats 
XVI, 6. 

Cocher VI, 3, ó; IX, 2, (i. 

Cceur du lion (Régulus) VI. 3; IX, 3. 

Colures I, 7. 

Conon de Sanios, astrologue IV, 12, 

Constellations n’existent au ciel que 
par convention et en parole, I á V. 
— Leur énumération (4G en tout) VI. 

1 — 4; Leurs levers et couchers avec J 


les signes correspondants VIL — 
Celles qu’on voit lorsque les íiófiia 
ont leur premier degré au méridien 
VIII: coupées par le cercle arctique 

X, 2; par le tropique d’été X, 3; 
par l’équateur X, 4; par le tropique 
d’hiver X, o; par le cercle antarc¬ 
tique X, G; par le cercle du milieu 
(du zodiaque) X, 8. — Neuf ne sont 
pas coupées par ces cercles X, 0. — 
Treize sont coupées par la voie 
lactée XI, 2. 

Constellations que Pon voit lorsque 
chacun des SióSia a son premier 
degré au méridien VIII. — Qui ne 
se couchent pas IX, 1. — Qui se 
lévent plus tót et se couchent plus 
tard IX, ñ, G. 

Corbeau VIII, 10; IX, 3; X, 0. 

Com bantes IV, 3. 

Coupe X, 9. 

Couronne australe VIII, 12, 13; X, 9. 

Couronne boréale IV, 11; VI, 3. 5: VIII, 
12, 13; IX, 3, 5. 

Gtésiphon, diíTérence de longitude avec 
Alexandrie XV, 8. 

Cuniont Fr. Catalogus codicum astro- 
logorum graecorum, mss. de París, 
t. VIII. cité XIV, 10. 

Cygne (óvvi;) IV, 13; VI. 3, 3, IX. 4; 

XI, 3. 

% 

D 

Danaé IV. 14. 

Pauphin X. 1, 9 

Pelambre, Ilistoire de l’astronomie 
ancienne, París lsl7, cité XIV, 10. 

A=Xtmióv (triangle) VIII. 5; X, 3. 

Destin ou fortune V, 1. 

Diano IV, 8, 9. 

Dicton. montagne de Créte (écrit á tort 
Iíiqton) IV. 3. 

Aiágícrov cercle qui passe au milieu de 
la zone du zodiaque X, 7. Cons- 
tollations coupées par lui X. 8. 

Dioptre de l’astrolabe XV, 2, 3, G. 

Aio3exaT-y¡p.ópiov IV, 10. 

Dominateurs (les planétes) V, 1. 

Dragón VIL 8; VIII. 8: IX, 1. 6. 

Dyonisos IV, 11 (Racchus). 
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E 

Eclipses utilisées pour déterminer la 
longitude XV, 8. 

Encensoir VIH, 12, 13; X. 6, y. 

Epi de la Vierge VI, 5. 

Équateur coupe quatorze constellations 
X, 4. Sa délinition, XII, 5: XIV; 
XV. — Équateur terrestre. Cause de 
sa désolation XVIII, 1, 2. 

Eridan IV. 15: VI, 5; VII, 12: IX, 2. 

Étoiles, voir constellations: signes. 

— Étoiles remarquables VI, 5. — 
Principales étoiles qui se lévent et 
se couciient Ies unes en face des 
autres IX, 2, 3, 1. 

Exaltations des planétes V, 1, 2,3. 

G 

Géánt. Voir Orion. 

Gémeaux III, 0: signes qui se Icvent 
avec eux VII, 12: signes visibles 
quand les gémeaux sont au méridien 
VIII, 7. — Position de la voie Iactée 
quand les gémeaux se couciient XI, 

3, 6. 

Géographie de Ptolémée XIV, 10, 

11. — División de la terre II, 7. 
Voir clijnats. 

Gorgone IV, 11; VI, 5. 

Gorgone IX, 2, 3. 0. 

Grues V, 4. 

H 

Hauteur du póle (é£apga) XIII: XIV, 

2, 4, 6, 10: XVI, 3. 

Héliades, sceurs de Phaéton IV, 15. 

Hellade IV, 5. 

Helio IV, 4. 

Hellespont IV, 4. — Cinquiémc climat 
XIV, 1. 

Hercule IV. 6, 16. 

— VII, 8: VIII, 12. 13. 

Horizon détini XII. 12. Ilorizon de 
Cnide XIII. 3, 5. Cas oü l’horizon se 
coni'ond avec l'équateur (sphére 
paralléle) XIII, 7, 8, ou passe par 
l’axe du monde (sphére droite) XIII, 9. 

[15] 


ou est incliné sur réquateur (sphére 
oblique) XIII, 10-12. — XV, 8. 

Hyade VI, 5; IX, 2, 5. 

Hydre VI. 4, 5: VIII, 9: X, 5. 

I 

Inclinaison du póle de l'horizon. Voir 
Latitude. 

Indiction (cycle) 11,5: XVIII, 9. 

Instruments d’astronomic. Voir Astro- 
labe, Sphére d’airain: cf. XVI, 1; 
XVII. 3. 

J 

Junon IV, 13. 

Júpiter IV, 3, 9. 10. 13, 11: V, 3. 

Justice (Vierge) IV. 7. 

K 

Kimá IV, 12. Voir Pléiades. 

L 

Latitude ou inclinaison du pule de 
l'horizon sur réquateur; de 00“ XIII, 
7, 8; de 0“ XIII, 9: de 3° XIII, 10, 
11. — Détermination de la latitude 
des climats XV, 6, 8; XVI, 2, 3. 

Léda IV, 13. 

Levers (áva^o&aí) des signes du zodiaque 
XVI, 4. L’abbé Ilalma (Almageste II, 
7) traduit le mot grec par « ascen- 
sions ». — Leur valcur pour chaqué 
signe du zodiaque dans chaqué 
climat XVI, 6. 

Liévre IV, 2: IX, 5: X. 5. 

Lion III, 4; V, 3: VI, 2, 5: VII, 2: 
signes qui se lévent avec lui VII, 1; 
signes visibles quand il est au 
méridien, VIII, 9; — X, 8. 

Lion de Némée IV, 6. 

Longitude coiumence aux iles de 
Bienheureux XV, 7. 

Loup (le) Vil, 8, 9: VIII, II, 12: IX, 
5: X, 5. 

Lune V, 3. Voir éclipses. 

Lyre (la) VI, 3, 5; IX, 4. 
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M 

Maisons des planétes V, 1. 

Mars V, 3. 

Mercure IV, 14; V, 3. 

Méridien déíini XII, 11; XV, 8. 

Mesure du ciel et de la torre XVII. — 
Sous-divisions du stade XVII, i, 
Diamétre de la terre XVII, 2. Rayón 
de la terre XVII, 0. 

Méroé premier cliinat, XIV, 1. 

Mille, un millo vaut sept stades et demi 
XV, 9. Cf. XVII, 6. 

Minos IV, 11. 

Minotaure IV, 5. 

Minutes, « soixantiéme » de degré XVI, 

1 . 

Mois, Ieurs noms, II, 4. 

N 

Navire (’Aoyú) IV, 16; VI, 4, 5; Vil, 4: 
VIII. 8, 9; X, 5, 

Némée IV, 6. Yoir Lion. 

Némésis et Júpiter IV, 13. 

Neptune IV, o. 

Notation des fractions XIII. 9. 

O 

Obliquité de l’écliptique, d’abord 24° 
XIV, 1; ensuite 23° 51', XVI, 2, 3. 

Omont, II : Inventaire sommaire des 
manuscrits grecs de la Bibliothéque 
Nationale de Paris cité XIV, 10. 

Ophiucus Vil, II; VIII, 12. 

Orion (géant) II, 3; IV', 8; VI, 5; VII, 
12: IX, 2; X, 4. 

Oros, roi de Béotie IV, 9. 

Ourion IV. 9. Voir Orion. 

Ourse (Grande et Petite) IV, 1, 3; VI, 
3,5; VIII, 8; IX, I; X, 9. 

P 

Pégase X, 4. 

Périgée du soleil XIV, 12. 

Persée IV, 14: VI, 5. 

Perses, noms de Ieurs mois II, 4. 

Phaéton IV, lo. 

Philosoplie (le) I, 5, 7. 


Philosophe astronome (le) I, 4; V, 4. 

Philosophe éloquent (le) I, 2. 

Philosophes géograplies (les) II, 7. 

Pliilosophie. Définition de ce qui est 
naturel ou conventionnel 1, 2; des 
noms communs et noms propres 

I. 3. 

Phrixos IV, 4. 

Pléiades IV, 12; VI, 5 IX, 5. 

Poetes, Ieurs fables IV': V. 

Poisson (le grand) ou Poisson austral 
VI, 4. o: IX, 2, 6; X, 9. 

PoissonsIII, 3; signes qui se couchent 
avec eux VII, 7; signes visibles 
quand ils soni au méridien VIII, 4; 
— X, 8. 

Polydectes IV, 14. 

Pqós, r.É*/.o;r (peau ou écorce) IV, 16. 

ílpóyeiso; Voir Tables manuelles. 

Procyon VI. 4, 5; VII, 2: VIII, 8: IX, 
o; X, 9. 

ÍTsciT&vYiri'nip IX, 2, 3. 

Ptolémée, III, 2. — Géographie et 
tables manuelles XIV, 10; — XV, 8; 
XVI, 1. 

Ptolémée Evcrgéte IV, 12. 

R 

Regards des planétes V, 1, 2. 

Rliodes, quatriéme climat XIV, 1. 

Romains, leur calendrier II, 4. 

S 

Sagittaire III, 3; signes qui se couchent 
avec lui VII. 13; signes visibles 
quand il est au méridien, VIII, 13. 
— Position de la voie lactée au lever 
du sagittaire XI, 3, 6. 

Saturne IV, 3; V, 3. 

Scorpion III, 2; IV, 8; V, 3; VI, 2, 5; 
signes qui se couchent avec lui VII, 

II. Signes visibles quand il est au 
méridien, VIII, 12. — Position de la 
voie lactée au lever du scorpion XI, 
6 . 

Signes du zodiaque (Zwota), constella- 
tions que I’on voit quand chacun des 
ZwSia a son premier degré au 
méridien VIII. Les levers (ou aseen 
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sions) de chaqué signe dans chacun 
des climats XVI, 6. — Les signes 
n’étaient á l’origine que des sections 
de la spliére céleste III, 1. 

Sirius VI, r>: VII,2; IX, 2, 4. — Sirius 
syrienne VI, 5. 

Soleil V, 3, etc. Voir eclipses. 

Spliére d’airain I, 7; III, 2. Astrolabe 
sphérique ou représentation des 
constellations (spliére d’Aratus) XVI, 
I. 

Spliére paralléle, XIII. 7, 8; — droite 
XIII, 9; — oldique XIII, 10-12. 

Stade. Sept stadeset deini t'ont un mille 
XV/ í). — XVII, 2, 3, -I. — Ses 
sous-divisions XVII, 6. 

Syéne deuxiéme dimat XIV, 1. 

T 

Tables manuelles (npóyzipoz) de Ptolé- 
mée XIV, 10, li; XV, 8; XVI, I, 
3. 6. 

Taprobane (Ceylan), sa Iatitude. Posi- 
tions relatives des principaux cercles 
de la spliére XIV, 11 á 13. 

Taureau IV, 5, 0, 12; V, 3: VI, 2, 5; 
Vil, 10; signes qui se lévent avec lui 
VII, 10; signes visibles quand il est 
au rnéridien VIII, 6. 

Terre. Ses divisions II, 0; son pourtour 
(252.000 stades)- XVII, 2. — Zones de 
la terre qui correspondent á celles 
du ciel au nord et au sud de l’équa- 
teur XVII, 4, 5; XVIII, 1. — Hia- 
métre de la terre XVII, 2, 6. — 
Terre habitée et inhabitée, Anti¬ 
podes XVIII. — Voir climats. 

Tétragones V, I. — Tétragones de la 
terre (pivots ou cardines) V, 2. 

TETpáTrXsvpo; (quadrilatére) VII, 2, 3, 7, 
8, 13; VIII, 13. 

Tliésée IV, 5, G, 11.1 

Thulé, sa Iatitude. Positions relatives 
des principaux cercles XIV, 10. 


Trigones V, 1, 2. — de jour et de 
nuit V, 3. 

TpÍ7t>.E'jpo; (triangle) VII, 2, 1, 9, 12; 
VIII, 9. 

Trítrónis Iac IV, 1-1. 

Tropique d’été coupe douze constella¬ 
tions X, 3. Sa définition, XII, 4. Sa 
position XIII. 2: XIV; XV. 

Tropique d’hiver coupe treize cons¬ 
tellations X, 5. Sa définition XII, 6. 
Sa position XIII, 3, XIV, XV. 

Tó X n V, 1. 

V 

Vénus V, 3. 

Verseau III, 4, 0; signes qui se 
couchent avec lui Vil. 5; signes 
visibles quand il est au rnéridien 
VIII, 3. — Position de la voie lactée 
á son lever XI, 3. 

Vierge III, 2, 4; IV. 7; V, 3; VI, 2, 5; 
signes qui se lévent avec elle Vil, 
6: signes visibles quand elle est 
au rnéridien VIH, 10. — Position de 
la voie lactée au lever de la Vierge 
XI. 5. 

Villes; leurs éponymes 11, C. 

Voie lactée (galacsis) II, 2: X. 2, 3, 4, 
5, 8. — Constellations qu’elle coupe. 
Comment ses parties se lévent ou se 
couchent avec chacun du Z«ó3ia XI. 
— Elle coupe treize constellations, 
XI, 2. 

Vulcain IV, 11. 

W 

Wéga VI, 5. 

Z 

ZtiSi rt Désigne les douze signes du 
zodiaque. 

Zodiaquc, sa définition comme zone XI, 
8 et comme cercle mené par le milieu 
de la zone XII, 9. 
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(Ms. syriaque de París, n° 346) 


Titre de rouvrage. 


oi^wj ^ ooJL (fol. 78 r.) 



K-o )íjo y/j .J-oojls v ^io)Kioj ^-Aoi Jicbo| 



: JL^5/»o J-Oclm JK.^q <lV> .j^^cu^Loy J„»Kso .a\a2j 

o*.^ .K^jpo^K^o jJo Awo jK.^jpa^K.io JAolso^o 


jjj^ 


Ensí'ITE AUTRE ÉCRIT DU MÉME SAINT SÉVÉRE, ÉYÉQÜE L)E QeN’NEsRIN, OU 
EST NOMMÉ SÉBOKT DE NlSIBE, SER -CES EIDERES yUE L’ON DIT YUIR DANS 

LE C1EL, y sont-elles par nature OU PAR convention; sur leur lever 
ET LEUR CÜUCIIER. SUR LES CERCLES, C’EST-A-DIRE LES ZONES DE LA 
SPIIÉRE, ET LES HAUTEURS (I;ao¡j.a) DES PÓLES ET LA LATITUDE DES CLIMATS. 
Sur LA MESURE DU CIEL ET DE I.A TERRE, DE LA PARTIE HABITÚE ET 
INIIARITÉE DUI S’Y TROUVE. Il Y' A 18 CU VPITRES (1). 

(1) Sévére montre toujours beaucoup do méthode. II le doit sans doutc a ses 
nombreux travaux sur Ies philosophes grecs. 11 indique toujours en tete du 
livre ou des chapitres ce qu’il va dire, et il résume, a la fin des chapitres, ce 
qu’il a dit. Ses phrases, souvent bien longues, trahissent aussi línfluence 
grecque. 


[18] 




LE TRAITE SLR LES « CONSTELLATIONS », I. 


315 


TRADUCTIOX DU TRAITE 

CHAPITRE PREMIER 

QUE LES FIGURES (CONSTELLATIONS) gUE L’ON VOIT DANS LE CIEL NA' SONT 

l’AS PAR NATURE, MAIS SEULE.MENT PAR CONVENTION ;1). 

1. Puisque tu veux savoir, ó ami de la Science, si les figures (constellations) 
que Ton próne sur la spliére du ciel — je veux dire celles qui sont sur la 
zone ou sur le cercle noramé zodiaque, et celles qui sont au nord ou au 
sud de ce cercle, comme ces quatre autres zones, que Ton dit étre placées 
parmi elles (2) — y sont vraiment par nature telles qu’on les nomme, ou 
si elles n’v sont que par convention et en paroles, comme aussi ces zones 
ou cercles — car ce ne sont pas seulement quelques liommes ou des 
ignorants, ni un peuple ou une langue, qui leur donnentdes noms et des 
appellations, mais beaucoup de gens, et des liommes tres renommés en 
philosophie, et méme, pour ainsi dire, tous les peuples et toutes les 
langues — je vais te dire á ce sujet, ó ami de la vérité, en peu de rnots, 
ce qui me parait bon et vrai. 

2. Avant tout, il nous faut faire connaitre á Pauditeur docile que tout ce 
que nous voulons enseigner — c'est-á-dire faire connaitre á d’autres par 
laparo'e — nous ne pouvons pas l’enseigner sans (employer) des noms et 
des paroles, qu’il s’agisse d’enseigner des choses qui existent par nature 
ou de celles qui existent par convention. Aussi le philosvphe éloquent 
placait quatre choses que l'on dit tout d’abord étre simples, qui doivent 
étre exprimées (fol. 78 v) ou qui seront á exprimer. je veux dire : les 
événements, lespensées, les paroles et les écrits; les unes (existent) pour 
tous, á savoir les événements et les pensées et les autres non, á savoir les 
paroles et les écrits. On voit d’ici que les (deux) premieres doivent étre 
exprimées et que les deux derniéres serviront á exprimer; par exemple 
le ciel et la terre et les autres éléments (stm^Tov) qui en résultent sont des 
premiers et doivent étre exprimés, ils sont les mémes pour tout le monde, 
car ils existent par nature, mais les noms, les paroles et les écrits sont 
des derniers et servent á s exprimer; ils ne sont pas Ies mémes pour tout 

(1) Pour les astrologues, le signe du zodiaque qui so léve au moment d'une 
naissance imprime au nouveau-né des caracteres en rapport avec le nom de ce 
signe. Par exemple lleniochus (le cocher) fait naitre des cocliers, Mani- 
lius, v, 69 sqq.; les chevreaux font naitre des co?urs lascifs, ardents au jeu. et 
des bergers, ibuL.x, 103 sqq.: le Liévre fait naitre des coureurs ágiles, v, 159 sqq. 
La Fleche fait naitre des archers; c’est sous ce signe, dit Manilius, v, 298, que 
Teucer a dú naitre. Cf. Iliade, vm, 273-334; xii. 387, 400. Sévére sape done 
Tastrologie par la base en montrant que les noms donnés aux constellations 
sont purement conventionnels. 

(2) Peut-étre les zones arctiques, antarctiques, et trapiques. 


[19] 


346 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


homme, car ils sont affaire de convention. II n’y a ni moyen ni possibilité 
d’enseigner ou d’apprendre quelque chose au sujet de ce qui existe par 
nature sans employer des noms et desdénoininations qui sont des conven- 
tions et des fictions, comme je Tai dit. 

3. Comme Ies choses enseignées sont les unes communes et les autres 
particuliéres, il a tallu creer aussi des tumis communs et des noms propres. 
Lorsqu’il y a de nombreux étres, qui ont une méme nature á laquelle 
(on donne) un nom commun, nous nepouvons pas désigner chacun d’eux 
par ce nom commun (par exemple) homme, car il ne nous donne pas une 
expressien déterminée ou connue, mais le nom propre de chacun, par 
exemple Pierre et Paul, determine l’expression et il est plus connu. On 
fera la méme remarque pour toutes les autres choses qui ont entre elles 
une partie commune. 

4. Au sujet de ces figures (constellations) que Pon dit étre dans la 
sphére du ciel, voiei done ce que nous avons á dire . Lorsque le philo- 
sophe asimilóme a voulu nous instruiré au sujet de ces étoiles qui appa- 
raissentdans cette sphére des fixes, combien et quelles sont celles qui sont 
fixes dans le cercle (zone) oü circulent lesoleil, la lune et les cinq autres 
étoiles que Pon nomme planétes, lesquelles (fol. 79 r) appartiennent au 
zodiaque quand elles circulent á certains moments en longitude et en 
latitude dans ce cercle (zone) du zodiaque; et encore combien et quelles 
sont celles qui se trouvent en dehors du zodiaque, au nord et au sud ; et 
quelles sont celles qui ne se couchent pas — je veux dire celles qui sont 
dans la zone nord qui ne se couche pas; c’est-á-dire autour du péle nord 
— et quelles sont celles qui tantót se lévent (sans qu’on voie leur coucher) 
et tantót se couchent (sans qu’on voie leur lever); et, en face de celles qui 
se lévent, quelles sont celles qui se couchent, et en face de celles qui se 
couchent, quelles sont celles qui se lévent, et quelles sont celles qui 
avancent pour le lever et qui retardent pour se coucher et inversement 
qui tardent á se lever et précédent (Ies autres) pour se coucher, et 
lesquelles dira-t-on (étre) dans la zone du zodiaque ou au nord ou au sud? 
etparceque les étoiles qui sont fixes sur la sphére du ciel sont nombreuses 
et sans nombre, il n’était pas possible qu’en les nommant par leur nom 
commun, qui est celui d’étoile, on pút donner aux auditeurs une impres- 
sion définie et connue; et il n’était méme pas possible de donner un nom 
propre k chacune d’elles, car les étoiles sont innombrables et insaisis- 
sables, parce quelles sont nombreuses et serrées et le plus grand nombre 
d’entre elles est invisible, ou á cause de leur petitesse, comme nous le 
croyons, ou á cause de leur élévation, ce qui est vrai aussi, il n’était done 
pas possible qu’un homme imaginát des noms différents qui pussent 
suffire á leur nombre, car II est unique Ce luí qui a compté le nombre des 
étoiles et leur a donne des noms á toutes, comme (le dit) le psalmiste 
sacré (1), car rien ne Lui échappe de tout ce qui est, qui existe, qui est 
passé ou qui sera, comme (étant) le Créateur et la cause de tout. 


(I) Ps. CXLVI, 4. 
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5. Pour aboutir á quelque chose, le philosophe s’appliqua sagement et 
tres ingénieusetnent et á l’aide d'un autre artífice tres sage (fol. 89 v), 
c’est-á-dire plus intelligeut : il fit la trouvaille, ou l'adaptation, de dislri- 
buer les étoiles á la sphére, d’abord certes aux trois parties, je veux dire 
au cerele (zone) qui est nominé zodiaque dontona parlé, etá la parlie qui 
en est au nord, et á celle du sud, et il partagea chacune de ces zones en 
d’autres parties différentes, le cercle, c’est-á-dire la région, du milieu en 
douze parties (constellations zodiacales), celui du nord en dix-nenf (cons- 
tellations) et celui du sud en quinze (1) et dans chacune de ces parties, 
il détermina un groupe et une figure (comprenant) de nombreuses étoiles 
et il lui donna un nom á la ressemblance de n’importe quel animal, ou 
parce que la disposition, c’est-á-dire l’ordre, pourrais-je dire, ou la place 
ou la forme des étoiles qui étaient fixées ensemble dans ceite partie du 
ciel lui apparut a insi, ou parce qu’il trouva que la plupart des hommes 
les nommaient ainsi d’aprés un usage queleonque, ou parce qu’il a entendu 
les poétes imaginer des noms et assembler des formes (constellations) 
selon un artífice poétique qui assemble et compose des corps et des 
animaux qui ne sont pas dans la nature et qui crée des noins qui ne sont 
pas d’usage coinmun, mais (résultent) d hypothése et d’analogie. 

G. Par exeinple ce qu’on nomme scorpion, soit lui, soit son dard, 
apparaitra ainsi raéme á l’ignorant Et comme la Couronne bórdale, 

que certains syriens nomment Plable de ehévre et Jes poétes Couronne 
d'Ariadne: comme Yllydre qui parait sous la forme de (cet) animal, et le 
Dragón qui a bien cette forme, tortueux et contourné. — (D’autres sont 
nommées) d’aprés l’usage d’un grand nombre d'hommes, comme la 
(constellation) nommée A i ¡/le, ou la Chévre, ou le Chien du gdant (Sirius), 
noms que Pon trouve méine chez les barbares. — D'autres sont (nommées) 
d’aprés l’invention des poétes, comme les deux (fol. 80 r) Ourses, et comme 
Cephee, et comme Cassiopée sa femme, et comme Androméde leur filie, 
et comme Persée mari de celle-ci, etc. 

7. (Le philosophe) a négligé la plupart des étoiles parce qu’elles ne 
pouvaient pas éire comptées á cause de leur multitude ou ne pouvaient 
étre vues á cause de leur hauteur, comme il est dit plus haut, il n’a 
mentionné que les plus brillantes et les plus grandes, parce qu’il lui a 
semblé qu’il suñisait de désigner celles-ci, comme il le trouvait dans les 
noms de telle ou telle forme (constellation), pour arriver á son but, qui 
était d’enseigner leurs levers et leurs couchers, et de dire prés desquelles, 
á chaqué époque, marchaient le sepl, je veux dire le soled, la lune et les 
cinq planétes. L)és maintenant déjk, d’aprés ce qui vient d’étre dit, on peut 
conclure qu’il est déjá démontré que ces (constellations) n’existent que 
par convention et en parole et non par nature et en vérité, comme Pont 
imaginé k tort les astrologues et certains d’entre les paiens. 

8. Qu’il en soit comme je l’ai dit, tu en as encore une démonstration 

(1) Voir au chap. vi, les noms donnés ensuite á ces 46 sections. 
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obvie en ce que le Philosophe a omis, comme je Tai dit, le plus grand 
nombre des étoiles. sans leur consacrer ni indication ni mention. Voici 
que parini les étoiles de la zone boréale nommée arctiqne, aprés avoir 
partagé cette zone en quatre á l'aide des cercles qui passent par les 
points tropicaux et que l’on nomme colures, c’est-á-dire (passant) par les 
póles (1), dans trois seulement de ces régions, il aplacé des constellations, 
telles qu’elles lui étaient fournies par les fables poétiques: quant a la 
quatriéme partie, il l'a laissée sans aucune mention, sans doute á cause 
du nombre et de l'invisibilité des étoiles qui s’y trouvent. Qu’il l’ait fait 
ainsi, tu peux le voir de tes propres yeux, en regardant la sphére d’airain 
(en marge : Vastrolabe) (2) — (fol. SO v) sur cette (sphére) les étoiles sont 
marquées avec grande exactitude, autant qu’il est donné aux homines de 
le faire, avec. leur position, leur ordre et leur éloignement (respectif), 
toutes celles qui sont dans les constellations qu’on place sur la sphére du 
ciel; avec la fixité déterminée des deux póles, celui du nord et celui du 
sud; et les zones tropicales • et celles des póles: et le cercle nommé 
zodiaque qui coupe obliquement les zones tropicales, et qui est partagé 
également et de maniere fixe par (les grands cercles qui passent) aux 
deux póles, choses que nous développerons plus loin — tu verras lá que 
dans cette quatriéme partie du nord dont nous avons parlé, celle qui est 
imitée par deux (demi) — cercles menés par les póles et dont l’un passe 
par le commencement du bel ir r et l’autre par celui du cáncer, (le philo¬ 
sophe) n’a indiqué aucune constellation et n’a donné le nom d’aucune 
étoile (3). 


CHAPITRE II 

Sur le méme sujet, yuE les constellations Qui sont sur la sphére n’y 

SONT PAS PAR NATURE, A L’AIDE DE DÉMONSTRATIONS PLUS CONVAINCANTES. 

1. Comino nous l’avons dit plus haut, les constellations ont recu leur nom 
d’aprés leur apparence, ou d’aprés la coutume qui existait chez beaucoup, 
ou d’aprés une fable poétique et non comme si vraiment et par nature 
elles étaient ainsi, mais seulement par convention et en parole, et afin 
qu’on püt, par certains noms et (certaines) appellations, compter Ies étoiles 
dans sa (propre) connaissance et les faire connaitre aux autres. Car il 
n’est pas possible qu’un homme témoigne, c’est-á-dire parle de quelque 
chose, sans des noms et des paroles, comme je l’ai déjámontré plus haut. 


(1) Kó).o-jpo; signitie •< qui a la queue coupée •> parce que, au contraire du 
cercle arenque, le colure est toujours coupé par l’horizon. 

(2) Ce serait ici l’astrolabe spliérique, car l’astrable plan ne porte qu’un tres 
petit nombre d’étoiles. 

(3) II y a lá en effet une región sans aucune figure sur laquelle, pour remplir 
la carte, on aécrit depuis les niots « la Girafe » et ■■ le Linz ». 
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2. Cela nous est encore montré par ce cercle chargé d’étoiles qui est 
blanc, c’est-á-dire obscur, Iequel d’aprés une coutume commune chez 
tous les (fol. 81 r) syriens est nommé citan in de ceux qui portent de la 
paille, c’est-á-dire chemin de paille (Cnebil-tebná = voie lactée) et chez 
les grecs Galacsis (6 toj y áXxz-o;), c’est-á-dire de lait. Quel est l’homme 
doué de quelque intelligence — quand bien raérae il forgerait ou imagi- 
nerait ces choses qui ne sont aucunement percues — qui oserait dire ou 
penser qu’il y a dans le ciel des homraes qui portent de la paille ou qu’il 
y a de la paille dans cette région de l’intersphére (des étoiles fixes), ou 
que du lait est répandu ou ver-é en cet endroit! Puisqu'il n'y a ríen de 
cela, c’est par suite d’une habitude que tous les liommes, et aussi les 
astronomes et les poetes, ont donné ces noms au cercle garni d’étoiles á 
cause de la blancheur, c’est á-dire de la teinte obscure que l’on y voit, á 
cause de Tamas des étoiles qui y sont, c’est-á-dire leur rapprocheinent les 
unes des autres. 

3. Le génnt (Orion) et le Charint (grande Curse) et les Pléiades et 
VHyade en témoignent aussi, carchadme a requ son nom á cause dune 
certaine ressemblance. Le Livre divin lui-méme (1 n’a pas hésité á les 
nommer selon la coutuine des hommes, car il dit : Qui a f'nit le citar et 
les Pléiades et les Hi/ndes et le r/éant (2), et qui a entouré le sud, et il ne 
mentionne pas seulement ceux-lá, mais encore Arclurus imaginé par les 
fables pa'iennes des poetes — du moins dans la versión grecque de la 
Bible (3). 

4. Pourquoi nous étonner qu’on ait imaginé des noms pour les étoiles 
qui apparaissent avec un certain étre, puisque les hommes ont donné 
aussi des noms et des dénominations aux choses qui n’existent pas. II en 
est ainsi des jours et des mois de l’année qui n’ont pas d 'étre, c’est-á-dire 
de substance, mais sont eertains intervalles et certains espaces de temps.. 
Les hommes de tels et tels peuples ont donné aussi des dénominations 
differentes et qui ne se ressemblent pas aux levers et aux couchers du 
Soleil et aux phases de la Lunc (fol. 81 v). lis ont réuni et additionné les 
365 jours et six heures de l’année en douze mois, et ils ont altribué 
trente jours á chaqué mois. Quant aux cinq jours qui restaient. les uns 
les ont ajoutés au nombre des mois et ont fait des mois de 31 jours, les 
autres les ont portés á la fin de tous les mois de l’année, les Perses les 
ont mis entre le 8 C et 9 e mois. Et chez tous les peuples et dans tous les 
pays on a donné aux mois les noms qu’on a voulu, les uns ont donné aux 
mois les noms de leurs dieux, d'autres les noms de leurs rois, d’autres 
les ont nonimés d'aprés les choses qui leur arrivaient avec les périodes 
de l’année, d’autres leur ont donné divers noms qui ne signifiaient rien, 
d’aprés une fable quelconque. Les Perses ont donné les noms de leurs 

(1) Cf. Job. ix, 9; xxxviii, 31. 

(2) Homóre mentionne aussi les Pléiades, les Evades, Orion et l’Ourse que 
Vuicain avait graves sur le bouelier d'Achílíe, Iliade, xvm, 4Si>-7. 

(3) Job, ix, 9. 
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dieux. non seulement á tous les mois, mais encore á tous les jours des mois 
et méme aux cinq jours qui étaient en dehors des mois de l’année (1). 
Les fíomains, contre l’usage de tous, comptaient les jours de leurs mois 
du liaut en bas, ils partagérent chaqué mois en trois parties qu’ils nom- 
mérent calendes, no?ies et i des. Ils donnérent le nom de calendes au 
debut de chaqué mois, celui de nones au cinquiéme ou au septiéine jour, 
et celui (Vides au treiziéme ou au quatorziéme jour. Aprés les calendes, 
c’est-Si-dire le début du mois, ils nommaient le deuxiéme jour. — 
Supposons un mois oü les nones tombaient le sept. — « Six jours avant 
les nones », et le troisiémc « cinq jours avant les nones » et ainsi de 
suite jusqu'aux nones. Ils agissaient ainsi pour les ides et les calendes en 
comptant les jours du liaut en bas, comine nous l’avons dit plus longue- 
ment en un autre endroit. 

5. Comme il fallait distinguer les temps entre eux et aussi leurs parties 
(fol. 82r) l’une de l’autre afín qu’il n’y eüt pas de confusión entre ceux 
qui parlent et ceux qui écoutent, ou entre ceux qui donnent et ceux qui 
recoivent l'un de l’autre, pour que les dioses passées, présentes ou á venir 
nous soient connues, en quel temps, á quelle lieure, en quelles parties de 
I’année, et en quel jour clles ont eu lieu; toutes ces choses ne pouvaient 
pas étre connues sans dénominations et noms pour désigner les temps, 
comme on l’a déjá dit de noinbreuses fois, il fallait done ici encore, 
nécessairement, imposer des noms. Comme il était difficile qu’un liomme 
donnát des noms aux 305 jours de l’année, surtout parce que cela aurait 
introduit du trouble dans l'esprit, á cause de leur nombre et de leur 
abondance — ce procédé n’était méme pas commode pour l’enseignement. 
— Ils réunirent done sagement en un mois ces trente jours durant 
lesquels, suivant leurs calculs, la lime accomplit sa révolution autour du 
soleil (2)et redevient visible, et ils réunirent en une année les douze mois 
durant lesquels la lune, comme le soleil, accomplit sa révolution et donne 
les quatre saisons : le printemps, l’autonine, l’été et fhiver. Avec quinze 
années ils firent une indiclion. C’est ainsi qu’ils se fixérent des noms pour 
les mois et les années, chacun évidemment dans son pays et dans sa 
langue, comme il le voulut. Ainsi il n'y avait plus de confusión au sujet 
des temps, tout devenait facile ii trouver et á comprendre ; ainsi que les 
événements eux-mémes, qui ont eu lieu ou qui avaient lieu (fol. 82 v) 
(en ces temps), et toutes les choses analogues. II est évident que tout 

(1) Dans son commentaire sur Alfergani, Amsterdam, 16G9, p.20, J. Golius 
écrit d’aprés Ca/.wini que les noms des mois, ceux des trente jours et ceux des 
cinq enayo^ái/tov, sont pris des dieux ou des démons et anges que rancien ne 
religión des Persea et des mages croyait leur étre préposés. C’est ce que dit 
Sévére qui a pu l’apprendre á Jsisibe dont il était originaire. 

(2) La révolution synodique de la Lune est de 29 J 12'‘ 44 m . — Sur les mois et 
années solaires et lunaires, voir Bar Ilebraeus, Cours d’ as I r uno-mie, París, 1900 
(121 L ' l'ascicule de la Bibliotliéque de l’école des Hautes-Études), p. 107 á 171 de 
notre traduction. 
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cela a eu lieu par convention et non par nature, car la connaissance de 
toutes ces choses n’est pas (la méme) pour tout homme. 

0. On peut voir qu’on en a encore faít autant pour la mesure, c'est-á- 
dire la grandeur, de la terre. Bien que la terre fíit une et l’un des quatre 
éléments habituéis, il était difticile de saisir son ensemble; on lapartagea 
d'abord toute entiére en trois parties, puis chacune des parties en des 
pays nombreux et divers; chaqué pays en villes diverses avec leurs 
éparchies: et les éparchies en bourgs avec leurs territoires. lci vinrent 
encore des noms pour toutes les divisions, je veux dire pour les parties, 
les pays, les villes et les bourgs, soit Ies noms des rois qui ont pris les 
pays ou báti les villes comme YEgypte, la Syrie et la Cüicie qui sont 
nommées d’Egyptos, de Soros et de Qilikos, et comme fíame, Alexandrie, 
Anlinche et Constan!¡nople qui ont les noms des rois Romulus, Alexandre, 
Antiochus et Constantin; d’autres ont imaginé des noms quelconques qui 
ne signifient rien; comme Mabboug et Alep et Qennesrin et Emése etc. 
D’autres pays ont pris les noms des fleuves qui les entouraient comme 
la Mcsopotamie. Ets’il y a autre chose qui a été nominé de cette maniére, 
c'est par le méme procédé que Ton a partagé et nominé, évidemment 
par convention et non par nature. 

7. Pour que ces pays avec leurs villes et leurs bourgs fussent plus fáciles 
á saisir, les philosophes géograplies. pour le dire en peu de mots, 
donnérent des noms aux trois parties (fol. 83r) dont nous avons parlé 
pour toute la terre habitée : 1 'Enrape, la Libye et la Grande Asie lis 
fixérent que dans YEurope il y avait dix tables (^ívaf), vingt-deux pays, 
cent dix-huit grandes villes; dans la Libye quatre tables, dix-sept pays, 
quarante-deux villes; dans la Grande Asie , douze tables, quarante-quatre 
pays et cent quatre-vingt-dix villes; en tout 2b tables, 83 pays et 
350 villes. etc. (1). 

8. Pour le rappeler encore, les homrnes n’hésitérent pas á donner des 
noms humains méme aux animaux sans intfelligence pour les préciser 
davantage, il leur arriva aussi de donner ces noms á des choses usuelles 
et á des oiseaux; bien plus, il leur arriva au contraire de donner aux 
homrnes des noms d’animaux ou d'oiseaux ou de choses inanimées ou 
d’autres affaires. II leur arriva aussi de sculpter et de peindre sur les 
murs de leurs maisons et dans les palais des rois, sous forme de femmes, 
l’Amouret la haine, la justice et l’avidité et toutes les choses analogues; 
c’est á-dire les vertus et les vices qui ne sont cependant que des moeurs, 
c’est-á-dire des opérations. II en est de méme de ceux qui sont nommés 
víza?, c’est-á-dire victoires, lorsqu’ils portent Ies couronnes des victoires 
et qu’ils couronnent les tetes de ceux qui ont brillé dans l’athlétisme. 
Usont encore représenté par des «tatúes d’hommes et de femmes, l'année 
et les mois, la terre et la mer, et les quatre vents, ils ont peint chacun 


(1) Ptoléinée, Géogr.. vm, donne les inénies nombres de tables et de villes, 
mais il porte 34 (ou 35], 12 et 47 pavs, done en tout 93 ou 94 pays. 
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et cliacune sous certaine ressemblance, portant par exemple des fruits 
ou d’autres dioses qui conviennent aux temps, c’est-á-dire aux saisons de 
l’année. II est done évident (fol. 83 v) ici encore qu’on en usait ici et dans 
tous les cas analogues, par convention seulement et en parole, et non 
comme si ces choses étaient ainsi dans la nature. 

CHAPITRE TROISIÉME 

Que ce sont les sections qui ont été nommées signes du zodiaque, 

PARCE QU’lL n’y AYA1T AUCUNEMENT SUR LA ZONE DU ZOUIAQUE LES FIGURES 

QUE L’ON ATTRIUUE A CES SIGNES. 

1. En sus de ce que j’ai dit, les géométres et les astronomes viennent 
témoigner en faveur de ma thése — je veux dire que les constellations 
qu’on dit étre dans le ciel n’y sont pas par nature inais par convention 
seulement et en paroles — parce qu’ils nomment tmimé, c’est-á-dire 
sections, les douze parties du eercle nominé zodiaque, ils ont fixé chacune 
d’elles á trente go%a, c’est-á-dire degré. On trouve aussi le nom owosita- 
TTjij.doiov, c'est-á-dire un de douze, pour désigner cliacun des douze inora 
(signes du zodiaque) sans qu’ils se servent jamais des inventions et des 
fables des poetes et des astrologues pour désigner les douze lieux du 
cercle dont nous avons parlé. lis jugérent bon en effet — avec sagesse et 
amour de la vérité — de dire ce qui convenait á la nature des choses, et 
non ce qui provenait d’une imagination quelconque de l’esprit, laquelle 
n’aurait aucune base solide qui puisse la recommander á un philosophe 
intelligent. G’est la nature des choses qui impose un choix solide, ou 
d’aprés les pensées communes soit á tous les liommes soit au plus grand 
nombre d’entre eux, ou d’aprés ce qui est témoigné par les hommes les 
plus sages et les plus choisis. 

2. Voici, eonnne tu le verras encore, ó ami de la vérité, que les poetes et 
les astrologues ne se sont pas atlachés ici á la nature des choses : Dans la 
septiéme partie du zodiaque, qu’ils nomment la Balance, il n’y a rien de 
tel qui y soit figuré ou marqué. Celui qui a faít la spliére d’airain (1) n’a 
pas trouvé ici (fol. 84 r), je veux dire sur la spliére céleste, d'étoiles qui 
aient une telle forme, aussi il a laissé cette partie (de la sphére) sans 
représentation et sans nom. Ptolémée ne donne pas le nom de Balance k 
cette septiéme partie, mais il la nomine le plus souvent plante du pied ou 
ongles (yjjXat), k savoir la plante des pieds de relie qu’on nomme Vierge, ou 
ongles des bras du scorpion (2), parce que la mesure de cette septiéme 
section, comme.4ra///s la figure (3), vadesgenoux de la Vierge aux coudes 

(1) On a ajouté en marge ailleurs « c’est l’astrolabe ». Cette mention a été 
portée ici, en caracteres rouges, dans le texte. 

(2) Les ■< serres >■ du Scorpion. 

(3j Sur la « spliére d’Aratus ». 
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dn scorpion. Ce lieu, c’est-á-dire cette place, n’a pas été nommée Balance 
par eux sans motif, mais parce que (la Vierge) était nominé juste, 
comme aimant la justice et le jugement, puisque la justice étaitsyfnlxdisée 
parla balance, c’est pour manpiur la justice de la Vierge qu’ils donnérent 
le nom de Balance á cette portion, aussi par endroits on représente 
(la Vierge) avec une Balance á la main. Quant au Scorpion qui est figuré 
dans la huitiéme partie du cercle (zodiaque), á l’exception de ses bras et 
d'une petite partie de son ventre, tout son aiguillon et ses autros partios 
sont en dehors de cette partie au sud de tout le zodiaque. 

3. De méme le Sagittnire (li qui est dans la neuviéme partie (du 
zodiaque) n’a dans cette zone que la partie qui est comme un homme, 
mais tout le reste et toute cette forme de clieval qu'il traine aprés lui est 
au sud de cette zone. Les PoiMmis aussi qui sont censés étre dans la 
douziéme partie sont tous deux au nord du zodiaque, surtout celui qui i st 
le plus á rOrient; il n’a méme aucune partie dans cette zone (fol. 84v), 
mais il est tres éloigné non seulement de la ligue diamétrale, c’est-á- 
dire de la ligne du railíeu derrite par le soled, mais méme du zodiaque. 
De plus, ces deux poissons sont tres éloignés l'un de l’autre, et surtout 
leurs tetes, la tete du premier, c'üst-á-dire de l’occidental, qui est un pe i 
plus prés du zodiaque, regarde á l’Üccident, et la tete de I’autre, c’est- 
i'i-dire de lOriental. regarde au nord. et l'espace qui les separe est de 
34 degrés en longitude et d'autant en latitud*;. Toute cette partie de la 
dodécatomérie, c’est-á-dire de la ligne diamétrale du milieu du zodiaque, 
manque de toute constellation et méme d’étoiles, en sorte que tout cet 
espace est vide, je veux dire depuis le milieu du onziéme (signe) jusqu’au 
premier, depuis le signe nominé Versean jusju’au signe nominé métier 
c’est á-dire Brebié, sur 43 degrés. 11 en est de méme pour d’autres signes. 
Si tu regardes attentivement, tu trouveras un espace vide, moindre 
cependant que celui-ci. 

4. Tu trouveras aussi l'inverse, á savoir que ces animaux, c’est-á-dire 
ronstellations, empiétent sur les dicisions des nutres. Ainsi le Lion. qui 
est placé dans la ©tuquíeme división, bien que tout son corps soit plutót 
au nord du zodiaque, a sa téte au nord de la quatriéme partie, cVst-á-dire 
de la división oü l’on figure le Cáncer , on le représente avec la téte 
tournée vers l’occident quand il se léve. La queue du Capricorne. qui 
est dans la dixiéme división, entre dans la onziéme, qui est celle du 
Versean. Le Versean lui-méine, c’est-á-dire celui qui verse l’eau, a tout 
son bras gauche avec la peau, c'est-á dire le manteau qui le couvre 
(fol. 83 r), étendu au-dessus du dos du Capricorne. au-dessus du dixiéme 
líeu. Nous avons déjá parlé de la Vierge et du Scorpion et dit que les 
pieds de 1'une et les bras (les serres) de l’autre entraient dans la septiéme 
división qui est nommée Balance, et il n’y a lá aucune représentation de 
balance. 


(1) En marge : « e’est-á-dire la grande figure ». 
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5. On voit done que par endroits des constellations dépassent la mesure 
de leur propre dodécatomérie, qui est, comme nous L’avons dit, de 
.'50 deszxés, et, par endroits, elles sont plus resserrées. Ainsi dans la cons- 
tellation du Cáncer, de ses deux cótés. á l'Urient et á l’Occident, on trouve 
un espace vide dans sa dodécatomérie, parce que sa figure est plus 
resserrée et plus pet.te. 

0. Ainsi, de ces douze figures qu’on place dans le zodiaque. les unes 
entrent par endroits dans les autres, — c’est-á-dire dans la dodécatomérie 
des autres, — et d’autres, par endroits. sont séparées et on trouve un 
vide entre elles. Certaines sont plus au nord, en totalité ou en partie. II 
y a aussi des constellations dont une partie est au nord du zodiaque, une 
autre au sud, et une autre au milieu, par exemple les Gémeanx et le 
Versean dont les tétes sont au nord, les pieds au sud et la partie inoyenne 
de cliacun d’eux dans le zodiaque. 

7. Les géométres et certains astronomes. considérant tout cela avec 
sagesse, nommérent ces douze parties du cercle des sections ou des 
dodécatoméries, comme nous l’avons dit, et s’écartérent (fol. 86 v) de la 
fabrication des noms, c’est-á-dire de l’ineptie des dénominations imaginées 
par les poétes et les astrologues, loin de ce qui rósuitait de la nature des 
choses, inais évidemment pour l’agrément, c’est-á-dire pour amuser et 
réjouir des auditeurs lascifs. les plus impudiques et les plus Iuxurieux, 
ou, ce qui est plus vrai á dire, ceux qui n’avaient pas d’intelligence. 

8. Pour que cela soit encore plus connu de ceux qui jugent toutes ces 
choses avec raison et esprit droit, il n'est pas inconvenant, ó ami de la 
vérité, que nous donnions ici une petite partie de leurs insanités. Nous 
blámerons done leurs inepties en peu de mots et rapidement, bien qu’ils 
aient déjá été moqués, humiliés, condamnés par tous ceux qui ont de 
l’intelligence et qui savent, en homines sages. séparer le pur de Uimpur 
et le saint du profane, pour parler comme le livre sacerdotal d i, c’est-á- 
dire entre la vérité et le inensonge, le juste et la fable. Donnons done 
occasion á tous ceux qui nous trouveront et qui nous préteront attention 
á s’en moquer davantage et á les tourner en ridicule. Donne occasion au 
sage pour quil s'instruise, emeigne le juste et il augmentera sa connais- 
sance, pour employer la parole sacerdotale : 

Nous donnons ici le texte du cliapitre quatriéme, á cause 
des longs extraits d’Aratus (2) qu'il traduit : 

(1) Lévil., x, 10. 

(2) Les Phénoménes d’Aratus, Adiáis et traduits souvent, sont résutfuis par 
Delambre, Histuirede l’astronomie ancienne, Paris. 1817, t. I, p. 61-74, qui resume 
aussi le commentaire qu’en a fait Hipparque, ibi<L, p. 106-180. — Sur Aratus 
voir Fahrieius, Bibt. graeca (liarles), IV, 88-117. 
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T EXTE 

^cal»* r .títí m cur¿\£j* 
^caAi.* r^áuicix-c\ r^&o>a;\;\ 

♦>r¿^i*r^ci£ 

[_bO_Jioi '^.¿x.boj yOOiS^.; j-.t-a oói y-ió k^JL^o ^>»v> 

'^•*-30) wwjof-^ jJáj ^>y.. oftoo» ^Ao<| 

jL»Í-A>/ JJj K»o *-.ót 'JDQ—o.-.^^oi / j-.‘ t >oAboj w*6( 

9 y 7» 9 p 

'SOO-¿Í¡ ^CL-CD OOí sflClAaSí wOlO»^,} W.ÓI 

|_JL-^J9 wói j^a^Ls v3/í )jl^./ (in margine: JyK^o oí) 
)A^i K-o )»— .Jj>; y-*lil K-./j ^clA*/ j-»Kao s3/o ^o*i 
t-^ .jjL«ji .^_.»oí.J,VI )aA Aol»^o (fol. 86 r) Jliav/ j^o 
^Ao( :J^,ou jAsas JAiL* ¿*.a K.»/» »-ói\ .J^Lo ^_bó )K.^j 
.^uof¿a»¿o jla^boj ^_bo l.oCS^ j.^K.0 v3/ 

t-A*»9 yOJÓí. .jVa^j jJxsas j ch~s K*l » v-¿A Jlía^j 
) fcoojb .*)L>m.^V^ vccNol^N oü 

JfcC&KAo .yj+mSoll ) Uí~¡ yAs.OÍ9 K-O oojs. yOOUCU^XO/» 

s3/i yQ-i'oi ,*^* 0 iU ^0 ) ; ^_^oi ^ 

jVaA.9,.^^ y_. JO< y OOl9 t -fl0..2> y~A^Jl 

^cA J.AIOÍ yO^J^./í ^CL*j ..^OilbO jt-~ ^.1^9 J.Ü_DOJ5 j 9 

.jjL^^d )la«.^09 ¿i\ K.A J.ADÍ W.DI .y.OUbO 1^ ^DJ 

.fo^O Uo*J.~ OOIJ y**\ j.JL*JU39 JJ>j y-*oAo 

.^Afl °* ^*1 ’ ai \J «.^od»o )»®^J (Ajo* 

y-l ^A^OO jJ V 3 / JJ 
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)aL*$9 ^ót )LaJi/ v3/o ooi load 

yo\lco )«aJoj ^.otau^^V KamI 

ooi loio^ ófj-*» )joi ^olS> sa-D|»o .jjoíS. ÓC^ 

jído .ytcL^j Jtjjt,.»* LxíVjj ^d .jL^SO* 

(L^j jOf¿o )K-^ajL .^oila^o;» J.^ 

y^l jUd d-»k—/ -.O/V» V> ^.A oi w*¿| 

«r»jk f> v rp>o> >. 

jpaSt «tooi ^Aoi .^\oi w»ooi ^*ouk.| )aS j-iu 

jÜL^j oÓvjs :)1;>^ J^i-a-a )’°-¿? va¿v^.v^ )©»^ . 
>cl^ jyn «)Jo .o»Q_.ÍQ_D ^ |ooi 

❖)jd y-Av. K°^Va )La3Q-jlj¡> .x^üdUi 
|Kjl3cls (fol. 86 v) o£S. » oói )t^o/ 

J-Jd *3-^—9 \Q-JojL.íOJ-3 |?90*«9 

j^eu. )od ^ po .^coam 31^9^0 jLXof!^ 

jLxu. ooi v^V-ol/o i^a.^ JS^suo j.^d )K~»^¿ 

.jlKj ¡ OufiQJ +2 vJOQ CO I «V9 .^CDO^sJLd «mAd OÍ^CLJi 

dV-a-*JJo .jjQJL^ ou> (I ^dcu »¿jjo :l;.3o/ jLioCS* oí^w¿Co 

I^a^j ^ , ° l ) 001 

j 990.^9 oí ^>5 ^OL^ )£sJL 30-39 Od ^-»? Jiol "^^30 

•J£^ *-j vr ^d9 ^0 ()f^J ^aj-a );olj -. v p¿; 

^CQ—Cojl wdO^ )!/ .jflJJ d^ jod *J3 jjd 

w*d-^JOQ-*-wJ ^30 j—2>99 : )oC^ OU^ ^SLs *30 .OÍ^W^.JOO 

Jlaio» av^-o .^o^aoa^, %B¡ :^cdqj»1i 

:)íoj,j jK-.-^Of.o dKj.v oí-K-./? y»¿i . (LftJXLfa^ jiol» )jd 

( 1 ) a^cio Ms. 


[30] 
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1-i©ot o*Ju.i i).!— +3 och K^do/ 

*«&> ^OAÍ S 2 >; t—^ 

)K..oa* o¿\ ©Oí jL*í / 

lili )j— xcl-^-X-.© oof V-.OIOK_/ j)a_X j ioi9 •.yO—oj—»ioj? 

fO <£DQ_flojl .JíJLjJ oj\ )coi '\a-*X 50 vfr>r> . ir>o>r\\r>o>. 
►©o .w*oia^^-^aj9 oí?fjk .^m «\.ojoi )to/ oi\ K»{ 

^*X^-JOa^J | n «MOUk.9 D ^.V-OOI |o3S . )o\ jJL/ 

jL^ijJ w*oioVj JJLooo .uxi^jaíoií opa^jJ 

)aS. JLooi jlot^i .^x>a¿);{ ^.xó/ j£0xoís*_© ^^Oio 

L©0|99 jjÚL*.JL©; |K©)^Jl ^ j.^.XOfjO ^0^ jjLOpOO .JL©u.9 ÓiXCLUO 

yOOl^. JLoO| I.JULDO .jjU ^>QJSO )CLX. JLoO| J-¿X_*\s.^ .1.001 

^-X. yooi-xa.x. JLooi JLVxaxoo (fol. 87 r) ^vxS,o 

Ís^v a .J»ioJLflo; JjpüPls; jKopn JLooi ^ ^clXv ooJLo JiajJb 

.Jia¿ ^_xo jlaAXo*^© JLooi j.-‘i/o 5 Jajüül© ^xo óí^^i Jj.^9 

A ^^9 w.^Xo/ jJ/ .loOI Kxo jJ yOOUXO AJ / ^CLXO 

JJLjJL jJ 00 X 9 • .yooi^s. I 001 jh>cuJS.Kxo -.oooi ^..«.auLoKxoo 

).)lJÜIJL ©9 |K©»VJl XoOIO ).©>’,:© 0001 t-D )Q.\ oolo .yOOllaA 
o|\j5 JLxíj^ oiKjlo» .j^úLco ou^ jjL©).-© jLlu^Jj 

❖J^xaju© ói\ tw>:i)o jjuüüL^y 
)jic\io K.^do/ )uxm.aj» ó£u jL©i*¿xx ^x 

jK^xoA u»; ooi yO.^ia.xa^.^Dyo^ K~oo/ j 990^*9 JUJLxa -1 

,OL©po )joi 

)) or. -»« ^. # / y_X¿ Al^D ^-X 09 COI ^XO JS ^.3 OiAx 

J^dKxo) (LiLaaa? yooixa^a^o/» K^do/ Ji^-co? |kooj ^_xo 

jjoi )o®i Jv-x.^? xv^’ol ^0 : )V-^-^ 
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(1) k..Popo <*ói ^£>>.0 Jt- 3 ^ od J©d ^-P^/o .J^j 

ySO polo POpJ.9 Jla-o— ^aS. p®/? '-•¿i- 3 -.]!-/ 

|jt—» -oiq\x 1;^ ..sxo »v> «¿iJJ lipa— t-so .^p;J 

:|>^-^a.jL„a yOOuVl avi^coU/ ya^p .dk^^-oo oiijPjo 
^oJ^v )lo>p>aX '^p.oaJS. y~ -.{ppapc K-o Jpoj^ 

jLoLl99 ~Apo/ '^O ^ J.3fd ^OO .yOÍOlpKjLJ JJ* JjÜüUd? 

❖ JjPJL^ OiJPO P^ .(LopaP 
^m-^®/ .vO<xAa y^^ 3 )M—/ jK-^ax yij U*^+¡ 

♦ .I» 1^.1 LjLcclí| Apou« 9 yCLOUJt )ot^s j)a\ y^» ? P 9 

^l-Ti-O p> y*9 JjLDOt .J^¿oJa.09 )aS^V> <JU ? >£0O9o/ IqlS. K^J 

*PC yo n!^ I |»JS «.yQj/ m-wJ |o J9ol v OOUS. wmU¡*|© yQJ / 

P >0 .K-JiuS* )a.o£Cf PXSjlf; coi Mol9 J¿S^S> cu .dlaV 
(fol. 87 v) JK 10 I 9 ¿upo opP . JojSs, yO-ioi ^daSp» J)clS, o.j! 
(in margine :Jvpjl^) v a^9oJJ J 90 I 9 )¿S..^ ^J®o yOoíS.,.9 
.*l>^9 f3 y9 Jfd .sffl oV> o¿9jJ OpCU*9 .JoOl *3 y9 Jj<M 

|o£s , ÍPO 0ÜS>j90 O -> jP9Í| *30 .^OIQlSP. fcv£L.£0| JLopoP 
ÓpCP ..MpcLJl^ -íOIO* (.ÜÚOS ^ .wdQJU* '\POí 

❖ j. 3*PP • 

0|A y. V>\ CP9 OÓ| K^.Do/ y.9 J)P. "^¿PO 

d P>0U¿9/) vXOO^M/ 9^®/ OOI ~9 OÓ| v OL*90iCU^P90pS 

joí^s) y>v\i\\A (2) 1 ) 9)1 K-£>oí.o ^d9 (in margine cJiJ^Po 
Jpxj» d^ )od K-«^9 ^¿poo (in margine :JLpo*po yio 
vjtloíspo p> .jpxio dPJPo y^o oíS., paPo .)a\ c*Sw¿S-c- 


(l) De »W jilutét que de 
(á) Lire : l=*»L- 
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(i) ouijo^ ycL£o jjL^íaá^o .j^;/ ya±. 

❖L^a^ L^ 

)la^09 jv-ok'-Ooi ocx JL*^>o ^,9 

)?oi oot JL ^o ^ \¿¡o¡ 1<^ |pwj 

ÍOCL-jo .g^LCf sfiOQJL^iO; loO| OllV-O 

^COO.flPQJU; ¿Nfl* )CL^ fjOt ^OO .JLuL^l /9 f">\^ v£DQ^d|KS. 

OiA 9j ..óu^oo^o K.O cxv^-jj .Ik^oo ^50 .04.JOJS J0010 

v|.^.Xfl. to ]L*TS.3 j-iáDon 9^0 \TDQ_flOQJL»? OCX 

: jioN-o ¿|\ ^-oeu- ' g; s-cx j -X O-O 
looi óuK-/ jü/ JlKj / ^aS. J90! .U*joí^j v»oi jjo^j 
JjO| j-OO .)lv—Su*L Joot J*J>K¿09 OCX ÜT>0_30 JL¿V -39 

^clS. ; Vco l .{juu jJ; ^-3cx vjj JU^j Jl^V-o-o ^o\ob^¡ 

JLo.cx-o (in margino yoj/ ^a-^colo .¿t^o^ 

y—l •.^oa-^S.ov-^-co/ jü/ ye uS. ^cloo .lo oí vs/j ~cx 
❖^oiaicu» l^bCLiuo jJo^ Jjoi\ Jo¿^9 \¿o¡ (9019 

^1209 ocx 1-00039 j-^a^ao jl^a^noN, J-oicx ^_oo© 

❖ )^o 

s£DOJ9o/ JLjo¡ vTOQJL^Q-O j^oKjy59 OCX '^S^-OO ^,9 Ool 
9-0 Vtb> s£DOJ9 ^-.9 Í¿0¡ .J 9 .I 0 ++.1% V-A-O j^-O (fbL 88 I‘) 

oót j.»\ ó{ ♦.v.m > m a.^Xa.í\ *^1oKju9 JLs ? 
•.V.OOQ JUDO ftX Oi-X wwi09Í| . jijci ^Jno j j-«Kj jj© 

of^üSloAj Jv-Q-jJj y^l Q *Jooi yc ¿~99 ~cx ya± Jooio 

❖ "> JjO! 9 -*jli/ vCOOJ 9 

)p09 j OCX J*^9 '+±¿>1 vüLflD^S jy-oAoO; Ool OÓ| 

(1) Li.e : oui=c>>. 
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^.9 IjOSO ÓííOOO : JDCU2 l«,¿ 9 ©fjIk«M© .jo£Ss 

vffft . flg-1 -a OOf .ÓuK^Í sTDQ-i^l^D? OfJJkjf f,^a^,fi©39 Ó¡lf3 
Jlabo^ cm3o3 (1) ssIoKjl/ *3 .JJj/; o¿S> ^-1/ 

, >r ,^DjOL^a3 )a\ oiit-Ji .vm ^joya oi^.JLoom 

ya^S. oiA oouo .^cDQja^a^y ous ©£s, JK .09 jLsüS^o 

OOU v£DO»¿^ttSO| .jUéO^d H-LO530O HiOJLCD sfl&*309 3| 

V-^/? y—¡0 .JJL-^Ó ^.( Oi-SU^OA. ^30 sJL*f3* fjL»| C*_K 

^\ou^ ^>aJ^ ^.ou^ ..)L^.i*Ja3 ^3o ju/ vxoa^bo/ 
~ 00 | ^.J.1^9 KjU.3 loo? fjL*.X J*.~ sCDOJL^Ol^ 

<2) ]3cl^j 309 jbea^3»o ó^\ «^ooi ^ia\Aioo c$¿ 

Óu30y(o )oX S¿0|9 «.Óllv^uw^ ^»O|J30 )t— ¿CS. JLoO| 

CH_^30i/o ¿tX-^w-jOO |l( ^.^t-íOSO .)As3cl» 

9-D ^-.»? JjOll/ .j.300‘,30 CX3CL30 (3) >3DOy¿y^3 

j..Q.^£aa) vffl O OO^OV2 l\». (4) OU^u3 Ó|£s3CLÚOO Ó<K ^ 00 I 

otK^axoo cxly-Q..» ii margine : J—XflooJLo )joi fooi v^oio h^»¡ 
❖^ 90^9 oi^ *3 .j.^aj_o 

jooi J 9 OIJ 9 (5) vCDQJ jy»«90| ^-£30 j3Ó/ ool 

.Jooi JK«3_3 *30 /o (fol. SS Y) .JL—iCLÍL, ^Q-^floll/o 

^.au *3 (•’>) yolJLs^ ^GlS. 0|lcL»(o .jU¿3 m.^0 ^9 QJÓI 

■»*00| *3 sCOOjj^Ol '^3t ^0*0^3 „*©CH ^*1.5 |^3QJt 

*>>3>QjJ t .^90| S *i¿>Ll jjO| N ^S_¿000 .JjL SL»l W.OOIO .Ollo^ 

i vaLo^l-1 Ms. 

(~’j Prima manu ^3»vn. 

3) Lire TpiTwvíc córame plus liaut. 

( 1: oC»»*»a Ms. 

i r» Ms. 

(<>) Ms. («fcxsBwv). 
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.#©» JKjLa£uQ0 K.jwOo/ ooL 

i-xo/ .J^jl^j ch-^X^ j^dkxoj och jit-oa^» ¿uX ^/9 ¿X 

❖ sfioa fl.3 lf.oK.X09 oói JjX.-í ■.Ótf.OLX. vflQ^X.090|9 

yf» T i t ^_,X»9 ^»\oi y^-*l 99 JKj f «» l JJ.J.*^OOO 
).-*►»-^> |O.Xo jjO(.X j.J / ^9 j)O^.X .^.A.la2lX0 ^X2 lÓ¿ 
^OfXO ^0*.X0 Ji.Q.^0» N X^.XO» la^Xo^^Oo/jO K^O J.¿^Jq.2>9 
JX..»Va.>,J^>9 J.*l .j^.XCLlL.0 K .^/9 .yOOUXO ypo)Kx09 T wXof 
:K.o.o.& y^oiX.o JJ.-^o.joqX f.D .JXoí K^a’.oo J^»Jj 901x^x00 
yOt.Xa.Jl ¿/ X.O y.**-'-©? yO.J¿X JIjX f.^7 JJ9 K¿UlLd* w»Ó|..X 
^qX ^jJLl .^a^ooJLl/ JK. 4 Yax.j 09 y-*Xoi y.X09 Jjlx..*/ 

yJL—9 .yOt.*.^39 yCLJOt yO0X2X0 y..*9 J^o/ :ji'tJt. 9 o/ 

Koo| JJ.Q.X09 ^*0uK*| JjU.SL .0 0 X 9 v ,jG¡ X-.j^V-* 
fíS y-JLj /9 W.XI X .../9 yjl.XojK.X09 y^Xoi JJLcLm, 

jla^oQJLXo JJ ^xo . X ¿ V^0090 J^Xoaxo Jjooi loX ODVA 
J*—*! V S yQ~JOÍ •. oy..^.00 / JXX-9 Í.0^2 lJlJ5 JIJ^OO 
jjpxo 009 JjüLo ^ xoaX ia*\: aX| • .yQ oq.oq. o Xj 
.y^^iXoX^Q9 y..»j.~Xjio a ^099 jjoi X^.d J^o 

y-^Xoi ^XÓ y-^iXj^O *0 .y_-jlj yOOML2ü ^OX» yOJÓ(90 JJ / 

y*XoX y*X>/o ool y.^9 ^ulxcuoi^o .^idxeuo^oo y-^V^ó/j 
Jj00(90 '«•Ói Jla^JLAj Jif-luO? •‘^íXlflOj 

y-*Xoi JJ JJ *0 .-JlaUL^j.^ 0 y^ 0 j“X^9 X^Jv^f-A 

yAoi JJo X^J5 oX -*9 y^Xoi JJ .*^^.11X09 yXof JJo f¿ó\\ 
JJ *f_»JSs_. J 901 fol. 89 r) y.xo9 X-/ JLjlxoj w.ói .JXX.^a^co9 
.voamajj óuX_./ JjJj J^a.xaA9 X^^Xxo 
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CHA PITRE QUATRIKME 

Sur l\ fictiun (qui attribue) une figure aux constellations 

El LES FABLES INERTES (iMAGINÉES) A LEUR SUJET PAR LES ROETES. 

1. Yoyons d’abord leur fiction au sujet de la figure des (étoiles) 
nommées les Ourses. Dans la zone du nord, qui est nnmraée 'Ao/tc/ó;. 

savoir celle qui ne se couche pas — je veux dire celle qui est autour 
du póle nord — Ara tus (1) a supposé — comme il l’a figuré sur la sphére 
d'airain et comme il l'a transmis par écrit (2) — qu'il y a deux Ourses. 
l'une grande et l’autre petite, (fol. s6 r) et, entre les deux, le Dragan. 
11 nomine grande (Ourse) celle qui a les sept étoiles brillantes que nous 
nutres, (et) aussi le Livre divin, nommons le char d’aprés sa forme. 
(II nomine) petite (Ourse) celle qui a sept petites étoiles, qui sont plus 
proches du péle nord (et) ressemblent. á savoir d’aprés l’ordre de leur 
disposition (r/_r¡¡a', aux sept autres susdites. Quant á ces trois (étoiles) 
qui font partie des sept dans chacune des Ourses) et qui semblent 
trainer Ionguernent dans leur disposition á la suite des -ezoá-'/.vjzo' 
(quadrilatéres), c’est-á-dire des quatre étoiles qui sont sur chacune 
d’elies. il a figuré qu’elles étaient la queue de chacune des (ourses), ce qui 
n’a aucune ressemblance dans la nature. car toutes les Ourses qui sont 
dans la nature — comme le sens de la vue le montre — ont. une queue 
petite et (méme) trés petite. qui n’est presque pas visible et n’est pas 
pergue sans attention (3). 

2. (Aratusi en a encore fait autant pour le Liévrc qu’il a figuré sous les 
pieds du Géant (Orion), car il Iui donne une longue queue, qu’il recourbe 
au-dessus de son dos, comme celle d'un chien. ce qui n’a pas lieu dans la 
nature pour les liévres qui sont prés de nous. Yoilá pour la sottise de 
leur configuraron. Quant á certaine fable (liée) á cette ineptie, qu’il a 
composée au sujet de ces Ourses, la voici en peu de mots : 

3. C’étaient deux femmes qui avaient. caché le maitre des dieux dans 


1 1 ()n lit en margo : ■■ c’cst-á-dire filustre ». Le scribo a sans (louto rapproché- 
1© nom propre A ratus du mot grec ¿ptoTo:. 

2i 11 faut done distinguer la sphére d'Aratus qui est sans doute ■■ la sphére 
d’airain >■ dont parle Sévére sur laquelle les constellations sont figurées, et la 
(h'Scription de celte sphére. 

(3,1 Ce passage est résumé par Bar Hiibraeus : le reinarquable saint Sévére 
Sébokt, dans le livre oü il fait ressortir l’inconvenance de ces ligures (des 
constellations), dit : Un a donné une longue queue á l’Ourse qui est au ciel et 
on s’est trompé, car l’ourse de nos pavs n’a pas une longue queue », cf. Le 
liare de l’ Ascensión tle l'Espril, Cours d'Astronomie rédigé en i'27U. traduction 
F. Ñau, París, 180b, p. OI (Bibliothéque de Pecóle des Ilautes Études, lasc. 
1 - 21 ). 
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la montagne de fí ii/tnn 1), dans 1'ile de Orete. au moment oü le fils de 
Saturne fuyait les Corybantes (2). C’est pour les honorer qu’elles furent 
placées au eiel sous eette figure (3 . 

4. Au sujet du Bélier. qu’ils placent (fol. 8G v) dans la premiére partie 
du cercle. dans le zodiaque. il dit qu’il enleva jadis Héliá (4) et Phris- 
cos (5) et, comme il volait au-dessus de la mer. la jeune Héliá fut saisie 
de crainte. et elle tomba dans la mer. et cette mer fut nommée. de son 
n**m : Hélis Pontós (Hellespont , Phriscos. quand il prit une fcmme. tua 
re bélier. et on lili en fit un lit nuptial TV); et, en son honneur, cette 
figure de bélier fut. iplacée dans le ciel. 

?». Au sujet du Taureau, qui est dans la seconde partie du méme cercle 
(zodiaque). ils disent que le Taureau monta jadis de diez Poseidón 
(Neptunej dans l'Hellade; comme il dévastait le pays. Tliésée vint contre 
lui et le tua. Comme les dieux le pleuraient. pour montrer que l’artion 
de Thésée était grande et. en méme temps. pour apaiser Poseidón. ils 
fixérent cette image de taureau dans le ciel. celle qui est la premiére 
partie du taureau. c’est-á-dire sa premiére moitié (7), sa téte regardant á 
l’()rient: c’est ainsi qu’ils le représentent. 

Au sujet du Linii qu’ils placent dans la cinquiéme partie du zodiaque. 
(ils disent) qu’il était á .Ve mée. pays du Péloponé(sie et qu'il dévastait ce 
pays; Tliésée. ayant un grief contre Hercule, l’envoya pour le tuer. et 
quand il vint. il le tua 8 . Les dieux, qui vuulaient montrer qu^ le combat 
d’Hercule était remarquable. dessinérent le lion dans le ciel á l’aide d étoiles. 

7. Au sujet de la Yieri/e. Aralas dit que c’était une déesse et son nom 
était A’zr, da justice 9) et. au premier temp*. lorsque la race des domines 


(1) Liar Hébraeus, foc. cil.. a repris ce nom propre. II faut Diqton (oíztr] ooo; 
ou Pida (Lien que Strabon n'admette pas cette identitication). 

(i) Ues mots sont encore corrompus. Le texte porte : » quand fuyait Qori- 
bitiós bar Qüriós Pour Aratus, les Corybantes sont les auxiliaires de Júpiter 
(t empéchent Saturne d’entpndre ses cris : Sahirnuhi fallunt dum Dictad 
Cfirytoules, - tandis que les Corybantes de I’Ida (Dicté) trompent Saturne ». 

(:¡) Voir aussi Eratosthénes, Calastcrism^s. et Ovide, Mélamorphoses, II, 
v. IDo-KU. 

(L Mellé; 

(7) <bp:gc;. 

(tí) Sans doute avec la toison (d'or) du belier. Nous n’avons pas trouvé oes 
details dans Aratus. 

(7) Nous n’avons pas trouvé ceci dans Aratus. 11 s’agit du taureau envoye- 
par Neptune pour séduire Pasiphae. fenune de Minos. De cette unión naquit le 
Minotaure, moitié taureau et moitié honime. C est le Minotaure qui fut tue- 
par Persée, et la premiére moitié de l’animal fut placée au ciel. Le plus sou- 
vent. le Taureau est rattaché á Júpiter qui s’en sert pour séduire Europe. 

(8) Manque encore dans Aratus. Un ne semble pas rattacher le lion de Némée 
á Tliésée, mais plutót á Junon. 

(9) Cf. Eratosthénes. Calast4rism.es . 9. — Figure cette l'ois dans Aratus, vers- 
1)7 á 136. 
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était d’or, elle se mélait aux hommes etaux femmes. et elle les réunissait 
chaqué jour (fol. 87 r) et e'le par'ait avec eux de la justice. Ensuite 
quand la race des hommes fut d’argent. elle commenca á détourner son 
pied des hommes. elle venait le soir de la montagne etn'avait plus rap- 
port avec aucun d’eux. mais lorsqu’il ileur) arrivait de se réunir, elle 
les menacait de ne plus venir prés d’eux. Ensuite lorsqu'il y eut des 
guerres et (pie la race des hommes fut d’airain. au temps oü ilsfirent des 
glaives, elle prit en haine toute la race des hommes et elle senvola au 
ciel 

S. Au sujet du Scorpion qu'ils placent dans la huitiéme section, c'est- 
á dire signe, du cercle (du zodiaque). c’est-á-dire dans le lmit éine 5'.>or/.a- 
-r.uiípwy (dans la huitiéme des douze divisions du cercle). il compile une 
fabl<* ana logue (que voici) : 

Au sujet de celui <pii est nommé d'ordinaire par tout le monde le Géant, 
d’aprés la forme de la disposition, c’est-á-dire de la figure, des étoiles. et 
que les poetes (nommcnt) Orion, (il dit) que c'était un chasseur et quecet 
homme mécontenta Diane (1\ celle qui verse le sang des cerfs (2), 
parce qu’il lui dit qu’il n’y avait pas d'animal (pii püt s'enfuir ou s echap- 
per deses mains, cela mit Artémis (Diane) en colóre; elle envoya contre 
lui un replile, le scorpion. et il le piqua et le tua; aussi tous deux furent 
places dans le ciel. h savoir le géant et le scorpion. l’un en face de l’autre, 
pour apprendre aux hommes á ne pas se glorifier et, depuis lors. chaqué 
fois (pie le Scorpion se léve, le Géant s’enfuit devant lui. 

9. D’autres imaginent une autre fable áleur sujet. Les dieux(3), voulant 
éprouver l’amourdes hommes pour les étrangers. descendirent présd’un 
certain O uros, roide Béotie (4), ensuite quand il les eut recus, qu’il eut tué 
pour eux un taureau et quil les eut restaures, en sortant de chez lui ils 
virent, jetée en dessous (5), la peau de ce taureau qui avait été tué, et 
qua id les dieux urinérent sur elle, á l’aide de leur uriñe fol. 87 v) et de 
la peau du taureau ils firent Orion (G). Celui-ci, quaml il exista, aima 
Ar.émis (Diane). celle-ci se facha et fit monter le scorpion contre lui et, 
piq lé au talón, il mourut (7). Les dieux. ayant pitié de lui. le ligurérent 
dans le ciel á l’aide d’étoiles, avec le scorpion. 

10. Au sujet de la Chévre, c’est-á-dire du Capricorne qu'ils placent 


(I) Ara tus, vers 630 á 6(6, difiere de Sevére : Fama est... Orion manibus 
violasse Üianaiii. La inórale de la lin manque aussi dans Aratus. 

(¿) Semble correspondre á « Diane chasseresse ». 

|3) Júpiter, Neptune et Mercure (ou Apollon). 

(1) '1’piE-j;, roi de Tanagra, en Béotie. 

(•») Signilie peut-étre «■ enterrée », car aprés que xicevicéptiiivaiv eí; aút^v, elle 
resta enterrée durant dix mois. 

(0) En marge : « le géant ». — On l’aurait d’abord nommé Ourion « parce 
qu’il provenait de l’urine ». 

(7) D’aprés Horace. Orion fut percé parles fleches de Diane qu’il avait olfensée 
Odes, ni, 4, vers 71. 
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dans le dixiéme owo£/.x-r;;j.ópiov. Aralus 1) dit encore qu'elle donnait les 
mamelles á Baalchemain (2 1 , mais córame (eeltii-d) n’avait pas de bouclier, 
il la tua et fit un bouclier avec sa peau. lorsqu’il combattait avec les fils 
de la ierre. Pour la récompenser de ce qu'elle I’avait élevé. il plaga, en 
inémoire d’elle. le Capricorne dans le ciel (3). 

11. Au sujet de la Couronne boréale, qui est nommée chez les Syriens 
« lecurie de la chévre », d’aprés sa forme, il dit que c’est la couronne 
d’Ariadne. Celle-ci était la filie de Minos, roi des Crétois, et elle aima 
alors Thésée, roi des Athéniens, mais Dyonisos (Baechus) la luí prit. et il 
fut avec elle (4>. Quand elle mourut, pour l'honorer et en faire mémoire, 
Dyonisos lui figura, á l’aide d’étoiles. une couronne dans le ciel. 

12. Au sujet des Pléiades qu’ils placent dans le Taureau. ils disent que 
c’est la ehevelure de Bérénice. Celle-ci était une femme de Ptolémée qui 
était nominé « faisant des belles dioses (5) ». Comnie celui-ci était en 
guerre, elle fit voeu que s'il revenait sans mal, elle couperait ses chevenx 
et les mettrait, (comme) chose consacrée (6), dans le temple, ce qui eut 
lieu. Et un certain astrologue (7) se leva et il dit, pour la flatter, que les 
dieux avaient placé eette ehevelure dans le ciel. De lá vient la forme de 
grappe de raisin de cette étoile que nous nommons Rima (Pléiades) (8). 

13. Encoré pour celle qui est nommée Kúxvo; (Cygne), c’ext á-dire "Ofvis 
(poule), (fol sSri il a imaginé une sottise plus obscéne : II dit (pie Zd; 
(Júpiter) voulant avoir rapport avec Némésis (9), ou. comme d'autres 


(1; En marge, comme plus haut, « c'est-á-dire filustre 

(2) En marge : •< un dieu des premiers ». C’est Júpiter, qui aura encore ce 
norn un peu plus loin : « le maitre du ciel Manilius dit, I, 302, que la chévre 
a nourri « ce maitre du monde », mais ne renferme pas la suite, bien qu’il 
connaisse la lutte de Júpiter avec les fils de la terre, I, 414-124. 

(3) Ararais se borne aussi á dire que la Chévre-a nourri Júpiter. — La Chévre 
est d’ailleurs une étoile du Cocher. — Ératosthéne (n° 27) dit que la Chévre, 
inére du Capricorne, a nourri Júpiter en méme temps que son petit; plus tard 
le Capricorne, noramé aussi Pan et .Egipán, a aidé Júpiter dans sa lutte contre 
les géants et trouvé le cri nommé « panique » qui a mis les géants en fuite. 
Júpiter, par reconnaissance, a mis le Capricorne (Pan) et sa mére (la Chévre) 
dans le ciel. — C’est aprés la mort de la Chévre qu’il aurait fait de sa peau un 
bouclier. 

(4) C'est Ariadne qui apprit á Thésée comment il pourrait sortir du laby- 
rinthe. 

(5) Traduction deEiliyls^;. Bar llébraeus, loe. cit., p. 91, reprend ce passage, 

(tí) En marge : « voeu ». 

(7) C’est Conon de Sanios, d'aprés Ilygin, cf. Ératosthénes, Catastérismes , éd. 
lo. C. Sehaubach, C.ttingue, 1795, p. 87 note au chap. 12). 

(8) C’est un amas de six ou sept) étoiles de-cinquiéme grandeur, cf. Bar 
llébraeus, luc. cit , p. 109. Le télescope montre un grand nombre d étoiles. — 
Ara'us. vers 254 á 2*57, donne les noms des sept étoiles des Pléiades mais no 
inentionne pas Bérénice. 

(9) Filie déla Xuit et de l’Océan. Elle se changea en oie et Júpiter en cygne.. 
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disent, avec Léda (1). et ne pas étre vu par "Hpa (Junon), il prit la forme 
d’un cygne. et il fut avec celle qu’il aimait. et, comme pour rhonneur de 
l’association de Júpiter, il fut desainé dans le ciel. 

14. Au sujet de celui qui est nommé Persée, il dit qu’il était fils du 

maitre des dieux. cendre de Céphée. et mari d’Androméde. Celle-ci était 
filie de Cassiopée. femme de Céphée; Persée lui-méine était né de Danaé, 
lorsque le Maitre du ciel (2) (Júpiter) eut rapport avec elle sous forme 
d’or (3). Le roi Polydeetes envoya certaine fois ce Persée pour qu’il luí 
apportát la tete de Gorgone (4). Mercure lui donna un casque et des 
souliers volants (des ailes aux pieds). (Vulcain) lui donna un 

glaive distinct de sa lame, comme une faux (5). Comme le dit Adiós 
(Achille?) (Oí. l’un des poetes, les trois Gorgones n'avaient qu’un oeil (7) 
pour elles trois. á l’aide duquel elles voyaient. et elles se le prétaient 
.l'une á l’autre. et au jour oti Tune d’elles le prétait a sa compagne, (Persée) 
eonrut, s’en empara et le jeta dans le lae Tritónis (Tpt^»v*$ (8). II alia 
alors et tua (la Gorgone) et la jeta dans le lac, et Mrousá (?) avec elle. 

II fut heureux (juand il eut pris la tete et l’eut placée á son cóté. 

(Júpiter) (9) honora Persée et le piara dans le ciel. tenant la tete de 
'Gorgone. 

15 . II dit encore au sujet de ’lbtoavó; que c’était un fleuve et qu’il fut 
placé dms le ciel. (fol NXv) Et il dit qu’il avait beaueoup de prunelles, 
c’est-á dire beaueoup d’yeux. Les sceurs de Phaéton. quand il tomba du 
■ciel. pleuraient sur lui prés de l’Eridan, prés duquel elles se tenaient, 
et elles devinrent des arbres (10), et á cause de cela il fut nommé 
Cridan (11). 

16. Ensuite pour Apyoi, c’est-á-dire le Navire. dont ils disent qu’il est 


(I) On trouve Leda dans Mandáis, I, 337, nviis pas dans Aratus. 

r¿) Baalcheniain. 

(3) Horace, odes, m, 11(16), développe eeci pour montrer la puissance de l’or. 

(4) P'aprés les poetes, Polydectes voulait faire périr Persée, afin de pouvoir 
prendre Danaé, mere de Persce. 

(ó) P'aprés d’autres, le casque, qui le ren la'.t invis'ble, lui fut donné par 
Pintón. 

(0) Esi-ce Achille Tatius qui a écrit une introduction á Aratus? Cf. Fahricius, 
Lliht. Gracra (liarles), iv, 4?. 

(7) “ Un oftil et une deut ■■. dit Eschyle dans Prornélhée , niais il ne s’agit que 
des sceurs des Uorgones. Persée s’empare de leur oui unique et le leur retid 
quand elles lui ont indiqué oú sont les Nymplies qui ont des souliers ailés. 

(5) Lac de I.ibye. 

('.)) II manque ici quelques mots. On lit en marge : c’était coupé dans 

.l'exemplaire ». 

(10)Ses trois sceurs, les Iléliades, l'urent changues en peupliers. Ovide com- 
mente tres Ionguement l’histoire de Phaéton. Métamurphoxes, II. 

(II) On dit qu’Éridan était Panden nom de Phaéton. — Le grec d’Aratus ne 
mentionne pas Phaéton. Cicéron, dans sa tra luction d’Aratus, iniroduit Phaéton 
•et ses sceurs á l’occasion de PÉridan, vers 390-3. 
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<lans 1 1 serie noramée le Chien du C.éant (1). II dit qu’Hercule le lit 
-avec 1'arbre nominé Pqós (2). 

17. lis déblatérent enrore beaucoup d’autres choses analogues qui sont 
plus indécentes et plus folies, mais j’ai placé ici comine en peu de mots 
•et pour mémoire seulement cette fable des poetes et des astrologues au 
sujet de telle ou telle de ces constellations qui sont dites par eux étre 
dans le ciel. en en laissant la plus grande partie, parce que j’ai craint de 
■causer (3) de 1’ennui á ceux qui lisent ou entendent (et) afin qu’á l’aide 
de ce qui a été dit en peu (de lignes), il te soit connu. ó ami de la vérité, 
-ainsi qu’á tous ceux qui rencontreront tcet écrit), que e’est avec raison 
«pie nous avons dit que ces constellations. c’est-á-dire ces animaux qui 
sont ditsétre dans le ciel. n’y sont pas par nature. Des hommes, conduits 
á l’esprit de mépris et trés trompeur. faute d'unelongue expérience de la 
piété, l’ont imaginé, lis seront done repris en méme temps parce qu’ils 
semblent combatiré contre les natures des choses par ces insanités et ces 
tictions «ju’ils ont forgées. et (de plus) parce qu’ils luttent contre eux- 
mémes, lorsquils détruisent ce qu’ils disent et croient. et qu’ils croient 
et disent ce qu’ils détruisent (4), ce qui est en vérité de la derniére folie 
■et d’un esprit qui est vraiment privé de sens, parce qu'il neconnait ni les 
choses dont ¡1 parle ni celles qu’il acense, á savoir ni Ies siennes ni celles 
des adversaires. Qu’ya-t-il de plus inintelligent que cela, c’est á l’auditeur 
de bou sens qu'il appartient de le décider. 






yQJÓljo :bí©tj 

il) Les deux Chiens (Siiius et Procyon) seraient les smurs de Canopus, étoile 
•du Navire, cf. Bar Ilébraeus, loe. cit., p. 104-3. 

(2) Le Thesaurus Payne-Smith porte c’est-á-dire et ce dernier 

mot signifie concombre ou melón. — Ce sens ne convient done pas. Le navire 
■était peut-étre fait de mam- qui signilie peau ou écorce. et Sévóre aura cru voir 
Já le nom d’un arme. — Le mát était un chéne de Dodone. 

(3) * Que je ne ferai pas » lMs. 

(4) Par l’astrologie, ils détruisent le libie arnitre qu’ils prónent, et ils osent 
próner le libre arbitre lorsqu’ils le détruisent. 

(3) Nous donnons enrore le texie de ce chapitre á cause des expressions 
■astrologiqucs qu'il renl’erme. 
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.]Í 2 lJlo K-o laoo* :yoojü^-í jk*-a 
}lo 90 M¿ao yOoi^S-—*9 |^m« ^oo : yOOi* .M » *1 oo/o yoo f^ w» 
Jlaaoo ^oo^ls^o y,+l> ) v> A ^ fl p /o K^a 

jlo^a© jiUsJA.flo.aoo jrloAo Jjefíaao K^»a .JjulU.í.olS. 

.jjuJLL^s? oi^o jp©a^..a x^ 010 JW 3 ^© 

o*/ -.voou^-o ).J1¿ \.'±aaa ^aa^lo *aj ^*V^/ 

^a^koí )£sJlaot-ao .yooi^.»; o*/ K-^a yOd-A-aco^ 

o¿i_a o¡ .K^a Ux—9 yoV^JLxa-^ 

o*/ .jL*»acL& Ka.j.aa.a9 o ¿i-a o*/ .^.-V-^®/ y©- 1 ©!; JJoJS.^9 

yOOi_a ^»y a!«. o :joi-a/i jy_oKao9 ^ 9 / 19 o¿i~a 

s.m. a ooV l «a«j y~¡ j.ixaoa o¡ : s oof'S-.9 va n a - coV/ ^JLa jc¿a> 

^•t^J-Kao? yOJÓC^ )KJL¿ ja\ ^-.,-aJat .'|.^¿ V ^ J¿ ‘ 

:jjk3¡.^~o )£*AOk ^-Aoi ^-.0010 .^.¿i )Í!OA..a 

yQjói ^_»9 ^Kao / ^a.2ljlo |Ljl¿sJl2^.&o K^a j-yao 

^•^aó/ K-o j~aoo£.a :^a\oí jfcvJLao^a yO v>n n j L > *^> 
JK-iao^o :^ouae yO.^-¿jJ ^.9 (.ix¿ :yOoj^»9 
:|oi.A*^ao Jh^ao (1) ^*^l*Kao ..yooon ya-*A.ao v-^*! 

.*yA^cx yJl 99 JlJU^oo :\.‘JL~ v^jL^^o JiJLn.jaoo KaS Uaucaao 
i^yól Jaco oía. JSs-^9 (3i ^090 jj-*»^co (2) JL^xma» ^Aao; 
l-.aoQ.joo J..aaA,a.co{ yoc;JS. ^.Alay^eo K-o y.^up-.ac ^a 
V-^9 ^clS. jjxLStaad )lo90|.ooo J^a J^La.— (fol. 89 v) oy_*^uao 
^ju^ao y-K-í j.aaULa.ooJ..oo )KjLaot-a yooía. yA-K¿:.o 

lj Le scribe met en général, sur ces participes, un point qui íerait croire á 
un nboui lorsqu'il est rapproché d’un *- 
i 2) Ua^.ao en marge. 

Í3j en marge. 
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lyOOHiO s^ól (1) y-»¡ 

la^^ X , »\ o K.O jloyJ—X -.yOOU^j ^09 yOpM I» J901 
y^ao» jL-xau/ :jtJUL¿JL2^ JoíSs y_ao ( 2 ) jLau,o*..9 v*ói JK-Js 

y-*» )»—w^_d/ : jloyk—JjVoK^. ^aó yO-iCL^VJ j-sioi 

:JJ^Jl-o loiaX^D la\j s^ói ^Ad| JJ^jl»Oj Jlaj^¿Sw¿j¿a^o 
JJo •yoout-.j y^l ^~*l JKii¿9 U^Va3 JJ ^ 
K.^3 )^>0990 li-auao la\ JJ/ . JK.»a^ ) > > T ^ 

(3) JU.^ao loo JjL~ yoo^ .JLiXio JJ |jl«o 
y-*l\ yQJÓI :J Ln i’ ÁJ La y lo^oISo. ^ao¿ oói oí^o Jjooyo 

^.a o oól Joj^j Jjxal^jo Ji^'f*© JKjL.^o JJLao 

vj^t-AO .yOdioL^ y^oulo/ jjLOOl "^ooi v _Aoi yj .a+fsLl 

JJ t¿> jjLX./ .yOOULiO ypL^toOj ^-V^Ó/? J-\ yOOi^ 
fjoa&9 K^o oí1q3lS>.V) |.^£ *,^‘ov l JLaolSoo )i^o{ )ocx JS—• / 
yQJL -^^¿0 sa^-»jo‘ v .3': K~o ) yol ool JJo .vCO-ó/} O^KjuSO 
.JL^CS.9 oí^.9 yOUL^t.¿o JyOMJCN y_.y joooi ,.Jbaacu/j ©£^»t 
J-aaacL./; oj^-9 yOÓ yQJL^.V¿© j-ÍLiOJlJ 0 |fco 0 > JL;/ ool o/o 
J^-O ))X^ f£CSok*o JJ o/ y«*y ool y_*y <cooji 

J^-O :JxSi\|0 JocOCL^/y yQJL^«f.¿O . •y.flfl .« aOyO<9 jbooio 

JK^OO j~»-Q-».90’ t -¿ OOI &l yQ-^íOJ JljL^Q.^0 JLs/ . 4 ' L+~£G)Q 
yQJL^.V¿ JIslA-O ^OQ.IOÍ-OJ Í^-O jLiOOy .*(5)M^»90^d{9 

ool JJ o/ :JL«Z^0^9 y-*9 <£0^)09019 .J.aaaCL*/y vfiQJO^A9 ^ 
ool :J;oi.^09 JIsujlo ..^co^y/y jloo> J-a ^-o-x 

(1) ^o;»í Ms. 

(2) V=ov* Ms. 

(3) ’ Ms . 

(4) l’ovoo en marge. 

(5) Ms. 
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l^ooi .vxqjoVjsí ooi 3| Jjlo^¿o 

J¿o¿cu /9 ool (fol. 90r) yQJL^.^¿ :sflDo;j y-*9 JJaa vau»|| 

JJl^üd JV; iAs-o y-*> JJ / .JíotflDjo K-o J-¿v^.?ova/> 

oói» JLia^/ .ypó/ ^¿v-.Jo3; JK^a*; J-LX./ :oooi JjülXjlo; 
Jiia^ :JJLo¿oo jÜL—o U¿s. 2 > Jooi Joói .w»cl’_JL/ op ^.bo 

^09 yOJCH .j..JÜLÍ.JL^ Lr*.*» ^Oí\d v *^OiC .JXqJL2l£Q¿0O 
Jlaoo© )Ls— yOOi..X y^„=»-.OU9 v-^OIJ ]1»OjO J^oói ycL*^ 
(Lia-/ 0004 yOOU^/o OOOl jK^j.bCL^» ^AoiO 

ya.^-O W.OOI y-*00| > ^~».-30| y-iÓ y/ .-y^<¿o/ nOJOI» 

) VI •;•> ¿O/o j^a.^OO y_iO y^£DO .JjuJüLLO^t y-»o£iO y*\ o< 

Jen «^\oy^co/9 IlDVa? y-^oio JJLsljlo J^d J^ooV . x qo£s.»9 

mO| J)| w»0| \OO|^\^b0 t'-fcDoj 

cwo K—JlSr^Ji yj^o» y^ . ybo /o 

)»ot y-.fj/ 4* y-^k-sKbo; y-J\ci ^.a.V^K.^0 

y2o lp©JM? w*ói )>/ w»oi JJ.^9 y-»/ ypoj^ woi 

OiSo CH-.K-./ l-^^-OO .yOOU^O ^ ^\Dj )L#Óüi! J*¿C«Ja9 

Jjlsu/ yooi^ a¿cu9; yOJoi Jotoaio .yOC'A^ JK^oj, 

)^i.i»s| yCL^^O fi«h^ ^OUJUI© yl \)^. O 

Jjl.o«s )>/ JJ -Jjoi y/o .Jv-V* ^/? ~ói :^*omI»JI 
ypoJJboo» ^.Aoi (loJUi K*ao| )Iom y^ou^l |;Uoc 
JLjLSu/ .jQ-\o JJ^S¿CLOO )-0CU^m.O> JJ / ..)»-OCLJl^ K-./9 

©OI v3Í y—9 Joi .‘Jlv^ojl/ JIL^S JKjLi/ op y-iO Joij 
JJ o yJLl / Oi^cúl ja^\o JJLcbOf sflDCL^OQJOJ.2 lí30Ql^.^ 
0 Ó 190 Jjj.-~/;9 wsoi V-*"^ Jlo.be» ¡ y°^° )°°i 

Ol^O .JlobO» W.OI Jjp®{ ouk^l wdoK*/ K^jjpoo JjLaJl,©9 
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vio^? JloJL«* )1 quc^ 09 .Ói^»9 —OI K.O 

K^3 &l 0^-00 0—90» JjLdOt -Ci>_cn l JjUJL39 

Cl^O .poj^oS. ^_Jj90 /♦ y*+\ JLÜDOD* (bt-.3U3oJJc 

JlaoVoo^ JJ s 3 / yOoí^ ts^\ JLjldoi J**.X9 (lj ^ 

yOOf..—/^? J 9^0.99 sJU / J>~j v / (fol. 00 v) ^*-.¿9 *D 

JK^íto» v9/ ^200*^9^0 ^9o joi ^o*9o JLiO— Jl^o/ 

v/ JJ &1 ^*fio .vrxm.9 ^-Aoi ^-ouK-/ fifJL¿> 

0^20900 ISwwD ^909^00 

)***-=> s 3 / vJDO’,9 ^90 Joi .yloL^J JKxjuwD Jlo¿-* 

^oílxo ^ió ^^OIO JjLDOI JjL#¿UdO 

y^poJK^O* ^Aoi Jlo.^09 ^»0 t*K*¡ J.jUJ2uOO )»^Jl9 Ol 9» -Ój 
. JKX ^fl -.^o jaJ^O KjO JJ/ .♦J.^QJL^S Jks-/j 

•^l.* o * »1/ Jj / ^ ->.fD9 y**t ^•■*1 o°> ff> 


CHAPITRE Cr\QUIKME 

Rkkutation sommaire oes astrologues et des poetes aü sujet 

DES CONSTELLATIONS. 

1. lis tiennent que les dioses d’ici sont déterminées d’aprés le cb‘stin(2) 
et la répartition des sept astres et des douze signes du zodiaque, eorrune 
ils le disent, et les ims (les planétes) sont noinmés clominateurs, et les 
autres (les signes) sont leurs maisons {'.)), avec des exaltations et des 


(1) Le ms. porte deu\ fois .3a9©. 

(2) C’est le sens général de I a mais ce mot est souvent svnonyme de 
Ijs^ ou 7-j-/7] (fortune). La position de la « fortune >- s’obtient en ajoutant á 
l’horoscope (degré du zodiaque qui se léve sur l’horizon á la naissance de 
l'enfant) les degrés compris entre les positions du soleil et de la lune, cf. 
Ptolémée, Télrabiblus, iv, 2. 

(3) Ou donriciles, o'íxot, par exemple : le Lion, signe masculin, est la maison 
du Soled, le Cáncer, signe féininin, est la maison de la Lune, etc. Ptolémée, 
loe. cil., 1 , 20. 
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abaissemenls (1), des trigones (2) et des t¿tragones de leur regará (3) et 
de leurs figures. D’aprés leurs regarás, leurs témoignages et les figures 
correspondantes, la vie et la mort sont données aux hommes, ainsi que 
la santé et la maladie, la richesse et la pauvreté, la domination et la 
servitude et tout ce qui arrive dans 1'habitation des hommes. 

2. Car ils disent que si leurs borníes étoiles se tiennent dans leurs 
exaltations, dans leurs trigones, et dans les lieux du tétragone de la 
sphére, á savoir au centre de vie (Orient) ou en celui des jioees (Occident) 
comme ils disent, ou au milieu du ciel (des honneurs), ou en celui qui 
est sous la terre qui est nominé des Parents (4), et que des étoiles de 
méme influence les regardent, ou d’autres influences si elles sont parmi 
les bonnes, elles procurcnt des biens ;i ceux qui sont nés á cette heure, 
ceux qui naissent seront riches et puissants, maitres et dominateurs et 
d’heureuse vie. Mais quand les mauvaises se tiennent en ces lieux. aux 
(lieux) d’exaltation, disent-ils, et en leurs trigones et que les bonnes s’en 
écartent et sont dans des lieux plus humbles, alors naissent des faibles 
et des malades, des pauvres et des sujets et de mauvaise vie. Ils disent 
beaucoup de choses de ce genre, pleines d’inepties et de bavardage sans 
fin, en entremélant et en imaginant des figures, des situations et des 
sorts, (fol. 89 v°) des regards et des témoignages dans les signes du 
zodiaque qui leur conviennent le plus, dans les lieux et les figures les 
plus appropriés, selon Vastrologie qu’ils ont créée, en voulant par la 
supprimer chez eux la liberté et le libre arbitre que Dieu a donnés aux 
hommes, en sorte qu’ils détruisent la recherche de la perfection et le 
penchant volontaire de chacun pour faire le mal. puisqu'il n’ya pas chez 
eux de récompense pour les bonnes aetions ni' de punition pour les 
mauvaises, de sorte que la vie intellectuelle et loute la conduite qui 
resulte du libre arbitre des hommes — lesquels, d’aprés les paroles 
saiiites et véritables, ont été créés á l’image de Dieu (b) Tout-Puissant — 


(1) Par exemple le Soleil produtt son máximum d’eílet quand il est dans le 
Bélier, parce que c’est lá son lien d’exallation, ítywga. Son lieu d’abaissement 
TaTteívwu.a est dans la Balance. 

(2) Des signes sont en trigone (Tpíywva), lorsqu’ils fonnent les sommets d’un 

triangle équilatéral inscrit, par exemple, le Bélier, le Lion et la Sagittaire. Cette 
figure (cr/ijp.a, est favorable. 

(3) On dit que deux signes se regardent (Txüra fJ/iitciv ü'ú.r^a /.éyerai) lorsqu’ils 
sont équidistants d’un tropique, Ptolémée, loe. cit., I, 18, ainsi les Gémeaux 
regardent le Eion. Ils ont méme puissance. 

(4) Le tétragone (ou quadrat aspect) mentionné ]ilus haut est analogue au 
trigone : ainsi le Bélier, le Cáncer, la Balance et le Capricorne fonnent un 
tétragone (régulier); mais le « tétragone de la sphére mentionné ici est tout 
différent, il est formé, si l’on veut, par les points cardinaux (ywvíon, cardines, 
pivots ou gonds), le levant (horoscope), le couchant, le méridien supérieur (midi) 
et le méridien inférieur (sous la terre). 

(3) Genése, i, 2G, 2?. 
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n’ont plus d’espoir et sont réduits aux opérations animales et á la vie 
inintelligente. 

3. S'il en ést ainsi pour eux, et si les choses qu'ils prónent sont 
certaines pour eux comme ils le disent, (qu’arrivait-il aux hommes) 
lorsqu’il u’y avait encore ni le signe tropique du Brlier royaume (1) du 
soleil et maison de Mars (2); ni le Taureau maison de Vénus et son trigone 
du jour (3), exaltation de la lune et son trigone de nuit; et le Lion 
maison du soleil et son trigone de jour mais de Júpiter durant la nuit; 
ni la Vierge maison et exaltation de Mercure et trigone, de jour de 
Vénus et, de nuit, de la Lune; ni la Balance, signe tropical et maison de 
Vénus exaltation de Saturne et abaissement du Soleil, trigone de Saturne 
de jour etde Mercure de nuit; ni le Scor pión, maison de Mars et abaisse¬ 
ment de la Lune: ni le Caprieorne, signe tropique luí aussi, maison 
de Saturne, exaltation de Mars, abaissement de Júpiter, trigone 
(fol. 90 ri de Vénus le jour et de la Lune la nuit. Tout cela n’eut lieu 
qu’aprés de nombreuses générations d'hommes, comme les fables des 
poetes le disent, comment done, comme on l’a déjá montré, y avait-il 
naissance, vie, mort, richesse, pauvreté etc. pour les hommes avant 
l’existence et le tracé de ces (signes) qui leurdonnent la vie, la mort et 
le reste, á ce que disent (les poetes). Si done tout cela arrivait auparavant 
aux hommes, en dehors (des noms) des signes du zodiaque et de leurs 
figures, c’est-á-dire des exaltations, des abaissements et de tout ce qu’on 
raconte en astrologie á leur sujet, il s’ensuit que les fables des 
astrologues sont des mensonges, lorsqu’ils disent que ce qui arrive aux 
hommes est déterminé par les sept (planétes) et par les douze (signes). 
Méme si c’était véritable comme ils le disent, ce qui est dit (plus tard) par 
les poetes sur l’étre de ehaeun (des signes) serait mensonger, ettout récit 
á leur sujet ne serait qu’une fable, ainsi que les noms qu’ils leur ont 
donnés, comme nous l'avons dit plus haut, et les deux (astrologues et 
poetes) ont méme racine, ou plutót mentent tous les deux, comme c’est 
véritable. Ces figures, c’est-á-dire ces animaux, qu’on place dans le ciel 
n’y sont done pas par nature et en vérité, mais par convention et en 
parole seulement, comme il a déjá été dit souvent. 

4. D’ailleurs le philosophe astronome les nomme seulement des 
« figures ». et il n’y a pas autre chose, car il est évident que la « figure » 
appartient á un autre qui a cette figure par nature et excelleminent, et 

(1) Ou « exaltation ». Voir plus haut. 

(2) Voir plus haut. Le Caprieorne et le Verseau sont la maison de Saturne; 
le Sagittaire et les Poissons celle de Júpiter; le Bélier et le Scorpion celle de 
Mars; la Balance et le Taureau celle de Vénus; les Gémeaux et la Vierge celle 
de Mercure; Ptolémée, Tétrabiblos, i, 20. 

(3) Le second trigone (triangle équilatéral) est formé du Taureau, déla Vierge 
et du Caprieorne, qui sont trois signes féminins, aussi on les attribue á la 
Lune et á Vénus. La Lune y domine la nuit et Vénus le jour. Ibid., i, 21. Toute 
la suite figure aussi dans Ptolémée. 
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non á elle. C’est done en prenant la figure des animaux qui sont prés 
de nous, et qui ont (telle figure) par nature comme je l’ai dit, qu’ils lui 
ont assimilé et nommé aussi la disposition et l’ordre et l’apparence des 
étoiles en parole, et non parce qu’il en est ainsi en réalité. Lorsque les 
grites volent, (fol. 90 v) si un homme voyait qu’en volant elles forment 
l’une des dispositions que l’on a écrites, il dirait certainement «pie c’est 
la disposition qui est écrite (et non une figure dans le c.iel). De méme si 
les étoiles sont assimilées et ressemblent par leur apparence et leur ordre 
aux animaux naturels qui sont prés de nous, nous ne dirons jamais 
qu'elles sont ainsi en vérité et par nature. — Je pense avoir suffisam- 
ment démontré par tout cela que toutes les formes que l’on place dans 
le ciel n’y sont pas en vérité et par nature. mais par convention seule- 
ment et en paroles. 


CHAPITRE S1XIÉME 

COMRIEN ET pUELLES SONT CES FORMES (CONSTELLATIONS) DONT ON PARLE. 

ET SUR LES ÉTOILES REMARCABLES OU’ELLES CONTIENNENT. 

1. Pour savoir comment, dans une certaine position (du ciel), un homme 
connaitra les levers et les couchers des étoiles, et quelles sont celles qui 
se lévent ou se couchent en face d’autres, quelles sont celles qui tournent 
constamment autour du péle et qui ne se couchent pas, quelles sont 
celles qui se lévent plus vite et qui se couchent plus lentement ou inver- 
sement, nous avons dit, dés le début, que c’est lá une cause qui a con- 
traint. á donner telsou tels noms et dénominations aux positions et figures 
des étoiles qui sont dans le ciel. Comme nous voulons plus loin. ó ami 
du travail, parler et démontrer, comme nous le pourrons. sur tous ces 
sujets, nous dirons done avant tout, qu’il nous faut séparer et indiquer 
les formes (constellations) combien et quelles elles sont; rombien et 
quelles sont celles qui se trouvent dans le cercle (zone) du zodiaque, ou 
bien au nord et au sud (de cette zone). 

Nous donnons ici le texte syriaque qui renferme ces noms 
propres, parce qu'il nous montrera comment Sévére, en Sciences 
— comme il l’avait déjá fait en philosophie — enrichissait la 
langue syriaque par une simple transcription des mots grecs. 
Hors les noms des signes du zodiaque, qui étaient déja fixés du 
temps de Bardesane, la plupart des autres ont été crees par 
Sévére; d’ailleurs ils sont d’un usage constant dans tout le 
présent .traité et il est l»on que Ton connaisse leur forme 
syriaque : 
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❖(in margine Jp; yQjsj^o)^? 

❖)lj.CQV> ❖J-.í / ‘>)ao) 1 ❖Jiol 

❖ |jQ.J *jJo 9 

(fol. 91 r) ^OOÍ vOLoj^yoj y_io ^.9 ^.^ot 

.ly.A^OOy^j/ .(LSüy©4 .va>QJ9Ufc3 .JjLol. jlíoAj )L^9 )l»9 

vffl *¿o(ou 5 .v£DaDO^.J 01 .vCOO^-CD^S .yQ. 1 ^»^ k-*- 3 o{ 

*■*■**1 JL¿»s.£ .scpapjifto^oif K^so{ 

•)f|—^ K-oof vJoa^ca.»)o/ .jjoj .stcl^jío/ .|ro\ ,jL<x« 

♦sCDQ K-OO/ jU^Q-flD .JjL^ 9 l\oi 

.OU ^OOf k QjoJL«©, |Ll¿CL»£CS. y ^Ot 

.vmO_D)iOL-O .( 1 ) jUL^/ K*Jo{ .JíjOOt .vQl«j 0 O ^3 

SÍ jjQJ .JLbJU^flul ]L.Vo .yOV^oi .vO ‘^.1 .\flOO»Q^JLO 
.JiOJL^ K-.D 0 / vQ.^ío/ .sfiDQj)^. 90 i J^Do/ J 9 OU .vfiDO^JJ 

.Jj^D .J-xii/ 

.aio JJ^opoo JJk^JLs ^_»ot^o ^#t Jt-o/ 

•^u*^Oj^O Ka 3 o( )l 5 ÍO) ^«} |iA 3 G 3 

.JK^9 w*Ó| (b*-S ‘.yjLOo/j *-^Of jlcLiO^S K*¡9 ^-^Of 

JLs^S .JK^v^ J^A. y^\ ^V-J 0 ^ 0 ? ^■^■ C0 ! ) V^JÓ! 

vOouao; :¿i-^Jl 3 V 'Vsj yOJcx o ó»»s; j yQJoi ^.ió jlioAj wO( 
on\o°> vf> » «,$ ja-Xi vcoiaio t— oót 

0.9 '^Ai oót ^*9 jj^/ :«*»• )L*JLia..»l 061 :| .*o ^ 

.'^jJjtO¡9 -reines vO—9 90 ■» VA sCdVoAO mOO|<3|; :Ó(OJ09 

Asju^» yaL*.£D &¡i oói s£do9Q.¿^i> 9 { :^*9 vfioojjada^o^ 


(1) Oa a ajouté un lomad : k^. sans doute pour rapprocher ce mot de 
K^, XexÓÍvY]. 
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h lo»; v®-»ól tJiaAoo jLu«ov^ ^*1 JLAoo .¿iIocl^o. 

dOJO} S VO.* oÓ| vm.».l 9 ojo .yOOfJL^O ^uu^Oj^Ó 

^-»oí_j ooi >,^«9 3 *> (Wu^Oj^o 

oislooio J^jdIo© ^cojo^ía^ ss/j oo\ (Lu^a^j 

1^-5 ©Ój \OOUL^09 V"*^*-*? ^»VÍ yQ-JOl 

OI^ÍJJ jjQ-o/ jL—J^O OOi ^-9 J-JV—/ .01*9^00 '^50,} 

Oíj. 9 .N^O V ^0»9 oóf K ^—19 00.1 OÓ| .jL^*3 °Ói j j U^ C L*; 

V-K-; óiJu.» '^o.j oói -.^.i jt—oooi^ijo .Jpl Iv^Kio* V-^o/; 
'^O.j oóio :oml3í Axj oój o ^ísq^d)^3o .w^jj 

OOi OOII (ful. 91 v) :oAji [.n¿,2 looo/ ^.íoo¿o3ooí 
JIcoA© loo JL^ci o | ‘,oKo .cOfA lo/ LJks 

)t"*o|j ool odio :|-»i/i oioA. Jjoloo; oój Mj-o 

^■*! jlOsoKoo J I) ^u^«AoV.¿oV^ V^ 0 )^*^ 0 ? :oiojo9 J 09 
•.^*1 joj- QN •> .jLjAok* loOo/ sfiDOdj^OO Oj-^oAiOO; ©Oí 


vQ.^OOV2l© .wkJyQJ f-ivil ^Ad| j_0.j03 oóí vflDQ^V^J / 

^9 OÓ| )990010 .Qi'J&f.D jj V"*^*-*? OOt ^~»9 

VOJÓI ^-00 O -.9 ^»9 v a-9ot_0 .s—O0j.OÓ lo9 OtAfO 

OÓ1 l — OO^O yOOUiOj -.jjyLw./ yOJÓl ^.9 O «.OlloSlo 

|0900 lo.—I 9 OCX ^—9 jL»*.—/ :)loOO^.O 0ÍS^99 JJjÍOO ^0*9 
V-»OUI 9—»lo.9 OÓÍ -.^—9 ^CDOjJ^OUO .Jlo^-s,/ 
t-lo9 OMLi^a VL-J»9 OÓJ ^*9 J 9 OU 9 0t^0A0JO9 

^»]o .(2) sflPQ ¿30 jj_olo©9 ’y^loO K.O V-.OU 

V~*lo«9 ^£ 0O © jjJ—O JjolSOO} jjL*OCL»9 ÓÍS*^0? °©i ’.^*! 


(1) Lire 

(~) Lire u»a*^o comme on le trouve plus loin. 
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01 ^ 00. 30 9 oót -.Jo 9 oót ^9 jjQJO ♦).—i^clJ, (1) yQ-óojJ ol^o 

\Ví ^*.\oi *.^.9 sfiOOÍa^ULOO .y-tOfJ * w kwO 09 t-»K~.9 

. j.o.I V> ,1 yOf .vojo ^OCUt£09 . / OtKjaO'fS 

.^o^h^l jloJ¡0 9 ^»oót jbaSf s^ci '^ooo 

^C1 °> CD ^op) |^.V- JLSlDOD > \^.iOO ^.9 ool 

2. Celles qui sont dans le zodiaque sont au nombre de douze (2) : Le 
Bélier 3); le Taureau: les Gémeaux; le Cáncer: le Lion; l’Épi (Vierge), 
la Balance: le Scorpion; le Sagittaire; le Capricorne: le Verseau; les 
Poissons. 

3. II y en a dix-neuf au nord du zodiaque : (fol. 91 r) La grande Ourse; 
la petite Curse; le Dragón, Céphée; Cassiopée; Androméde; Astauram 
c’est-á-dire le triangle; Persée; 'Hvío/o; (le Cocheó; Bow-:r lS (le Bouvier) 
qui est \4p-/.T0fúXa- ; la Couronne boréale; 'EvyovaTtv (PAgenouilié = Her- 
cule); celui qui tient un serpent (Ophiuehus); la Lyre; w Opvt? (Le Cygne 
ou laCroix du Nord); l'Aigle; ’Oicnrd;, c’est-á-dire la Fleche ; le Dauphin; 
le Che val, c’est-á-dire Pégase. 

4. II y en a quinze au sud du zodiaque : Procyon; l’Hydre; Kpaxrjp, c’est- 
á-dire la Coupe; le Corbeau; le Centaure: fchifíov (le Loup); 0-jxríptov 
(l’Encensoir); la Couronne australe; le grand Poisson (le poisson austral); 
KrjTo; (la Baleine); le Fleuve, c’est-á-dire ’Hptoavó; ; Orion, c’est-á-dire le 
Géant: le Liévre; le Chien; ’Apyiá (le Navire) (4). — II y en a en tout, 
tant simples que composées, 40. 

5. K Utiles grandes et les plus con núes, cest-á-dire les plus /trillantes qui 
sont dans les signes dont nous venons de parler : (C’est) dans la grande 
Ourse, les sept plus brillantes, qui sont nommées, suivant la coutume : 
le diario/; dans la petite Ourse, les sept dont deux sur ses épaules, 
l’une de celles-ci, celle du norJ, está dix degrés seulement du póle nord, 
celle du sud est á quinze degrés, une autre, á l’extrémité de la queue, 
n’est aussi qu’á une distance de dix degrés du pólesusdit: dans Arcto- 
phulax (le Bouvier), Arduras qui est placé entre ses fémurs (5); dans la 
Couronne boréale .et dans la Lgre les plus brillantes de chacune 
d’elles (0); dans ’'Opv:; (Cygne), celle qui est sur sa queue, qui est la plus 

(1) Lire vppóoll comme plus bas. 

(2) E 11 marge : « Ce sont les croi/sía ou mahvosché (signes du zodiaque) ». 

(3) En marge : « c’est-á-dire Brebis ». En général le syriaque porte Brebis. 

(4) Le syriaque porte Argos ». 

(5) ’AvágsGov tojv G/.ehn't, dit Gemí ñus, tandis qu’Aratus écrit : « sous la cein- 
ture ■> et Manilius : medio sub pectore. 

(6) C’est-á-dire « chacune d’elles a une étoile plus brillante (la Perle et Wéga) ** 
mais Sévére ne leur connait pas de nom. 


[51] 



378 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


brillante; dans Persée, celle qui est la plus claire, qui est sur la téte de 
Gorgone et qui est aussi nommée Gorgone; dans 'Hvíoyo? (le Cocher), les 
deux plus brillantes, dont l’une, l’occidentale. est sur son raanteau, l’autre, 
l’orientale, est sur le coude (áy-/.wv) de son bras droit, celui qui tient le 
fouet; celle qui est en dessous de celle qui est sur le manteau dont on a 
parlé, et qu’on nomine la Chérre; dans Androméde, celle qui est sur sa 
téte. qui brille le plus; dans Pégase (le Cheval), deux étoiles, Tune qui 
est sur son épaule (Schéat - épaule) et l’autre sur son Oirotour', c’est-á-dire 
sur sa section, (fol. 91 v) qui a la latitude méme de celle qui est sur son 
cóté (1): dans le laurean , les Pléiades et Y Ilyade (Aldébaran); dans le 
Lion, celle qui est nommée le Cceur du lion (Régulus) et la brillante qui 
est ál’extrémité de sa queue que l'on nomine uporpuy/j-níp; dans la Yierye, 
celle qui est nommée crráyu?, c’est-á-dire YEpi; dans le Scnrpion , Anta- 
rés (2), qui est celle du milieu. la plus brillante des trois; dans Procyon, 
celle qui est la plus remarquable et qui est sur son ventre (3); dans 
Yllydre, la plus brillante qui est sur sa queue; dans Orion, quatre étoiles, 
deux sont ses épaules (4), des deux autres. la prendere est sur le talón 
de son premier pied (5), l’autre est sous le gmou de son autre pied: dans 
’Dptoavós, la plus brillante qui est á l’extrémité du ñeuve; dans le Chien, 
celle qui est sur sa téte, la plus brillante et remarquable, qui est nommée 
Sirias; dans ’Apyió, celle qui est sur son pied droit qui est nommée 
KávwSo?, qui est plus proche de l’horizon sud(G); dans le Grand Poisson, 
celle qui est dans sa bouclie (7) qui est la plus grande et la plus 
brillante; dans le Centaure, celles qui sont dans les derniers sabots qui 
sont placées sur l’horizon sud. 

En voilá assez sur le nombre des constellations, leurnom, et les étoiles 
remarquables qui s’y trouvent. 


(1) Sans doute Algénib (l’aile) et Markab (la selle) qui sont sur le méme 
paralléle. 

(2) ’Avxáprj;, étoile qui est rouge « comme Mars ». On la nomme « le cceur du 
Scorpion >-. 

(3) Nommée « Sirius syrienne **, cf. Bar Ilébraeus, Cours d’aslronomie, trad. 
p. 104. 

(4) Bellatrix et Bételgeuse. 

(5) Rigel (le pied). 

(6) Sur le gouvernail, ou sur la rame de droite servant de gouvernail. 
Cf. Bar Ilébraeus, Aslronomie, p. 104-5 : « A Maraga. Canopus ne monte au- 
dessus de l’horizon sud que de un degré deux minutes. 

(7) Famalhaut = la Bouche du Poisson. 
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CHAPITRE SEPTIKME 

SUB LES LEVEKS ET LES COECHERS DES CONSTELLVTIONS AVEC CHACEN 
DES DOUZE Ztóo-.x, C’EST-A-DIRE DES SIGNES DU ZODIAQCE 
C>EI SONT SER CE CERCLE (Dü BODLMJUE) (1). 

1. Revenons á ce que nous avons promis auparavant, je veux dire a 
faire connaitre les levers et les couchers et, de proche en proche, nous 
parlerons de chacun des signes. Nous commencerons du liaut, c’est á-dire 
du signe tropique et nord qui est nominé Cáncer (2), et qui tourne aussi 
a l’extrémité nord du cercle du zodiaque. 

2. Jiu Cáncer et de ceux qui se lévent ucee fui. Quand le Cáncer se léve, 
voici ceux qui se lévent avec lui : Du nord (fol. 92 r) la dent (pince) 
nord du Cáncer , c’est-á-dire son liras, oü une étoile apparait sursa pince. 
Et le rpóiAEupo; (3), c’est-á-dire trois étoiles. qui apparaissent comme un 
triangle (4) entre la tete du Cáncer dont on parlait et le pied de derriére 
de gauche de la grande Ourse, et le pied de derriére de gauche de 
l’Ourse, parce qu'il sort de la zone du nord (5); sur chacun des pieds on 
voit deux étoiles qui forment (deuxi couples. Et la téte du Lúm. parce 
qu'elle sort de la dodécatomérie ((») (des 30 degrés) du Lion, á savoir au 
nord et á Poce i dent. Du cóté du midi. la derniére partie la plus méridio- 
nale du fleuve ’HptSavo?, et l’étoile la plus brillante qui est á l’extrémité 
du fleuve. Et le Liéi're et tout le dernier pied du géant depuis le fémur et 
au-dessous. Et Procijon (7). Et la moitié du Chien, á savoir la téte sur 
laquelle se voit Pétoile brillante nommée Sirius (8), et ses deux pattes 
de devant et ceiui de derriére de droite et le TE-rpárXswpo; (9) (quadrila- 
tére) qui est sur son ventre, et chaqué étoile qui est vue devant ’Apyw, et 
la téte de P Hydre et les griffes des pieds de devant du Lion, parce que 
celui de droite est au sud du zodiaque et que celui de gauche en est aussi 
un peu au sud. 

3. I)u Caprieorne qui est diametralement opposé au Cáncer el des signes 
qui se couchent avec fui. 

Voici ceux qui se couchent en face du Cancel ’: Dans le zodiaque, le 
■■ Caprieorne; au nord, le coudedu bras droit de Boúttís qui est étendu vers 

(1) Ce sujet figure dans tous les traités d’Astrologie. Aratus explique que des 
obstacles naturels peuvent empécher. 

p2) On lit en marge : « changement, début des trois (mois) d’été, juin etc. »; 
« au nord le Cáncer, le Lion et la Vierge ». 

(3) (I pour í). 

(4) 

(5) II fait partie de la zone zodiacale. 

( 6 ) 

(7) 

(8) u»<U^io. 

(9) (i pour t). 
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la queue de la grande Ourse; et la téte de Botltíj;, et le lien de la Cou- 
ronne boréale; et tout ’Evyovaaiv (Hercule) á l’exeeption du pied gauche 
qui est sur la téte du Dragón, depuis le genou et en dessous, á l’excep- 
tion du genou de son pied droit, qui est au-dessus du (fol. 92 v) baton que 
tient Boonrj; sur lequel on voit une étoile, il se léve á rebours et il plie 
sur ses genoux, c’est pour cela qu’on l’a nommé ’Evyóvamv (1); et la téte 
de celui qui tient un serpent (Ophiucus), car sa téte est prés de celle de 
r’Evyóva-jtv; et ce T£Tpá7iXeupoi; (2) qui est derriére l’épaule de celui qui 
tient un serpent; et la queue du serpent; etune petite partie du manteau 
du Sagiltaire qui est dans la dodócatomérie du Capricorne, oü l’on voit 
trois étoiles en forme de triangle et les pointes des comes du Capricorne, 
car elles sont un peu au nord du zodiaque. et quatre étoiles rangées Tune 
aprés l’autre de l’Üccident k l’Orient au-dessus des ailes de VAiglc; et 
rAó/Zeelle-méme; et la moiiié occidentale de ’Ot'ató; (la Fléche); et le bras 
gauche, enveloppé du manteau, du Verseau, qui est au-dessous du 
Capricorne; et du sud (du zodiaque) tout le Grand Poisson et le (poisson) 
austral. 

4. Du Lion et des ( signes) gui se Uvent. avec luí. Lorsque le Lio a se léve, 
voiei ceux qui se lévent avec lui : Du nord (du zodiaque) le pied de 
derriére de droite de la grande Ourse, sur les griffes de laquelle on voit 
deux étoiles formant un couple; et le ■«fÍEXsupos (3), c’est-á-dire trois étoiles 
aprés le pied de derriére de droite de l'Ourse; et une partie du bras 
d’Arctophulax (4) jusqu’á son conde, je veux dire celui qui est k cóté de la 
queue de. la grande Ourse; du sud (du zodiaque) le bas du Ge'ant, les 
Chiens et le haut d”Ap^w (Navire) et tout son ápgsvov (5) (voile) et la 
moitié supérieure de YHydre. 

5. De celui gui verse l'eau ((>), cesl-a-dire Amphore (Verseau), diamé- 
tralement opposé au Lion, el des ( signes ) gui se eouehenl avec lui. 

Voiei ceux qui se eouchent en face du Lion. Dans le zodiaque, l’Ain- 
pliore; au nord (du zodiaque), la main droite du Verseau, celle qui tient 
le vase, et la téte du Verseau et son cóté, car (tout cela) est au nord du 
zodiaque; et le bas oriental de ’ütsr-o's (la Kléelie); et le Dauphin: 
(fol. 93 r) et la premiére téte de Pégase (le petit cheval); et la Lyre, et le 
genou droit de l’*Evyóvoratv (Hercule) qui est au-dessns du baton (7) de 
Bookrj;, et tout son pied gauche, celui dont la plante est sur la téte du 
Dragón, et la premiére partie (le haut) de "Opvi;; et la seconde téte de 
Pégase; et toute sa téte et son pied de devant de gauche et la téte du 

( 1 ) 

( 2 ) 

C3) 

(4) uooaaWoaa^oiJ. 

( 5 ) 

(6) Dans la marge du bas, de seconde main: « au sud, le Capricorne, le Ver¬ 
seau et les Poissons ». 

( 7 ) Báx/.ov. 
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poisson occidental qui est plus prés du zodiaque; du sud (du zodiaque). 
les pieds du Verseau. le droit depuis le genou et en dessous. le gauche 
depuis le fémur et en dessous, car ils sont au sud du zodiaque: et les eaux 
qui coulent du vase du verseau; la bouclie du poisson grand et austral. 

6. De la Yierge et des ( signes) quise lévent avec elle. 

Quand la Vierge se léve, voici eeux qui se lévent avec elle : Du nord 
(du zodiaque) tout l’arctophulax á l'exception de la paume de sa main 
droite qui tient le báton et de son pied gauche; Arcliirus et le premier 
pied de r’Evyóvasiv qui est au-dessus du báton du Boc/raj; jusqu’á son 
genou; du sud (du zodiaque) tout ’Apyó avec ses rames, et l’étoile 
Canopus qui apparait au bas du gouvernail et qui est proclic de l'horizon 
sud; et la Coupe; et le Cachean et le milieu de YHydre. 

7. Des Pnissons, diametralemenl opposés á la Vierge, et des signes qui 
se couchent avec eux. 

Voici ceux qui se couchent en face de la Vierge : Dans le zodiaque la 
dodécatomérie des Pnissons; au nori (du zodiaque) le cráne du Dragón. 
á savoir deux étoiles qui sont sur lui; et la fin de ”Opvt;; et tout le corps 
de Pégase ; et la téte d'Aiulrotnédc; et tout le Poisson occidenlal qui est á 
cóté du zodiaque; au sud (du zodiaque) le Tcxpá^Xsopo; qui est au sud du 
(cercle) diamétral de la dodécatomérie et tout le corps, c’est-á-dire le 
derriére. de Krjxcx; (la Baleine), (fol. 03 v) á l’exception du devant; et 
l’extrémité de ’Hpioavóc, c’est-á dire une petite partie, á l’extrémité de 
laquelle parait une étoile grande et australe. 

8. lie la Balance el des ( signes ) qui se lévent avec elle. 

Lorsque la dodécatomérie de la Balance — c’est-á-dire les jambes de la 
Vierge ou les bras (serres) dif scorpion — se lévent, voici les (signes) qui 
se lévent avec elle : au nord, le pied gauche de Bqiótt); et le 
qui est sur la paume de sa main gauche qui tient le báton; et la Couronne 
buréale; et le cráne du Dragón, sur lequel on voit deux étoiles plus 
brillantes qui appartiennent au ttvpfrXrjpos qui est sur la téte du Dragón, 
dont Tune, qui est entre ses yeus, est fixée á la limite de la zone nord; et 
tout le derriére, c’est-á-dire le bas, de l”Evyóvaaiv (Hercule) avec son bras 
droit <iui tient le báton sur la téte du serpent, á l’exception du genou de 
son pied gauche qui est sur la téte du Dragón , et á l’exception de son 
bras gauche enveloppé dans le manteau qui est sur son genou gauche et 
á l’exception de sa téte parce qu’il monte á rebours; et la premiére partie 
du serpent; du sud (du zodiaque), la derniére partie de YHydre, c’est-á-dire 
sa queuequi apparait au-dessus de la téte du zr¡xo;; et le Cenlaure jusqu’au 
coude de sa main qui tient 0Tjpíov le Loup), á l’exception de ses pieds de 
derriére et de devant, parce que lui aussi se léve á rebours. 

9. Du Bélier (1), diamétralement opposé á la Balance, el des (signes) qui 
se couchent avec lui. 

(1) Le mot « Bélier ■> est ajouté de seconde main. Son absence semble avoir 
brouillé le debut de cette section... On lit aussi au bas de la page, de seconde 
main : <■ ál’occident, la Balance, le Scorpion et le Sagittaire >■. 
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Voici les signes qui se couchent en face du Bélier ( sic) : dans le zodiaque 
la dodécatomérie déla Balance, c’est-á-dire les jambes de la Vierge oules 
serres du scorpion; au nord (du zodiaque) les deux pieds de derriére de 
la grande Ourse. sur chacun deux il y a un couple (fol. 94 r), de deux 
étoiles; et aussi le rpf-Xsupo?, c’est-á-dire les trois étoiles qui forment 
comme un triangle entre le pied de derriére de gauche de la Grande Ourse 
etle pied droit d 'Arctophulax qui se voient au-dessus des trois étoiles; et 
l'extrémité de Baile nord de la Vierge et son pied gauche, car c’est au nord 
du zodiaque; au sud (du zodiaque) la premiére partie du 0r¡píov et 
Baiguillon du scorpion á l’exception des incurvations (pinces?) qui sont á 
sa tete, je veux dire son xév-pov (1\ c’est-á-dire son aiguillon; et la 
derniére partie du Ounjpiov (encensoir), c’est-á-dire sa base. 

10. Du laurean et des (signes) qui se lévent avec lui. 

Lorsque le taureau se léve, voici ceux qui se lévent avec lui : Au nord 
(du zodiaque) les deux pieds du Cocher avec leurs féinurs et en dessous 
et sa main droite qui tient le fouet, depuis le coude et en dessus, et les 
pieds de devant de la grande Ourse, parce que ses jambes, sur lesquelles 
sont vues deux étoiles accouplées, sont en dehors de la zone boréale; du sud 
(du zodiaque) les étoiles qui sont rangées du sud au nord dans BájroTopJ (2) 
(la section) du taureau, qui sort un peu du zodiaque vers le sud; et les 
deux pieds de devant du taureaú — á l’exception de son premier sabot — 
parce qu'ils sont au sud du zodiaque ; et tout le xí¡to;, á Bexception de ses 
pieds de devant; et la partie moyenne du fleuve Eridan. 

11. Du Scorpion, diamétralement opposé au Taureau, et des ( signes) 
qui se couchent avec lui. 

Voici ceux qui se couchent en face du Taureau : dans le zodiaque : le 
scorpion; au nord (du zodiaque) les pieds de $odrz r¡;, c’est-á-dire Arcto- 
phulax; et Bétoile Arcturus; et une partie (fol. 94 v) du serpent en dessous 
de sa téte jusqu’á la main gauche de celui qui tient le serpent (Ophiucus) 
et jusqu’au genou de son pied droit qui est dans la région de la dodéca¬ 
tomérie du scorpion et du sagittaire, sur son pied, c’est-á-dire son bras 
droit, dans la méme région. on voit trois étoiles, ordonnées de Best á l’ouest, 
et, devant cela, le pied gauche de celui qui tient le serpent, celui qui 
s’appuie sur le scorpion, c’est-á-dire sur son ventre; du sud (du zodiaque), 
le reste de Baiguillon du scorpion, c’est-á-dire son xívtoov; et les pieds de 
devant du sagittaire; et la couronne australe, qui est entre les deux; etses 
deux autres pieds (du sagittaire), car ils sont au sud du zodiaque. 

12. Des Gémeaux el des (signes) qui se lévent avec eu.v. 

Lorsque les Gémeaux se lévent, voici les (signes) qui se lévent avec eux : 
du nord (du zodiaque). la main droite du premier des gémeaux et tout son 
cóté; et les deux totes des gémeaux. car elles sont au nord du zodiaque, et 
la partie nord de la jambe, c’est-á-dire de la plante du pied de derriére de 

( 1 ) 

( 2 ) 


m 





LE TRAITE SUR LES « OOÍS'STELLATIOXS », VIII. 


383 


l’ourse. celui qui est le premier et á gauche: et une étoile du -pínXeup 
qui est au milieu du pied de Yourse et de la plante. <lu pied du Cáncer ; du 
sud (du zodiaque), la plante du premier pied du Taureau ; et la peau qui 
est sur la main gauche du géant; et les pieds de devant de et tout 

lefleuve Endan , á l’exception desa derniére partie; ettout Orion , c’est-á- 
dire le géant, k l’exception de son dernier pied depuis le fémur et en 
dessous ; et les deux pieds du second des Gémeaux du milieu de sos cuisses 
et en dessous, car ilspassent au sud du zodiaque. 

13. Du Sagiltaire 1 1 ), diamrtralement oppusé au.r gémeaux, et des (signes) 
qui (fol. 95 r) se couchent arce lui. 

Yoici les (signes) qui se couchent á l’opposé des gémeaux : dans le 
zodiaque, le sagittaire: du nord. tout le Poúr/¡c jusqu’á son épauleetsa tete, 
et la Couronnc boréale jusqu’á son lien, c’est-á-dire au noeud : et la téte du 
serpent avec son cou allongé; et la main droite de ’EvYovaaiv, celle qui 
tient le báton, et son cráne sur lequel on voit une étoile, et deux étoiles du 
TSTpdfeXEupos qui est derriére les épaules de celui qui tient le serpent, et la 
demiére partie de ce serpent, á l’exception du commencement de sa quene ; 
au sud la Fleche; et la partie inférieure de la jambe du sagiltaire et toute 
la partie postérieure du méme sagittaire qui a la forme d’un cheval qui 
est tiré aprés lui, avec le tétraplouroun qui est sur sa queue et descend au 
siul du zodiaque; et Pintervalle entre les dodécatoméries du Sagittaire et 
du Capricorne. — Yoilá pour les étoiles qui se lévent ou qui se couchent 
en face les unes des autres. 


GHAP1TRE Y1II 

Sl'R LES CONSTELLATIONS QUI API'ARAISSENT AU MILIEU DU CIEL (AU-DESSUS 
DE LIIOR 1 ZON) AVEC CIIACUN DES Zwosa (SIGNES DU ZODLAqUE). 

1. Nous parlerons maintenant de ceux qu’on voit au milieu du ciel en 
commencant par le Capricorne qui est diamétralement opposé au Cáncer 
et qui est aussi un ZÚ>o;ov tropique, situé dans la zone d’été, c’est-á-dire á 
la partie sud du zodiaque. 

2. Du Capricorne (2) el des ( signes ) qui apparaissent avec lui au milieu 
du ciel. 

Lorsque le Capricorne est au milieu du ciel dans (son) premier degré, 
le Bélier se léve et la Balance se couche, chacun d'eux étant dans (son) 
premier degré. Sons la terre le Cáncer, omine le Capricorne (en son 

(1) Ce titre est répété en marge et on lit au bas : « á l'Orient, le Bélier, le 
Taureau, Ies Gémeaux 

(-2) Ce titre est répété en marge, avec la note : « il est féminin qui se rapporte 
sans doute au Capricorne. Les signes masculins et féminins alternent. Les 
masculins sont le Bélier, les Gémeaux, le Lion, la Balance, le Sagittaire, le 
Yerseau; les autres sont féminins. Cf. Manilius, li, vers 147, 151 (édition Pingré). 
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premier degré). Les constellations qui apparaissent en dehors du zodiaque 
avec luí (fol. 95 v) au milieu du ciel sont : au nord. la téte de la Grande 
Ourse et la Pelite Ourse; la téte et le con du Dragón; la Lyre; la Fléche; 
VAigle; au sud, la derniére partie du sagiltaire, celle qui a la forme d’un 
eheval, á l’est de la téte du Dragón. Céphée; (á l’est) de la Lyre. V 0pvt ? , 
etde VAigle, le Dauphin et Pégase. Au couchant de la téte du Dragón. Ies 
pieds de ’Evy ovocatv, (au couclnnt) de la Lyre. V 'EvyoWiv et la queue du 
scrpent et celui quitient le serpent. 

3. Du Versean (1 ) el des signes qui apparaissent avec lui au milieu du riel. 

Lorsque le Versean est au milieu du ciel, en (son) premier degré, le 

Taureau se léve et le Scorpion se conche chacun dans (son) degré dix-neuf. 
Sons la torre est. le Lion, comnie le Versean (en son premier degré). Les 
constellations qui apparaissent avec lui au milieu du ciel sont : au nord, la 
téte et les pieds de la Grande Ourse: les pieds de derriére et la queue de la 
Pelite Ourse; la téte du Dragón ; Céphée ; le derriére de V 0bvt;; la premiére 
téte de Pégase (le petit eheval); au sud, le grand Poisson etl’austral (?). 

4. Lies Poissons (2) et des ( signes ) qui apparaissent avec eux au milieu du 
ciel. 

Lorsque la dodécatomérie des Poissons est au milieu du ciel dans (son) 
premier degré, les Gémeaux se lévent et le Sagiltaire se conche, chacun 
d’eux dans (son) degré vingt-trois; la Vierge est sous la terre comme les 
Poissons (dans son premier degré). Les constellations qui apparaissent 
avec elle au milieu du ciel sont : au nord, le derriére de la Grande Ourse; 
la queue de la Pelite Ourse, Céphée et tonto l’á7uoTo¡xr¡ (section) de Pégase 
et le Poisson occidental qui est prés du zodiaque; au sud, les eaux qui 
coulentdu vase du Versean et le derriére du xffti; á Test de Céphée (on a) 
Cassiopée; (á l’est) de Pégase (fol. 90 r) on a Androméde et le Poisson 
oriental. 

5. Du Bélier (3) et des ( signes ) qui apparaissent avec lui au milieu du ciel. 

Lorsque le Bélier est au milieu du ciel en (son) premier degré, le Cáncer 

se léve et le Capricorne se conche, chacun d’eux dans (son) degré dix- 
sept; sous la terre, la Balance est. comme le Bélier (en son premier degré)- 
Les constellations qui apparaissent avec lui au milieu du ciel sont : au 
nord. la queue de la Grande Ourse et la queue du Dragón, et. Cassiopée e,t 
Androméde et le Poisson oriental; au sud xí¡7o;; á l'est de Cassiopée (est) 
Persée. (á l’est.) d’Androméde (est) (le triangle); (á l’est) de >-.r¡To; 

est le fleuve Eridan. 

G. Du Taureau (4) et des ( signes ) qui apparaissent avec lui au milieu du 
ciel. 

Lorsque le Taureau est au milieu du ciel dans (son) premier degré, le 


(1) On lit en marge : et il est maseulin ». 

(?) En marge : « et ils sont féminins ». 

(3) En marge : « il est maseulin ». Le svriaque porte en général « la Brebis ». 

(4) En marge : « il est leminin ». 


[58] 


LE TRAITE SUR LES « COXSTELLATIOXS », VIII. 385 

Lian se léve et le Versean se couche, chacun d'eux dans son dixiéme degré; 
sous la terre le Scorpion. comme le Taureau (dans son premier degré). 
Yoici les signes qui apparaissent avec lui an milieu du ciel : au nord la 
paume de la main droite de Pof.itrj;, et la queue du Dragón, et Persée. Au 
sud. YEridan: á Test le Persée, le Cocher; (á Test) de YEridan, le Géanl 
et le Liévre. 

7. Des Gémeaux (1) el des ( signes) qui apparaissent avec eux au milieu du 
ciel. 

Lorsque les Gémeaux sont au milieu du ciel dans (leur) premier degré, 
la Vierge se léve et les Poissons se couchent, chacun d’eux dans son 
quatriéme degré; sous la terre le Sagittaire, comme les Gémeaux (dans 
son premier degré). — Les signes qui apparaissent avec eux au milieu du 
ciel sont: Au nord. la tete et le milieu du Dragón, et la Petite Ourse, et le 
Cocher. Au sud. le Géant et le Liévre. 

8. Du Cáncer (2) et des ( signes) qui apparaissent avec lui au milieu du 
ciel. 

Lorsque le (fol. 90 v) Cáncer est au milieu du ciel dans (son) premier 
degré. la Balance se léve et le Bélier se couche, chacun d'eux dans (son) 
premier degré; sous la terre le Capricorne comme le Cáncer (dans son 
premier degré). — Les signes qui apparaissent avec lui au milieu du ciel 
sont : au nord, la téte et le milieu du Dragón, et la Petite Ourse, et la téte 
et les pieds de devantde la Grande Ourse. Au sud, Procyon : et le chien du 
Géant. ii Test de Procyon. YHydre; (á Test) du Chien. ’Aoyoi. 

9. Du Lian (3) et des (signes) qui apparaissent avec lui au milieu du riel. 

Lorsque le Lian est au milieu du ciel dans (son) premier degré, la 

Balance se léve et le Bélier se couche, chacun dans son vingt-septiéme 
degré: sous la terre le Verseau comme le Lion (dans son premier degré). 
Les constellations qui apparaissent avec lui au milieu du ciel sont : au 
nord. Céphée; la nuque et la téte du Dragón, la queue de la Grande Ourse : 
le milieu de la Petite Ourse ; le Tpí-Xeupos, c’est-á-dire trois étoiles; au sud, 
le milieu de l’IIydre et le début d’ ’Aoyw; ;t l’estde la Grande Ourse, Pocjítt¡;: 
(k Test) de YHydre sa Coupe et le Corbeau; (á l’est) d’ ’Acyíó, le Centaure. 

10. De la Vierge (4) et des ( signes ) qui apparaissent avec elle au milieu du 
ciel. 

Lorsque la Vierge est au milieu du ciel dans (son) premier degré, le 
Scorpion se léve et le Taureau se couche, chacun dans son vingt-deuxiéme 
degré; sous la terre les Poissons comme la Vierge (dans leur premier 
degré). — Les constellations qui apparaissent avec elle au milieu du ciel 
sont : Au nord, Céphée et la Petite Ourse, á l’est du péle, et la queue du 
Dragón et le derriére de la Grande Ourse ; au sud, le Corbeau, et la queue 
de YHydre et le Centaure. 

(1) En marge : <■ ils sont masculins ». 

(2) En marge : •> il est léminin >■. 

(3) En marge : « masculin ». 

(4) En marge : *■ féminin ». 


OKIENT CHKÉTIEN. 
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11 D e i a Balance (1) et des signes qui apparaissent avec elle au milieu du 
ciel. 

(fol. 97 r) Quand la Balance est au milieu du ciel dans (son) premier 
degré. le Sagitta ire se léve et les Gémeaux se couchent, cliacun d’eux dans 
(leur) vingt-septiéme degré ; sous la terre, le Bélier. comme la Balance 
(dans son premier degré). — Yoici les signes qui apparaissent. avec elle au 
milieu du ciel : au nord, les pieds de Cassiopée, et Céphée et la Petite Ourse 
á Test, du péle, et la queue du Dragón, et la queue de la Grande Ourse, et 
potúxrjc et l’étoile Árcturus; au sud, le Centaure; á Fest. de la Petite Ourse, 
tout le corpsdu Dragón et sa tete; (a Fest) de Powxrjs, la Couronne boréale 
et la tete du serpent; (a Fest) du Centaure, le Hrjoíov (le Loup) quil tient. 

12. Du Scorpion (2) et de ceux qui apparaissent avec lui au milieu du ciel. 

Lorsque le Scorpion est au milieu du ciel dans (son) premier degré, le 

Capricome se léve et le Cáncer se couclie, chacun d’eux dans (son) 
neuviéme degré; sous la terre, le laurean, comme le Scorpion (dans son 
premier degré). Voici les constellations qui apparaissent avec lui au milieu 
du ciel : Au nord, la tete de la Petite Ourse, et le milieu du Dragón, et 
powxr]? et. la Couronne boréale etlatéte du serpent; au sud. t-tiqpíovet Ouxrjpiov 
(FEncensoir); á Fest de la Petite Ourse, tout le milieu du Dragón et sa 
téte; (á Fest) de la Couronne boréale F’Evyóvaatv (Hercule); (á Fest) de la 
tete du serpent, celui qui tient le serpent (Ophiucus) ; á Fest du 0r¡píov 
(Loup), Faiguillon du Scorpion; (á Fest) de FEncensoir, la Couronne 
australe. 

13. Du Sagiltaire (3) el des ( signes ) qui apparaissent avec lui au milieu 
du ciel. 

Lorsque le Sagitlaire est au milieu du ciel dans son premier degré, le 
Versean se léve et le Lion se conche, chacun d’eux dans son treiziéme degré; 
sous la terre, les Gémeaux comme le Sagiltaire (dans leur premier degré). 
— Les constellations qui apparaissent avec lui au milieu du ciel sont : au 
nord, la Petite Ourse, (fol. 97 v) la nuque et la téte du Dragón et F’Evyovaaiv 
et celui qui tient le serpent; au sud, raiguillondu Scorpion et.1 'Encensoir 
et la Couronne australe; á Fest de la tete du Dragón, Céphée; (á Fest) de 
F’Evyovaaiv, la Lgre; (a Fest) de celui qui tient le serpent, ce xExpá^XEupos 
qui est derriére ses épaules et l’A igle et la Fléche; (á Fest déla Couronne 
australe le derriére du Sagiltaire qui a la forme d’un cheval. — En voilá 
assez sur ce qui apparait au milieu du ciel avec chacun des douze ZtóSia, 
c’est-á-dire signes du zodiaque. 


(1; En marge : « masculin ■>. 
(2) En marge : « féminin ». 
(8) En marge : « masculin ». 
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CHAPITRE IX 

Sl'R LES CONSTELLATIONS QUI NE SE COUCHENT PAS; SUR LES PRINCIPALES 
ÉTOILES DES CONSTELLATIONS QUI SE LÉVENT ET SE COUCHENT EN FACE 
LES UNES DES ALTRES: SUR LES CONSTELLATIONS ET LES ÉTOILES QUI SE 
LÉVENT PLUS TÓT ET SE COUCHENT PLUS TARD, OU INVERSEMENT. 

1. Parlons maintenant des étoiles, c’est-á-dire des constellations, qui ne 
se couchent pas, ce sont toutes celles qui tournentau voisinage du péle 
nord, je veux dire á Pintérieur de la zone du nord, qui est nonunée 
nrctique. Ce sont : la Petite Ourse, la Grande Ourse, le Dragón qui est 
entre les deux; Céphée jusqu’á sa tete, la paume de la main droite de 
Bowtt];, c’est-á-dire jusque vers son coude; les pieds de Cassiopée, c’est- 
á-dire depuis le talón et en dessous. — Les parties de la sphére qui ne 
se lévent pas, sont toutes celles qui tournent dans le voisinage du póle 
sud, je veux dire á l’intérieur de le zone du sud qui est nommée antarc- 
tique, parce qu’elle est au-dessous de la terre et n’est pas vue, inais en 
voilá assez lá-dessus. 

2. Parlons briévement des levas et des couchers de díctame des étoiles en 
face les unes des autres, (du inoins) des plus connues et des plus brillantes 
parmi (fol. 08 r) les constellations dont on a parlé : quand celle de 
Gorgnne se léve et avec elle, du sud, l’étoile qui est dans la bouche du 
grand Poisson (1), alors l’étoile qui est au bout de la queue du Uon,e t 
<pie Pon nomine n«otpü^-:i|| (2), se conche en face d’elle et ensuite, 
aussitót, celle qu’on nomine Etí/u; (3), (l’épi) de la Vierge. Lorsque les 
étoiles du Gocher se lévent, parmi lesquelles sont celles qu’on nomme 
chévre et chevreau el avec elles les Pléiades qui sont sur le dos du géant, 
alors se conche déjá Antarés (4) qui est sous le ventre du Seorpion. 
Lorsque l’Hyade, qui est entre les veux du Taureau, se léve, alors Arctu- 
rus se conche. Lorsque l’étoile qui est sur l'épaule droite du Géant se léve, 
aprés laquelle se léve aussitót celle qui est sur le premier pied du Géant, 
alors la brillante qui est dans la Cuurunne buréale se conche. Lorsque 
l’éloile brillante qui est á Pextrémité du fleuve Eridan se léve, et, peu 
aprés, se léve Prncyaii . alors la brillante qui est dans VA ¿y fe se conche 
peu aprés. Quand la plus brillante qui est sur la téte du Chien et qu’on 
nomme Sirius se léve, la plus brillante qui est dans YAigle s’est déjá 
couchée et peu aprés celle-lá (se conche) celle qui est dans la bouche du 
grand Poisson. 

3. Quand l’étoile la plus brillante du Lian , que Pon nomme le cueurdu 


1) CL vi, 5. 

(2) La Vendangeuse ou Dénébola = la queue du Lion. 

(3; laai^íí. 

(4) 
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Lion (Régulus), se léve, et aprés elle se léve aussitót celle qui est sur la 
téte de Vllt/dre. alors la plus brillante de la Lyre se couche. Quand celle 
qui est á í’extrémité de la queue du Lion et qu'on nomme Uporpuy»!^ 
se léve, alors celle qui est sur les épaules (ailes) du Cheval se couche 
et aprés elle aussitót celle qui est la plus brillante sur la queue 
cr'Opvts (l) (Cygne). Lorsque Ccmopus qui est fixé (fol. 98 v) sur le pied 
(gouverna.il) droit d”Apyw, qui est aussi la plus proche de l’horizon sud, 
se léve, alors commence déjá á se coucher celle qui est á l’extrémité du 
fieuve. qui est proche elle aussi de l'horizon sud. Lorsque Arcturus 
se léve et avec lui,. en ménie temps, le corbeau (2) du sud de la 
Vierge. alors celle qui est sur la téte d’Androméde se couche. Lorsque 
toute la Cnuronne boréale se léve, alors celle qu’on nomine Canopas se 
couche. Lorsque les deux étoiles qui sont sur les pieds de derriére du 
Centanre, je veux dire relies qui sont sur l’horizon sud, se lévent, alors 
Gorgone se couche, ainsi que l’étoile qui est sur le premier piedd’Orion, 
c’est-á-dire du Géant. et aussitót aprés lui la plus brillante des Ilgades 
(Aldébaran). 

4. Lorsque l’étoile brillante de la Lyre (3) se léve et, avec elle, A atares 
qui est dans le Scorpion, alors celle qui est sur la premiére épaule 
(YOrion se couche, et avec elle aussi celle qui est sur le second pied, 
alors la plus brillante qui est sur la téte du Chien du géant. et que Ion 
nomme Sirias, se couche pcu aprés. Lorsque letoile brillante qui est 
sur la queue (4) d”'Opvi; se léve, alors la plus brillante qui est sur le 
manteau du Cocher se couche déjá et, avec elle aussi celle qu’on nomme 
Chévre avec le Chevreau. Lorsque la brillante de l’Aigle (5) se léve, alors 
se eouchent les deux étoiles qui sont sur la plante des pieds de derriére 
du Centanre et celle qu’on nomme Procyon, et la plus brillante sur le 
coude du Cocher. Lorsque la plus brillante qui est sur la téte de Cassiopée 
se léve, celle qui est sur le dos de YHydre se couche. Lorsque celle 
qui est á l’extrémité des ailes, c’est-á-dire des épaules, du Cheval se lévp. 
aussitót aprés elle se léve celle qui est sur la téte d 'Androméde, (fol. 99 r) 
celle qui est nominée le coeur du Lion se couche. — En voilá assez sur 
les levers et les couehers des étoiles remarquables qui sont dans les 
constellations dont nous avons parlé. 

5. Parlons mamtenant des étoiles. c'est-á-dire des constellations qui se 
lévent plus tót. et quise eouchent plus tard. ou inversement. 

Toutes les étoiles qui sont au nord de l'équateur jusqu’au cercle arctique 
dont on a parlé se lévent plus tót que les étoiles situées au sud de l’équa- 
teur, et elles se eouchent plus tard. et d’autant plus tard qu’elles sont 

|1) Elle est nominée Denab = Queue. 

(S| vnoat>l^J 5 Kópaxo;. 

(3) Cf. vi, 7). 

(4) Nommée, d’aprés sou noui arabe, Denab (queue); cf. Bar Ilébraeus, Cours 
d'astronomie, trad., p. 97. 

(ü) Nominée, d’aprés le nom arabe, Altair; cf. Bar Ilébraeus, loe. cil., p. 98. 
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plus proches du cercle arctique (1\ Cellesqui sont au sud «le l’équateur 
se lévent plus tard aprés relies du nord et se couchent plus tot avant 
elles, elles les précédent d’autant plus qu’elles sont plus proches du 
rercle antarctique dont on a parlé, par exemple Procyon se léve avant 
Sirius ou le chien du géant et se ronche aprés, parce qu’il est au nord 
de féquateur et l’autre au sud. De raérae l’étoile arctique et la Couronne 
boréale et la Lyre et le Cygne et Gorgone, les Pléiades, l’Hyade, tout le 
Taureau, le Corlier, qui est surtout boréal, la Chévre qui est sur lili, la 
tete des Gémeaux, les Gémeaux eux-mémes, le Cáncer et le Lion, les 
pieds de la grande Ourse et toutes les étoiles boréales se lévent plus tót 
que les australes : le Centaure, le Loup, l’Encensoir, la Couronne australe, 
le Scorpion, le Sagittaire, le Verseau; le Poisson grand et austral, lo 
Centaure, le Fleuve, le Liévre et les pieds du Géant et le Chien et le 
Navire, ffol. '.>9 v) et toutes Ies analogues. et se courhent plus tard aprés 
elles. á l’inverse des australes que nous venons de nommer qui se lévent 
plus tard (2) que les boréales et se couchent plus tót avant elles. — Plus 
les étoiles, c’est-á-dire lés constellations, sont proches du cercle arctique 
parce qu’elles sont plus boréales, plus elles se lévent tót (3) avant les 
australes, et se couchent tard aprés elles; et plus les étoiles, c’est-á-díre 
les constellations, sont proches du cercle antarctique parce qu’elles sont 
plus australes, plus elles se lévent tard aprés les boréales, et se couchent 
tót avant elles. car les parties boréales de la sphére, parce qu’elles sont 
du cóté du póle boréal, qui est trés élevé au-dessus de la terre (4), se. 
couchent plus tard et se lévent plus vite, car l’espace (I’arc) boréal du 
cercle de la sphére qui est au-dessus de la terre est grand, il peut étre 
deux fois cel'ui qui est en dessous de la terre, et celui qui est au-dessous 
de la terre ne sera done que le tiers du cercle. Les étoiles se lévent au- 
dessus de la terre du nord-est dans le voisinage du cercle arctique et 
elles se couchent sous la terre au nord-ouest dans le voisinage du méme 
cercle, de sorte que les parties de la sphére les plus buréales ne passent 
pas seulement au-dessus de notre tete, m lis encore au nord par rapport 
á nous (5). Yoici en effet I’étoile nommée Chévre (6) qui parait au-dessus 
de la terre deux parties du jour, c’cst-á-dire seize heures, et n’est sous la 
terre qu’un tiers de jour, c’est-á-dire huit heures. 

<>. On trouvera le contraire dans les parties meridionales de la sphére, 
celles-ci parce qu'elles sont (fol. 100 r) vers le póle sud qui est bien en 

(1) Pour un horizon oblique, en un poinf de Fhérmspháre nord, la portion de 
paralléle d’une étoile qui est au-dessus de l’horizon est d’autant plus grande 
que Feto i le est plus prés du nord, on peut done dire qu’elle se léve « plus tót». 

(2) Parce qu’elles sont plus longtemps sous Fhorizon. 

(3) Parce qu’elles sont moins longtemps sous Fhorizon : leur nuit est plus 
courte. 

(4) Trés élevé au-dessus de Fhorizon sud. 

(5) Au nord du zénith. 

(6) a du Cocher. 
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dessous de la terre se lévent tarcl et se couchent tót, car l’espace sud 
(Pare) de ce eercle de la sphére est grand en dessous de la terre; il peut 
étre deux fois celui qui est au-dessus de la terre. et celui qui est au- 
dessus de la terre est plus petit que celui qui est en dessous, au point 
de n’en étre qu’un tiers. par exemple l’astre qui est dans la bouche 
du poisson grand et austral, qui se léve avec celui de Gorgone . ne 
brille au-dessus de la terre qu’un tiers de jour, c’est-á-dire huit lieures 
á. peu prés, il est done deux parties du jour, c’est-á-dire seize 
heures á peu prés, en dessous de la Ierre; et si tu regardes Pétoile la plus 
brillante qui est á l’extrémité postérieure du Fleuve, tu trouveras que le 
temps qu’elle brille au-dessus de la terre est encore plus petit et que 
le temps qu'eüe passe sous la terre est encore plus grand. II en est de 
méme de Canopus, qui est sur le pied (gouvernail) droit d’WfYió, son 
apparition au-dessus de la terre est plus petite et son occultation sous la 
terre est plus grande. Plus petite encore est l’appariiion au-dessus de la 
terre et plus grande l’oceultation sous la terre des deux étoiles qui sont 
sur les pieds de derriére du Centnnre. Ainsi au nord c’est l’inverse 
pour (les étoiles) qui sont sur la tete du Dragón ou sur cello du (Jocher; 
leur temps sous la terre est moindre et il est plus grand au-dessus, car 
celles-ci qui sont á l’inverse comme nous l’avons dit et diamétralement 
opposées les unes aux autres se lévent et se couchent dans les mémes 
(fol. 100 v) durées. On en verra autant pour le reste des étoiles, c'est-á- 
dire des constellations qui sont entre les deux cercles dont nous avons 
parlé : l’Arctique et l’Antarctique, je veux dire celles qui s'étendent 
de l’équateur au nord et celles qui s’étendent au sud et qui se lévent et 
se couchent toutes en ordre inverse. — Nous avons assez parlé de celles 
qui se lévent plus tót et se couchent plus tard, ou inversement. 


CHAPITRE DIXIEME 

Sur les figures (constellations) qui sont golpees par les cercles et 

QUI LES COUPENT, ET SUR CELLES QUI NE SONT PAS COUPÉES ET NE COU- 

PENT PAS. 

1 . Parlons maintenant des constellations qui coupent les cercles et qui 
sont coupées par eux (l), je veux dire maintenant, en sus des trois 
cercles déjá nommés, les deux autres qu’on nomme Tropiques : celui 
d’été qui est entre l’équateur et le cercle arctique, et celui d’hiver qui est 
entre l’équateur et le cercle antarctique. Nous parlerons bientót de tous 
les cercles ensemble et de leur distance les uns des autres; pour l’ins- 
tant nous parlerons de ces cinq qui coupent les constellations ou qui en 
sont coupés. 

2. Le cercle arctique coupe six constellations : la nuque du Dragón, 

(1) Le méme sujet est traité de maniere différente par Manilius et Aratus. 
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Céphée, le pied de Cassiopée, oü se trouve l’extrémité nord de la voie 
lactée, la voie lactée qui les couvre, la couronne du Cocher, les pieds de 
devant de la Grande Curse, la main droite de Botó-crj?. 

3. Le tropique d'été (fol. 101 r) en coupe douze : les pieds de Boú-cri?, 
la tete du serpent, le coude de la main gauche, qui tient le báton de 
1’ ’Evyóvaciv, l'épauíe, le cou, látete et l’aile du haut d”'Opvi? (le Cygne); 
la voie lactée qui est au milieu, le sabot du pied droit du cheval, l’épauíe 
et le cóté d’Androméde, le AeXtcwtó* (triangle), le pied droit de Persée, en 
dessous de son talón, 1’ext.rémité de la corne nord du Taureau, la plante 
du pied droit du Cocher, la voie lactée, le milieu ses Gémeaux, le milieu 
du Cáncer, en dessous de la nuque du Lion, avec son dos et sa queue. 

4. L'équateur en coupe quatorze : le fémur droit de la Vierge, la pince 
droite du Scorpion, le milieu du serpent (1), §a paume de la main gauche 
de celui qui tient le serpent ainsi que sa main droite, la queue du ser¬ 
pent, la voie lactée, un peu de l’extrémité de la queue du Dauphin, les 
deux tétes de Pégase et son cou largement, un peu de l’extrémité de la 
queue nord du poisson occidental qui est á cóté .du Zodiaque, le lien du 
poisson oriental, un peu du bout des oreilles de et ses narines, la 
plante du pied droit du taureau, la peau qui est sous la main qui porte 
la peau du géant, le cóté du géant (Orion), la voie lactée, le cou de 
l’Hydre, oii est l’étoile trés brillante (2), un peu de l’oreille (anse) nord 
de la coupe. 

5. Le tropique d'hiver en coupe treize : le mantean et le cráne du Cen- 
taure, les pieds de devant du 0r¡oióv, le milieu du scorpion, l’arc et la tete 
du sagittaire, la voie lactée sur laquelle est (fol. 101 v) son nez, le milieu 
du Capricorne, les pieds du Verseau, les eaux qui coulent du vase du 
Verseau, la queue et le ventre du /.r¡-:o; et l’épauíe de sa main droite, le 
milieu de l’Eridan, les ongles et les pieds du Liévre, a savoir ceux de 
devant et ceux de derriére, le derriére du Chien, le pied droit et le 
fémur du Cheval, la derniére téte d”Apycó, la voie lactée qui est sur lui, 
1’apgEvov (voile) et le mát (3) d”Apyw, le derriére et le ventre de l’Hydre. 

G. Le cercle antarctique en coupe deux : toutes les plantes des pieds 
du Centaure oü se trouve aussi la fin australe de la voie lactée et une 
petite partie méridionale qui est du cóté de la téte de l’Encensoir. 

7. Disons encore quels signes (Mota) coupe le cercle qui est nommé 
Atáu-eaov (4) (par le milieu), k savoir la ligne qui est au milieu du Zodiaque 
sur lequel le soleil marche en Iongitude constamment sans le quitter ni 
au nord ni au sud. C’est ce qui a encore toujours lieu de la part de ces 
cinq étoiles errantes (planétes) parce qu’elles se meuvent toujours en 
Iongitude et en latitude dans le Zodiaque, dans six signes au nord et 


(1) Lire Khéwió, non Khawoiú. 

(2) a ou le Cceur de l’Hydre. 

(3) sans doute xaráptiov. 

(4) 
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dans six au sud. les seuls qui se trouveut (dans le Zodiaque); je veux 
dire qu'elles sont dans le Atágíaov quand elles le coupent rapidement, et 
passent en l’un des venís (cótés) qu’on a dit : á savoir du nord au sud ou 
du sud au nord. 

8. Ce cercle A'ágsaov susdit coupe le inilieu du Bélier et du Taureau 
et le premier genou du premier Gémeau et le dos du dernier avec son 
autre bras, et le milieu du Cáncer, et sous le cóté du Lion et sous son 
ventre et ses fémurs, et lepaule droite de la Vierge et son pied (fol. 102 r) 
droit, et le bras gauche du Scorpion et entre ses yeux et la partie supé- 
rieure de son ventre, oü se trouve aussi le pied droit de celui qui tient 
le serpent, il coupe aussi sa plante du pied, et l’arc du Sagittaire et sa 
téte, la tete du Capricorne et son cou et au-dessus de son dos et le 
milieu de sa queue, au-dessus des hanches du Yerseau et son fémur 
droit et l’ouverture de son vase qui verse l’eau, le milieu de la dodéca- 
tomérie des Poissons, les deux liens des Poissons. En voilá assez lá- 
dessus. 

9. Disons combien et quedes ( constellations ) ne sont pus coupées par 
l’un ou 1’autre (des eercles) et n en coupent pas. 

11 y en a neuf : Procyon, le Corbeau, la Couronne australe, le Poisson 
grand et austral (1), et, si tu veux, et l’occidental, aussi le Dauphin, 
aussi la Coupe, aussi l’Encensoir, car une petite partie seulement et sans 
importance, comme on l'a dit plus haut, semble coupée (par le cercle 
antarctique). La petite Ourse seule n’est pas coupée, parce qu’elle est 
tres proclie du péle nord, de sorte que toutes les (constellations) qui ne 
sont pas coupées sont au nombre de quatorze. En voilá assez. 


CHAP1TRE OXZIÉME 

Du CERCLE yaXaijía; (2) (VOIE LACTÉE) (3); QUELLES SONT LES CONSTELLA- 
TIONS qu’lL COUPE, COMMENT SES PARTIES SE LEVENT-ELLES ET SE COU- 
CHENT-ELLES AVEC CHACUN DES £tóota qui SONT SUR LE CERCLE (ZODIAQUE). 

1. Aprés cela, il nous convient de mentionner quelque cliose sur ce 
cercle yodaría;, c’est-á-dire lacté, qui est nommé chez les Syriens (4) 
a chemin de ceux qui portent de la paille ». Quelles sont les constella¬ 
tions (fol. 102 v) qu’il coupe, et comment ses parties se lévent et se cou- 
chent. 

2. Ce cercle lacté coupe treize (constellations) : Cassiopée, Persée, le 
Cocher, les pieds des Gémeaux, l'oreille du chien du géant, á savoir le 
poil qui est au-dessus de sa téte, ’Apyt.í, les pieds du Centaure et aussi 

(1) Dans l’interligne et encore en marge : « le poisson oriental ». 

(2) et 

(3) Comparer ii Manilius, 1, 001-779. 

(4) fia i ll.-ifc. 
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1’aiguillon du Scorpion, l’arc, le trait et la main du Sagittaire, FAigle et 
1’ ’O-.'cttó; (la Fleche), "Opvis (le Cygne) et le devant de Céphée. 

3. Ses parties se lévent et se couchent ainsi : Lorsque le Sagittaire se 
léve et les Gémeaux se couchent, chacun dans son dixiéme degré, tout 
le cercle du « chemin de paille » (1) (voie lactée) se trouve également sur 
le cercle qui est nominé hon:on t/2) sans étre visible, mais lorsque le 
Versean commence á monter, la voie lactée se léve et apparait inclinée 
de Fest-nord á Fouest-sud, ii savoir depuis Cassiopée jusqu’aux pieds de 
devant du Centaure; au milieu. du cóté de l’est, apparaissent le Cygne, 
la Fleche et FAigle. 

4. Lorsque *le Bélier commence á monter, la voie lactée apparait au 
milieu du ciel, étendue et inclinée du nord-est au sud-ouest, á savoir de 
Persée jusqu’á 1’aiguillon du Scorpion; au milieu du ciel, les mémes 
apparaissent dans la voie lactée. á savoir FAigle, la Fleche et le Cygne. 

Lorsque le Cáncer commence á monter, la voie lactée apparait, un peu 
au nord au-dessus de notre tete et comme étendue, á savoir directement. 
de Fest á l’ouest, jusqu’en dessous de FAigle. Au milieu du ciel, on voit 
en elle Cassiopée et aussi Persée déjá. 

5. (fol. 103 r) Quand la Yierge commence á monter, la voie lactée 
apparait inclinée de l’est-sud á Fouest-nord, c’est-á-dire depuis ’Ap'fw 
jusqu’au (’ygne; au milieu du ciel on voit le Cocher et aussi les Gémeaux 
déjá. 

6. Lorsque le Scorpion commence á monter, la voie lactée apparait 
inclinée du sud-est au nord-ouest, c’est-á-dire des pieds du Centaure 
jusqu’á Cassiopée; au milieu du ciel du cóté du couchant, on voit le 
Cocher et les pieds des Gémeaux. 

Lorsque le Sagittaire se léve de nouveau. et que les Gémeaux se cou¬ 
chent, chacun d’eux dans le dixiéme degré, toute la voie lactée se cache 
de nouveau sur le méme cercle dont nous avons parlé, qui est l’Horizon. 
En voilá assez sur ce cercle. 


APPENDICE AU CIIAPITRE XI 


Le méme ms. syr. 316, fol. 75 v, rapporte les opinions des 
philosophes sur la nature de la voie lactée. Ce passage n’est pas 
de Sévére, mais sans doute de Grégoire Bar Hébraeus. 





(1) paLí 

( 2 ) 
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jioicJ «eoj je /o vm *¿l^oo^cu; .o» o .¿9 1 i?Q _**9 

^Su.t-0 J^-CC^O ^j.^^00 Ol¿ 9 )Vo^J plSOD* yo^o 

yooü^o ^v> vfla-»^¿Q £.ca.+il yo^^oS.^ *.oo .^oioK-,/» 

u,^D oJS. J*-~ )»Oi^ / vQJÓi 

JJ» jjOt y^l 9 jLjjl Jj^Al );laDj JLj^OO 

.001 jjLLba^oiK.20 JJ J^^ ^..^xoi y-»¡ 9 J-jLsj .J. . 9 lX^q % 
)>-JSo>o K*J^X^*¿o a\ Jjoi 001 J001 »J)o 00JL ülXo 
K-»)> aV^iL>o oul* 001 yo'99 J?oí£0 J010 .JaSl^jl^o JloVljo 
J-joi w.010JX./ j—jo/» ^v^ó/ ).^at-Va^Jla 3 .)>—too 
.yoljLd ooí jj^n Ai"> aX-aj} J-iásas *-«9 

jLJL*m J001 J99 J—90/ ^a_x J901^9 opo/ (j£~ lo 

!*UlÜS 9 ^v> j. X* JJfcoa\,o .JK.D 09 W.OI JfOlS^S^OO 

.JJX^ x^oi Jbo ^*>9 


De la voie ladée. Aristote (dit) que c’est une vapeur fumeuse qui 
existe dans l’air. II la définit comme la chevelure d’un cercle trés 
grand (1). Démocrite et Anaxagore disent que c’est une lumiére d’étoiles 
petites, trés nombreuses, et rapprochées les unes des autres (2), et, 
bien qu'Aristote ait brillé en tout plus que tous les autres. en eette seule 
chose son opinión ne semble pas trés puissante, parce que la persistance 
d’une vapeur fumeuse comme celle-ci sans changeinent durant des temps 
si longs n’est pas croyable et, de plus, si cela existait dans l’air (3), 
comment n’apparaitrait-il pas de maniéres diverses dans des pays divers 
puisque la Lune, qui serait plus élevée que (la voie lactée) apparait de 
diverses maniéres (4). 


(1) Météorologic, I, 8. Aristote rapproche la voie lactée des cométes : Une 
comete, c’est une chevelure pour un astre; la voie lactée, c’est une chevelure 
pour un cercle. 

(2) C’est bien ce que les télescopes ont montré. Bar Ilébraeus résume Aristote, 
loe. ciL : <pü>; elvai t'q yáXa Xéyo-jctiv octt pwv xivwv, « ils disent que le lait est la 
lumiére de certains astres «. 

(3) Aristote tenait que tous les phénoménes se produisaient en dessous de la 
zone de la Cune. 

(4) Cette remarque est trés juste : Si la Voie lactée appartenait comme les 
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Les Pi/thar/oriciens disent (1) que c’est le chemin de l’unedes étoiles 
qui tombérent dans l’incendie qui est raconté au sujet de Pharton. 
D’autres disent que le Soled suivait jadis ce chemin; c’est pour cela que 
cet endroit s’est enflammé. II est évident que ces paroles ressemblent 
plus h une fable qu’á la vérité. 

CHAPITRE DOUZIÉME 

COMBIEX SONT LES CERCLES DE LA SPHÉRE DONT LA CONNAISSANCE 
NOUS EST NÉCESSA1RE ET QUELS 1LS SONT. 

1. Arrivons maintenant aux cercles (2), c’est-á-dire Soiva; (3), et disons 
combien sont les cercles sur lesquels roule notre travail et quels ils 
sont, de combien ils sont séparés l'un de l’autre et de combien chacun 
d’eux est rapproché ou éloigné de l’horizon sud en latitude, dans chacun 
des climats de la terre, car on sait que la variation des climats dépend 
seulement de la latitude du monde. 

2. Les cercles de la sphére sont nombreux, sans limite et innombrables, 
parce que les étoiles qui tournent sur la sphére fixe sont aussi sans limite, 
mais ceux dont nous voulons parler maintenant, (fol. 103 v' sans lesquels 
on ne pourrait pas faire de calrul pour le soled et pour la lune et pour 
les cinq planétes, ni mesurer le ciel et la terre et l’espace qui est entre 
eux ou les climats et les vides qu’ils contiennent, sont au nombre de 
dix. 

3. Le premier est celui du nord qui est nommé (4) arctique, c’est-á-dire 
« de Potara »; il entoure le péle nord, c’est-á-dire : le péle nord est son 
centre, toutes les parties qui sont á son intérieur ne se couchent pas du 
tout, je veux dire dans le quatriéme climat (5), comme nous le mon- 
trerons plus loin. 

4. Le deuxiéme est nommé Osptvó; xoort/.ó; (6), c’est-á-dire : changement 
d’été, oú le jour est le plus grand et la nuitdiminue en chacun des climats 
qui est au sud du cerde arctique susdit. 

5. Le troisiéme est celui qui est nommé hr^epivót; (7), c’est-á-dire du 
jour égal (équateur), qui est tracé avec mesure égale au milieu (équidis- 

météores et les cometes au monde infra-lunaire de la génération et de la corrup- 
tion, elle aurait une parallaxe, aussi bien que la Lune. 

(1) Cest encore résumé d’Aristote, loe. cil. 

( 2 ) 

(3) USO- OI 

(4) CSuSoi u»’ 

(5) C’est-á-dire pour la latitude de Cnide (patrie d’Eudoxe), qui était de 3(5°, 
comme on le dirá plus bas. Manilius, i, 546, donne également six parties ou 36° á 
la zone boréale. 

(6) » mo *3o;4) usooj^íL. 

(7) iooou;'«Q*jo * 1 . 


m 
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tant) des deux polos, celui du nord et celui du sud. sur lequel il y a 
égalité du jour et de la nuit, d’oti il a pris son nom. 

6 . Le 7 uafriéme est le y£'.;j.¡=pivbs tporuó# (11, c’est-;Vdire : changoment 
d’hiver, sur lequel le jour diminue le plus et la nuit augmente, á l'inverse 
de ce qu’on a vu pour celui d’été, il est done au sud de l’équateur. 

7. Le cinqniéme, qui est le plus au sud, est nommé avxapzTUo; (2), c’est- 
á-dire qui est situé á l’opposé de celui de l’ours ou boréal, il est tracé aussi 
autour du péle austral, c’est-á-dire : le péle austral est son centre, aussi 
tontos les parties situées á son intérieur ne se lévent pas, évidemment dans 
ce mome (fol. 104 r) quatriéme climat, comme nous le montrerons par 
la suite. 

8 . Le sixiéme est celui qui est nommé ^wotaxo?, c’est-á-dire animal, 
qui est tracé obliqueinent entre les deux póles sur les trois cercles du 
milieu dont nous avons parlé : celui d’été, l'équateur et celui d'hiver, 
de sorte que son extrémité nord, c’est-á-dire le début du £ú>oiov qui est 
nommé Cáncer, ou le arjusíov (3) (point) que Ton imagine entre lui (le 
Cáncer) et les Gómeaux, tombera sur le Gspivb? xpor.iv.6c, c’est-á-dire d’été, 
et que son extrémité sud, c’est-á-dire le commencement du £tóoiov qui 
est nommé le Capricorne, c’est-á-dire le arjusíov (point) que l'on imagine 
entre lui et le Sagittaire tombera sur le yeiuspivos xpo-:-/.6;, o’est-á-dire 
d’hiver, diamétralement opposé á celui d’été. Son milieu est en deux 
endroits diamétralement opposés, je veux dire le commencement du 
Bélier et de la Balance, c’est-á-dire Ies points que l’on imagine entre le 
Bélier et les Poissons et entre la Balance et la Viorge qui tombent en 
mesure égale sur l’équateur. 

0. Le septiéme, oiáp-eaov (4) du zodiaque, c’est-á-dire la ligne qui est en 
son milieu, qui est la voie droite de la marche du soleil en longitude, 
sans qu'il s’en éloigne á droite ou á gauche, pas mome d'une seconde qui 
est le soixantiéme de soixante aprés soixante (5). 

10. Le huitiéme est nommé éiévms ( 6 ), c’est-á-dire axial (7). Toute la 
sphóre des fixes tourne ensemble sur lui obliquement ( 8 ) de l’orient á 
l’occident, avec tous les cercles dont nous avons parlé, dirigé obliquement 
(fol. 104 v) par l’axe du nord au sud, je veux dire du haut au bas (9), et 

(p 

( 2 ) uaosu^oQl. 

(3) 

( 4 ) .amsofo. 

(5) Le soixantiéme des soixante secondes qui existent dans chacuné des 
soixante parties (minutes) du degré. 

; kuajümsj. 

(7) 

(8) II semble s’agir d’un cercle quelconque de déclinaison, oblique par rap- 
port au zodiaque. C’est le quatriéme cercle de Bar Hébraeus, loe. cil., p. 1G, qui 
le nomine cercle 

(9) Ün lit en note, au haut de la page : « c’est-á-dire du péle nord au péle 
sud ». 
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qui passe droit, étant incliné (1), au milieu de la terre, c'est-á-dire au 
ayj ule íov (point) que l’on conooitétre son centre, de sorte que les póles dont. 
nous avons parlé sontles points que l’onconcoit áchacune des extrémités 
de cet axe. á savoir le nord et le sud. 

11. Le iieuviéme est celui qui est nommé u.saT¡u.6p!vo; (2) (méridien), qui 
est tracé directement par les póles, du nord au sud, par les deux moitiés 
de sphóre, á savoir du liaut en méme temps et du bas (3) et qui coupe 
en méme temps tous les cerrles dont nous avons parlé (4), c’est-á-dire 
qu'il est coupé par eux, mais il ne tourne pas avec l'ensemble des cercles 
de la sphére, mais il reste immobile par le /.ÉvTpov (centre) du milieu du 
ciel, á savoir celui du dessus et celui du dessous de la terre (zénith et 
nadir), et il partage exactement en chaqué lieu autre la sixiéme et la 
septiéme lieure, c’est de lá qu’il est nommé u£ar)uopivó;, c’est-á-dire milieu 
du midi. 

12. Le dixiéme (5) (cercle) est celui qui est nommé 'Opíswv, c’est-á-dire 
qui limite, parce qu’il limite entre la moitié supérieure de la sphóre et 
l’inférieure, c’est-á-dire entre ce qui se léve et ce qui se couche, que ce 
soit une étoile, ou une constellation, ou un degré, ou une seconde. 

13. Tels sont les dix cercles, á l’aide desquels on fait les calculs sur les 
astres et les mesures du ciel et de la terre et des climats et des villes 
qu’ils contiennent. Nous aussi nous voulons rappeler ces choses autant 
que possible briévement. 

C’HAPITRE TREIZIÉME 

Sur LA r.RANDEUR de l’éloignemevt des cercles les uns des autres 
SUIVANT LA VARIATION DES E^ápaaTa (6) DES PÓLES. 

1 . II nous faut d'abord, comme conséquence, rappeler la grandeur de 
réloignement les uns des autres de ces (fol. 105 r) cinq premiers cercles; 
á savoir : Farctique, (le tropique) d’été, l’équateur, (le tropiquel d’hiver 
et l’antarctique: ce sont ceux dont nous avons besoin pour la connais- 
sance de la variation des climats, le moindre éloignement du soled jusqu’á 
nous dans chacun des climats ou son éloignement; ensuite pour la 
variation des climats en tant qu’elle est tirée de la latitude, ensuite, 
comme conséquence de ce qu'on aura dit, pour parler des mesures du ciel 
et de la terre et de l’espace qui est entre eux. 

(1) Sur le zodiaque. 

(2 »anaj«;a.v>na>o. 

(3) C’est-á-dire : qui partage en deux parties égales la partie du ciel qui est 
visible et cello qui est cachée. 

(4) Hors le cercle axial (ou de déclinaison). Celui-ci tourne avec la sphére 
celeste, tandis que lo méridien est lixe en un lieu de la terre. 

(5) 

(6) Ig'MíVmsí. On lit en niarge : « C’est-á-dire de l’inclinaison .. 
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2. Le cercle arctique est done éloigné du póle nord de tout cóté de 
30 (1), de sorte quedepuis l’horizon nordjusqu’au póle nord, il y a 36° (2), 
et du póle nord jusqu’á la limite du cercle arctique du cóté du sud sur 
le cercle méridien dont on a parlé, il y a 36°. Du cercle arctique jus¬ 
qu’au (tropique) d’été il y a 30°. Du (tropique) d’été jusqu’á l’équateur il y 
a 24°. 

3. Du méridien jusqu’au (tropique) d'hiver il y a encore 24°. Du tro- 
pique d'hiver jusqu’au cercle antarctique, c’est-á-dire á l’horizon sud 
(de Cnide), il y a encore 30°, de sorte que toute la demi-sphére supérieure 
fait ISO 0 . Ensuite du cercle antarctique, c’est-á-dire de l’horizon sud 
(de Cnide) jusqu’au póle sud, il y a encore 36°. 

4 . Du póle sud jusqu’á la limite du cercle antarctique (3) en dessous de 
la terre vers le nord sur le cercle méridien dont on a parlé il y a 36°. 
De celui-lá jusqu’au (tropique) d’hiver sous la terre il y a 30°. De celui-lá 
jusqu’á l’équateur 24°. De celui-lá jusqu’au (tropique) d’été 24°. De celui-lá 
(fol. 105 v) sous la terre jusqu’au cercle arctique, c’est-á-dire ál’horizon 
nord (de Cnide) 30°. Toute la sphére inférieure est done encore de 180°. 

La sphére avec ses cereles et ses mesures est done identique soit du 
haut, soit du bas. Si tu mesures du póle nord jusqu’au cercle équateur, 
il y aura 90°, car 36 + 30 + 24 = 90. Et si tu mesures depuis l’équateur 
jusqu’au póle sud, il y aura encore 90", car 24 -f 30 + 36 = 90", afín de 
trouver le commencement de la Brebis, c’est-á-dire du Bélier, et le com- 
mencement de la Balance oü il y a égalité du jour et de la nuit, placés 
sur l’équateur au milieu des deux póles dans la mesure droite, comme 
nous l’avons dit plus haut. 

5. Si tu mesures encore depuis l’horizon nord (de Cnide) jusqu’á 

(l’horizon) sud, tu trouveras 180°, car 36 + 36 + 30 24 + 24 + 30 = 

180. 

Ensuite la moitié de ISO est 90; si done tu mesures, depuis l’horizon 
nord, le point (zénith de Cnide) qui est á 18° entre le cercle arctique et 
le (tropique) d'été (4), tu trouveras 90° (5), ce point est au-dessus de notre 
tete, si tu mesures, á partir de l'horizon, les deux parties quisont entre 
les deux cercles dont on a parlé (6). II est absolument nécessaire que 
partout oü il ya 90° au sud, il y en ait aussi 90 au nord, comme depuis 
notre orient jusqu’á notre oceident, car la sphére est égale (a méme 
mesure partout). 

(1) C’est un chiffre rond, On trouve plusloin (xvi, 3) 36° 9’. 

(2) Oes détinitions ont été données par Eudoxe á Cnide et ont été repétées 
depuis. A Cnide la hauteur du póle était de 30% et le cercle arctique limitait 
exactement les éloiles qui étaieut toujours visibles en cet endroit. Cf. Manilius, 
i, 545 sqq. 

(3) Répétition de ce qui précéde en l’appliquant á l’autre moitié du méridien. 

(4j AZ = 18° (tígure 1). 

(5) 30 3l> + Ib. (Are II PAZ). 

(0) II'P + PA = 30 + 30. 
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6 . Si tu veux encore mesurer depuis Féquateur qui est au-dessus de la 
terre jusqu’á celui qui est en dessous de la terre, que tu le fasses vers le 
nord (1) ou que tu le fasses vers le sud (2), il y aura 180°. L)e l’équateur á 
cliacun des póles il y a 90 rt , comme il a été montré aussi. 

7. 11 résulte de la que si tu veux tracer (fol. 100 r) dans tapenséel’axe 
du haut en bas de sorte que le póle nord soit au-dessus de notre téte (3) 
et le póle sud sous nos pieds, 
comme il y a 90° depuis chacun 
des póles. de chaqué cóté, jusqu’á 
Féquateur. comme il a été mon¬ 
tré, tu trouves que Féquateur joue 
le role d’horizon pour les póles, 
puisque chacun de ceux-ci en est 
á 90°, celui du nord parce qu’il 
est au-dessus de nous, celui du 
sud parce qu’il est en dessous de 
nous; tu trouveras de lá que la 
moitié supérieure de la sphére 
avec la moitié du cerele du zo- 
diaque, je veux dire du commen- 
cement du Bélier au cominen- 
cement de la Balance, tournent 
constamment au-dessus de nous 
— c’est-á-dire au-dessus de la 
terre — sans jamais se coucher, tandis que la moitié inférieure de la 
sphére avec l’autre moitié du zodiaque, je veux dire du commencement 
de la Balance jusqu’au commencement du Bélier, tournent en dessous de 
la terre constamment, sans se lever; de sorte que le jour sera de six 
idiota — c’est á-dire de six mois — au-dessus de la terre, et la nuit de six. 

8 . 11 est évident que le cercle de l’équateur accomplit son cercle sur 
Fhorizon en 24 heures selon la coutume, je veux dire depuis le point 
oriental jusqu’au retour au mérae point, inais les deux autres cercles, le 
(tropique) d’été et celui d’hiver, Fun au-dessus de la terre et l’autre au- 
dessous de la terre, chacun d’eux (4) également en 17 heures et deinie et 
un dixiéme. 

pp a\e du monde; Z zénitli de Cnide; EZ latitude de Cnide ou 36"; HH' liorizon de 
Cuide; HA ueicle arctique;TT tropique du Cáncer ou d’été. ET = 24°; TZ = 12"; ZA 
= 18"; AP = 36“ i figure t). 

(1) Are EH'E'- 

(2) Are EHE'. 

(3) Póle nord au zénith définit «• la sphére paralléle » (tous les paralléles á 
Féquateur sont paralléles á Fhorizon) cf. Manilius, iii, 352-8Ú. Bar Ilébraeus. 
Cours d'aslronumie , trad. p. 143, dit que le mouveinent a lieu ici « en forme de 
roue ». 

J4) On retrouve ce chiffre un peu plus loin (xm, 9). En rapprochant ces deux 
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9. Inversement si tu veux mener par la pensée l’axe polaire de l'hori- 
zon sud a l’horizon nord en ligne droite (si tu supposes que l’horizon d’un 
lieu passe par l’axe polaire) (1), comrae il y a 90° de l’équateur á chacun 
des póles, tu trouveras que l’équateur est au-dessus de notre tete en ce 
degré 90, et que les póles de cet axe (du monde) se trouvent sur ces 
liorizons (fol. 106 v) dont on a parlé, le nord et le sud. D’ici tu trouveras 
pour toute la spliére du ciel, que toutes ses parties se lévent et se 
couchent de la méme maniere, celles du haut et celles du bas, celles du 
nord et celles du sud, et il n’y a pas de différence entre le cercle arctique 
et le cercle antarctique, comme si l’un était visible et l’autre non, ainsi 
qu’il arrive lorsqu’il y a Igapjia, e’est-íi-dire inclinaison, des póles sur le 
cercle horizon, comme nous le inontrerons, mais ils se lévent et se 
couchent de la méme maniere ; le cercle équateur passe au-dessus de nos 
tétes et le soleil ne fait pas d’ombre quand il s’y trouve, je veux dire 
quand il est au commencement du Bélier ou au commencement de la 
Balance et qu’il y a aussi égalité du jour et de la nuit; quant aux cercles 
tropiques, celui d’été et celui d’hiver qui sont identiques l’un au-dessus, 
l’autre au-dessous (de l’équateur) et aussi l’un au-dessus de la terre l’autre 
au-de.ssous, sans que le jour grandisse ou diminue par rapport á. la 

nuit, mais le jour sera en chacun d'eux huit heures et demie ¡í (2) 

et il en est de méme de la nuit, de sorte que la nuit et le jour font 

3 11 

17 heures - (3) et qu’il manque 6 heures ^ pour faire un jourcom- 

plet do l’équateur qui est de 24 heures. 

10. Si tu veux incliner les póles de ce cercle horizon (4) (qui passait par 
l’axe du monde) au nord d’au-dessus de la terre et au sud d’en dessous 


passages, il semble que Sévére prend le jour le plus court du quatriéme climat 
qu’il fait ici de 8 heures et demie ^ ^ (xiu, 9) et qu’il fera plus loin en chiffre 

rond de 9 heures (xiv, 1 et 6). II semble portee ce résultat du quatriéme climat 
(latitude 3G") á la latitude 0 o . II applique ensuite le principe de la sphére droite 

(latitude J°) que les nuits sont égales aux jours, d’oü 17 heures 4 ^ pour 
le nvchtémére. 

(1) Le zenith est en un point de l’équateur (sphére droite, ainsi nominée 
parce que l’équateur et tous les cercles qui lui sont paralléles coupent l’horizon 
á augle droit). Cf. Bar Ilébraeus, loe. di., p. 132. 

(2) La notation, en lettres, est expliquée en marge : « la moitié et un de cinq 
et de méme pour la suite ». — Sévére a adopté la notation de Ptolémée. Pour 
Ptolémée (Géographie) e’ ~ ¿ tp' — ~ ce que Sévére rend par w' et '=**. 

(3) Cette fraction est incertaine, d’ailleurs elle n’est pas écrite en rouge comme 
les autres. Nous la rétablissons d’aprés le contexte. Cela fait d’ailleurs les 
17 heures et demie et un dixiéme trouvées plus haut (xiii, 8). 

(4) L’horizon coupe ainsi obliquement l’équateur et les cercles qui lui sont 
paralléles, il divise ceux-ci en deux parties inégales (sphére oblique). 
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'la torre, autanttu les inclineras, autant l’équateur s’écartera de ce degré 
90 qui est au-dessus de notre tete et s’approcliera de l’horizon, au-dessus 
de la terre du sud, et au-dessous de la terre du nord. et semblablement 
avec lili ces deux autres cercles (du tropique) d’été et d’hiver. Par exemple 
si tu inclines ces pole* de 3 J sur Phorizon seulement par exemple (1). 
•et que tu retranches ces trois (fol. 107 vi de 00, tu trouveras que Péquateur 
est á 87° de Phorizon sud, et si tu ajoutes, á ces S7°, les 24° dont le tro- 
pique deté secarte de l'équateur, tu trouvesque le (tropiquei deté est á 
111 ° de l'horizon (sud); et si tu en retranches 90. tu trouveras que le 
víngt et uniéme ilegré est (parcouru par le soled quand il est au com- 
n.encement du Cáncer pour ceux qui habitent lk. et leurs ombres sont au 
sud. 

11. Si des 87° de l’équateur tu diminues les 24° dont le (tropique) d'hiver 
•en est étoigné, tu trouvesque le tropique d’hiver est á 6)1° de Phorizon sud. 
et si tu les retranches de 90, tu trouves que le vingt-septiéme degré 
■est (parcouru au sud) par le soled pour ceux qui habitent lá lorsque le 
soled est au cominencement du Capricorne, et leurs ombres seront au 
nord. 

12. D’aprés ces quelques mots, autant tu inclineras dans ton esprit, 
petit á petit, les póles du monde sur Phorizon et les éloigneras de la 
terre, autant les cercles dont nous avons parlé s'inclineront. Et il en 
arrivera autant aux cercles extérieurs, á savoir l’arctique et l’antarctique, 
qui seront vus ou ne seront pas vus, partiellement ou entiérement. — 
Pour que cela soit plus clair, ó ami, nous le montrerons par les varia- 
tions des climats habitables, c’est-k-dire de la terre habitable elle-méme. 


CHAP1TRE QüATORZIÉME 

«CuMBIEN IL Y A DE CLIMATS, SUR LA LATITUDE (2) DE CIIACUN D’EUX ET LA 
GRANDEUR OU LA PETITESSE DE LEURS JOURS. COMMEXT TROUVERONS-N(*US, 
DANS ( HlCUN D’EUX. LA DISTANCE DES CERCLES (PRÉCÉDENTS) A L’iIORIZON 
SUD. DE LA LATITUDE DE TlIULÉ ET DR TÁPÓRBÍ (TaPROBANE), ÍLES DE 
L’üCÉAN, ET DU MOUVEMENT INÉGAL DU SOLE1L. 

1. II y a sept cliimts. — Le premier, qui est le plus méridional, est 
íiommé (fol. 107 v) « par Méroé » (3) : sa latitude, c’est á-dire la hauteur 
de ses póles, est de 17°. Son plus grand jour est de 13 heures; le plus 
petit est de 11 heures. 


(1) Voir la figure 3 [infra, xiv, II) qui suppose précisément que H'P ou EZ 
mesure 3 o . 

r2) La latitude est donnée plus exactement plus loin (xvi, 2). L’auteur néglige 
ici les minutes. 

§3) = oii. Mípór,;, cf. Ptolémée, Geographie, VII, 0, 8 (éd. Nobbe, 

Leipzig, 1843). 
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Le deuxiémc « par Syéne » (1) : sa latitude est de 24° (2). Son plus 
grand jour est de 13 heures 1/2. le plus petit est de 10 heures. 

Le troisiéme 8ia atareo yióoa; (3). Sa latitude est de 31°. Son plus 
grand jour est de 14 heures, le plus petit est de 10 heures. 

Le quo.lriéme « par Rhodes » (4). Sa latitude est de 36°. Son plus grand 
jour est de 14 heures 1 '2, le plus petit est de 9 heures. 

Le cinquiéme « l’Hellespont » (5). Sa latitude est de 41°. Son plus grand 
jour est de 15 heures, le plus petit est de 9 heures. 

Le sixiéme oía pisoo IIóvtoj (6). Sa latitude est de 45°. Son plus grand 
jour est de 15 heures 1/2, le plus petit est de 8 heures. 

L eseptiéme qui est le plus au nord, « par le Borysthénes » (7). Sa latitude 
est de 49°. Son plus grand jour est de 16 heures, le plus petit est de 
8 heures. 

2. Voilá les sept climats avec la latitude de chacun d’eux. Je dirai 
quelle est l’inclinaison du cercle en chacun d’eux diversement, je veux 
dire de la variation de leur latitude qui est riS-apita, c’est-á-dire l'incli- 
naison des póles dans chacun des climats susdits, en commengarit par le 
premier et en passant de proche en proche par les autres (8). 

3. Du premier dirimí. Si nolis retranchons (9) la laiitude du premier 
climat EZ) qui est de 17°, du quart de toute la sphére, c’est-á-dire des 
90° qui sont depuis nous (du zénith) jusqu’á l’horizon sud, il reste 73° 
(HE), nous obtenons le cercle équateur (EE 7 ) et nous disons que l’équateur 
dans le premier climat est á cette distance de l’horizon sud (H), quand 
á cela (á 73) ton ajoute) 24° (fol. 108) on trouve 90 (lire 97°) et on voit 
que le (tropique) d’été (TT f ) est á cette distance de l’horizon sud (H) dans 
ce climat. Si (á ces 97°) nous en retranchons 90, que nous trouvons 
que le commencement da Cáncer (T) se tient 7 o (ZT) au nord (au delá 
du zénith) pour ceux qui habitent dans le climat. Lorsque le soleil se 

(1) = í-.á Ijrjvr,;. Ihirt., Vil. ó, 10: VII, 7, 1. 

(2) Sous le tropique d’été. L’obliquité de l’écliptique qui est de 23°87' est 
prise ici de 21°, et, plus loin (XVI. 2), de 23'1 tI'. 

(3) C’est le Delta du Xil. Cf. ¡bul., IV, .3, 55. - Par le bas 
pays (de l’Égypte) ». 

|4) = oía Tóoo-j. Ibid., I, 20. 7. 

(5) = 6i 'Eaatj'ítióvto-j. ibid .. V, 2, 3. 

|b) Nous restituons ■■ par le milieu du Pont (Euxin) *■ parce 

que ce milieu est bien á la latitude de 45". Ce climat est souvent nominé « du 
Pont Euxin ■>. 

(') u»aj£Xaooia©Vo = oía Bopvo6ávou:. Cf. Ptolémée, toe. cil., 111, 5, 28. Tous 
ces noms ligurent dans l’Almageste, II . 6. 

8) Sévere énumére encore les sept climats au fol. 128, avec seulement 
quelques dilíérences orthographiques : 

.4 — . (exoceto .3 — . ■£&..! oe bo .2 -— . «ca^lioisoL» .1 

. .7 — ,(o:á páiíoul .0— .3 

En général il rend e par « et r¡ par " -3 

( 9 ) ;=>• 
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trouve en cet endroit, et au milieu du jour, c'est-á-dire sur le cercle 
inéridien (PZ), les oinbres passent au sud et le plus grand jour est de 
13 heures. — Si, á partir du cercle équateur (E), c’est-á-dire de 73° (HE), 
nous retranchons 24° (1); il reste 49° (HC) et nous obtenons le cercle 
d’hiver (CC') et nous disons que tel est l’éloignement du (trapique» 
d'hiver (CC') á Phorizon su i iH). C’est lá que le jour sera le plus court, 


P 



Figure 2 


de 11 heures. — Si de ces 49° (HC) nous retranchons 30 (aC) (2), il reste 
19° (Ha), nous dirons que les degrés correspondants (Ha) du cercle (de la 
zone) antarctique, c’est-á-dire austral, qui est sous la terre, seront vus 
dans le premier climat; il y en aura autant de cachés (A'IP) sur le carde 
(zone) arctique, c’est-á-dire boreal qui est au-dessus de la terre et ils ne 
seront pas vus. — Si des 36° de ce cercle (zone antarctique) nous retran¬ 
chons ces 19, il reste 17° (distanee du póle sud á Phorizon) (H'H) comme 
la latitude de ce climat donnée plus haut; nous dirons qu’il y a autant 
de degrés qui sont cachés sous la terre et qui ne sont pas vus. II y en a 

1) Valeur prise ici pour l’obliquité de l'écliptique. Les ares depuis l’équateur 
E jusqu’au tropique deté (ET) ou jusqu’au trapique d’hiver (EC) sont done 
«le 24°. 

(2) Sévére conserve les definítions données pour Cnide par Eudoxe. II place 
les cercles arctique et antarctique á 36° du pule correspondant et á 30° des 
trapiquen. 
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autant (H'P) qui sont vas (da cercle arctique) qui est au-dessus de la 
terre . _ Córame est la latitude de chaqué climat (EZj, ainsi est encore 
Ví^apua, c’est-á-dire i’inclinaison des póles (PH' ou P'H) dans chatun des 
climats, et les cercles supérieur et inférieur sont divisé» de la méme 
maniére (1). 

4. Sur le deuxiéme climat. Si nous retranchons la latitude du second 
climat, qui est de 24", des 90° austraux dont nous avons parlé, il en 
reste C»i3 et nous obtenons ici l’équateur qui est á cette distance de 
Phorizon sud; si nous ajoutons 24, ce qui fait 90, (fol. IOS v) nous obtenons 
le tropique d’été qui est á cette distance de Phorizon sud dans ce climat, 
et nous disons qu’au moment oü le soleil est au commencement du Cáncer 
au méridien, il est au-dessus de la téte de ceux qui sont lá et il les fait 
sans ombre. Le plus grand jour est de 13 heures. Si nous retranchons 
24 aux degrés de Péquateur, c’est-á-dire 66, il reste 42 et nous obtenons 
le cercle (tropique) d’été qui est á cette distance de Phorizon sud et le 
jour le plus petit est de 11 heures. Si nous en retranchons 30, il ivste 12 
et nous dirons que ceux du deuxiéme climat voient autant de degrés du 
cercle qui est sous la terre (antarctique) et il y en a autant de cachés et 
d’invisibles du boréal (arctique) qui est au-dessus de la terre. — Si des 
36° (zone antarctique) nous retranchons ces 12. il reste 24°, córame la 
latitude de ce climat susdit, nous dirons qu’il y a autant de degrés du 
cercle (arctique) qui est sous la terre qui sont cachés et ne sont pas vus. 
II y en a autant qui sont vus (du cercle arctique) qui est au-dessus de 
nous. — Car selon la latitude d’uu climat, aussi nous dirons qu’est ’écjxpg» 
des póles (2). 

5. Jhi trámeme climat. Si nous retranchons encore la latitude du troi- 
siéme climat, qui est de 31°, des 90° dont on a parlé, il reste 59, nous 
obtenons Péquateur qui est á cette distance de Phorizon sud. Si nous 
leur ajoutons 24, d’oü 83, nous obtenons le (tropique) d’été qui est á cette 
distance de Phorizon sud dans ce climat, et nms disons qu’au moment 
oü le soleil est au commencement du Cáncer, au méridien, il est au sud 
de ceux qui se trouvent la, et il donne leurs ombres au nord et le plus 
grand jour est de 14 heures. Si de Péquateur, c’est-á-dire de 59°, nous 
retranchons 24, il reste 35, et nous obtenons (fol. 109 r) le (’ropique) 
d’hiver, qui est á cette distance de Phorizon sud, et le jour le plus court 
est de dix heures. Si nous en retranchons encore 30, il reste cinq, nous 
dirons qu’autant de degrés du cercle austral (antarctique) qui est sous 
la terre seront visibles pour ceux qui sont dans le troisiéme climat, et 
il y en aura autant qui leur seront invisibles du cercle nord (arct.que) 
qui esf au-dessus de la terre. — Si, de 36, nous retranchons encore cinq, 
il reste 31° selon la latitude de ce climat. Nous dirons qu’il y a autant de 


(1) Los calculs sont analogues pour les six climats qui suivent. II suffit done 
de bien comprendre ce qui concerne le premier. 

(i) 
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degrés du (-ercle antaretique! qui est sous la terre qui ne sont pas vus, 
et qu'il y en a autant de celui qui est au-dessus de la terre qui sont vus, 
cir la hauteur des póles dans un climat est égale á r!$gég»¡ux, comme nous 
l’avons dit plus liaut. 

•». Ihi quatriéme climat. Si nous retranchons encore la latitude du 
quatriéme climat, qui est de 36°, des 90 dont on a parlé qui sont le quart 
de toute la sphére, il reste 54; nous obtenons l’équateur qui est á cette 
distan ce de lhorizon sud. Si nous leur ajoutons 24, d’oü 78, nous obtenons 
(le t'opique) d'été «^uí est á cette distance de l’horizon sud, et nous disons 
qu'au moment oü le soleil est au commencementdu Cáncer, au inéridien, 
ici encore il est au sud par rapport k nous qui sommes dans le quatriéme 
climat, et il envoie nos ombres au nord, et le plus grand jour est de 
11 heures (lire : 14A comme plus liaut). Si de l’équateur, c’est á-dire de 
54°, n >us retranchons 21°, il reste 30 et nous obtenons le (tropiquei 
d’biverqui est á cette distance de l’horizon sud, et le jour le plus courtest 
de 9 heures. — Si de 30 nous retranchons 30, il ne rest rien et nous disons 
qu’on ne voit rien du cercle sud qui est sous la terre (antaretique), mais il 
est tout entier (fol. 109 v) caché pour nous. De la méme maniere, rien 
n’est caché de celui qui est au nord au-dessus de la terre (arctique), mais 
nous le voyons en entier. — Comme nous ne retranchons rien de 36. ces 
36 restent ici, car tel est rip|app.a (1) des póles, telle est aussi la latitude 
du climat, ils sont égaux entre eux, comme il a été dit souvent. 

7. I)u cinquiémc climat : Si des 90° qui sont au sud de nous, nous 
retranchons les 41° de la latitude du cinquiéine climat, il reste 49; nous 
obtenons l’équateur qui est á cette distance de l horizon sud. Si nous 
ajoutons 24, nous trouvons 73, nous obtenons le (tropique) d’été qui est á 
cette distance de l’horizon sud, nous dirons que, ici encore, lorsque le 
soleil est au coinmencement du Cáncer, au méridien, il est au sud de ceux 
qui habitent lá, il envoie leurs ombres au nord et le plus grand jour est 
de 15 heures. — Si de l'équateur, c’est-á-dire de 49°, nous retranchons 
24, il reste 25, nous obtenons ainsi le (tropique) d’hiver qui est k cette 
distance de l’horizon sud, et le jour le plus court est lá de 9 heures et 
parce qu’en les retranchant de 30 il reste 5, nous dirons qu’autant de 
degrés avec les 36 de celui de dessous la terre (zone antaretique). ce qui 
fait 41, sont cachés et invisibles pour ceux qui habitent le cinquiéme climat. 
autant il y en a, c’est-á-dire 41. qui se lévent et apparaissent du cercle) 
(jui est au-dessus de la terre (arctique). Un voit aussi que la latitude 
du climat luí est égale, car elle est égale aux éfásaatra, c’est-á-dire aux 
inclinaisons des póles. 

8 . Sur le súdeme climat. Ici encore, si nous retranchons (fol. 110 r) des 
90" dont on a parlé la latitude du sixiéme climat, qui e.>t que 45", il reste 
encore 45"; et nous trouvons que l'équateur est á cette distance de l’hori- 
zon sud. Si nous ajoutons 24, ce qui fait 69, nous obtenons le (tropique) 


( 1 , 
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d’été qui est á cette distance de Phorizon sud, et nous disons qu’ici encore 
le soled se trouve á leur midi quand il est au commencement du Cáncer 
au méridien et les ombres sont au nord, et leur plus grand jour est de 
15 h. 1/2. — Quand nous retranchons 24 á l’équateur, c’est-á-dire aux 
45 n , il reste 21, et nousobtenons ici encore le (tropique) d’hiver, qui est á 
cette distance de l’horizon sud et il y a lá un petit jour de 8 heures. 
Comme en retranchant (ces 21) de 30, il reste 9, nous dirons que ces degrés 
avec les 30 du (cercle) du sud qui est sous la terre (zone antarctique), ce 
qui fait 45. sont cacliés et invisibles pour ceux qui deineurent dans ce 
sixiéme climat. II y en a autant. á savoir 45, qui leur apparaissent de la 
zone du nord qui est au-dessus de la terre (arctique), on le voit d’aprés la 
mesure de la latitude du sixiéme climat, car cette latitude comine on l a 
dit est égale aux IfápjJtjiTa: des peles. 

9. Du sepíleme climat. Si des 90" vers le sud nous retranchons, comme 
on l’a dit plus haut, la latitude du septiéme climat qui est de 49°, il reste 
41°, et nous obtenons 1 equateur, qui est á cette distance de l’horizon sud, 
et quand. suivant la coutume, nous leur ajoutons. ici encore, 24, ce qui 
fait 05, nous obtenons encore le (tropique) d'cté qui est ici á cette distance 
de l'horizon sud, et nous disons qu'ici encore, lor.sque le soled est au 
commencement du Cáncer dans le méridien, (fol. 110 v) c’est-á-dire au 
milieu du ciel, au sud de ceux qui sont lá, leurs ombres passent aussi au 
nord et sont plus allongées et il y a un grand jour de 10 heures. Mais si de 
l’équateur, c’est-á-dire de 41", nous retranchons encore 24, il reste 17 et 
nous obtenons, ici encore, le (tropique) d’hiver qui est á cette distance de 
l’horizon sud et il y a un petit jour de 8 heures. Si nous retranchons ces 
(17) de 30, il nous reste 13 et nous disons encore qu’il y a autant de degrés. 
a*ec les 30 du (cercle) sud qui est sous la terre (zone antarctique) — ce 
qui fait en tout 49" — qui sont cachés et invisibles pour ceux á qui il 
arrive d’habiter dans ce septiéme climat. II y en a autant, á savoir 49, qui 
s’élévent et sont vus par eux de ce (cercle) du nord qui est au-dessus de 
la tete (zone arctique), d’une mesure égale á celle du climat, car c’est la 
méme pour les hauteurs des pides (1), comme il a été dit plusieurs fois. 

10 . Ce (qu’on a dit) pour ces (latitudes), il arrive que ce sont aussi les 
variations des sept climats en particulier pour toute la terre habitée, je veux 
dire les inclinaisons de leurs póles sur rhorizon (2), sur celui du nord au- 
dessus de la terre, (et) sur celui du sud sous la terre comme nous Pavons 
montré plus hqut, nous pouvons le montrer encore pour Ies inclinaisons 
(latitudes) habitées comme pour celles qui sont inhabitées; de sorte que 
si quelqu’un veut indiquer l’inclinaison des póles sur les horizons (3) dont 
on a parlé, par exemple pour Pile nommée Thulé (4) dont il est dit dans le 


ti) (gvMÍ 

(2) v°l-icí- 

(¡i) u»a^.Joú?oí. 
i,l) «^ot, Ooú) r,. 
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livrede la Géographie(l) et danscelui de -yy/v.zoz |2) de Ptolémée —je veux 
dire dans le canon des villes — que sa latitude est de 63” — telle est 
en cet endroit 1’ecapu.x de chacun des deuxpóles. Si nous retranehons cette 
latitude des 90° qui sont au sud, nous trouvons 27. qui est la distance 
tfol. 111 r) de réquateur á l’horizon sud. Si nous leur ajoutons 24. nous 
trouvons le (tropique) d'été qui est éloigné de 31® de Fhorizon sud. Si nous 
en retranehons 24. nous obtenons celui d’hiver qui n'est qu’á trois degrés 
de 1’horizon sud, de sorle qu'au monient oii.le soleil sera au commenco- 
ment du Capricorne, il ne sera que de 3° au-dessus de l'horizon sud 
pour les habitants de cette ile. Si nous retranehons ces 3 de 3.0, nous 
dirons qu'en sus des 30° du (Cercle) de dessous la terre (zone antarctique), 
il y a encore 27 autres degrés «¿ni seront toujours caches á leur vue. ce qui 
fait en tout 63.11 y en a autant qui se lévent et qui sont eonstamment vus par 
celui qui est au-dessus de la terre, d’aprés la mesure de la latitude del’iledont 
on a parlé. Le plus grand jour, lorsque le soleil est dans le Cáncer, sera 
pour eux de dix heures et la nuit la plus courte de quatre. Ce sera Fin verse 
lorsque le (soleil) sera au commencement du Capricorne. le jour (le plus) 
petit est de quatre heures et la nuit (la plus 1 grande est de dix heures. 
Comme le coniinencement des signes du zodiaque (Cáncer et Capricorne) 
ne sont éloignés que de trois degrés de l'horizon : celui du Capricorne 
au-dessus de la terre par rapport á Fhorizon sud. et celui du Cáncer au- 
dessous par rapport á Fhorizon nord. il faut savoir que Fobscurité lie 
l’emportera pas (il n'y aura pas nuit complete) chez eux au temps oú le 
soleil sera au commencement du Cáncer sous la terre ni encore pour ceux 
qui seront au sud en dessous de la terre quand le soleil sera au coinmen- 
ceinent du Capricorne au-dessus de la terre (par rapport á ces derniers), 
ruáis tout le temps de ce nychtémére. qui est de 24 heures. sera un (seul) 
jour en ces temps diíTérents dans les deux moitiés de sphére, bien que 
le soleil ne soit pas vu d’eux durant ces quatre heures, car il est éloigné 
de trois degrés de Fhorizon nord sous la terre et de trois degrés de l'horizon 
sud, au-dessus de la terre, comme il a été démontré plus haut. 

11. Inversement, si tu veux en faire autant (fol. 111 v) pour les lieuxqui 
sont plus inclinés que le premier climat dont on a parlé, nous arriverons 
aussi á Finclinaison des póles pour ces horizons comme on peut le voir 
pour File nommée Taprobane (3), dont il e¿t écrit dans les livres susdits, 
que sa latitude (EZ) est de 3°. Si nous retranehons cette latitude des 1)0° 

di Uf. 1,3, 32, longitude de Thulé : 2'.»": latitude : 63*- 

(2) líoogioí. Pelambre a analysé ces « tables manuelles ■■ d'aprés deux 
■manuscrits du commentaire de Théon d'Alexandrie, Hisloire de l’asftonomie 
ancienne, París, 1817, II, 616-638. 11 y a á París sept exemplaires manuscrits de 
Fouvrage de Ptolémée et treize du commentaire de Théon, voir catalogues 
Omont et Cumont. 

(3) Tanpogívr,, Ceylan. Dans la Géographie de Ptolémée, le nom 
Taprobane désigne toute File, VII, 1, dont les latitudes varient d'une douzaine 
de degrés. Les « sources du (leuve ont une latitude de 3". 
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dont 011 a parlé qui sont au sud d’elle, nous trouvons que le cercle équatour 
est éloigné á 87° de l’horizon sud. (HE = 87°) (1). Si nous ajoutons 24,. 
nous trouvons que le (tropique) d’été est éloigné de 111° (HET) de l'horizon 
sud. Si nous en retranchons les 00 au sud dont on a parlé, nous trouvons 
que le soleil est k 21° au nord de ceux qui habitent dans cette ile, iorgqu'il 
se tient au commencement du Cáncer. Ces (21°) (2) comniencent, selon 


H' P 



la latitude de la sphéie depuis en face du mitíou du huitiéme (legré dir 
Itélier (3) jusqu’en longitude au commencement du Cáncer et ensuite- 
inversement. depuis lá jusqu’en face de la moitié du huitiéme degré de la 
Vierge (4), ce qui fait 42 en doublant. les degré» en latitude, á savoir 21 
depuis le milieu du huitiéme,degré du Bélier jusqu’au commencement du 
Cáncer et encore 21 depuis le commencement du Cáncer jusqu’au milieu 
du huitiéme degré de la Vierge. — Volci ce qu’il en est quand on compte 
ices 42°) d’aprés les lieux des ZtóS'.a dont on a parlé : Degrés de la latitude 


(1) C’est toujours le raisonnoment fait sur la figure 1; le zénitli 7. et Fliorizon 
sud H sont seuls changés. Y oir figure 2. 

(2) Ce sont les positions oü la hauteur du soleil est supérieure á 90° (le soleil 
est du cóté de l’horizon nord IP lorsqu’il décrit les paralléles compris entre 
Zll et T, tropique du Cáncer), ET = 24°; EZ = 3 o ; ZT = 21°. 

(3) C’est le point A intersection de l’écliptique avec le paral’éle 7.11 du zénitli- 
(1) Qui est aussi projeté en A. 
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susdite, c’est-á-dire (le l’inclinaison da soleil qui va de féquateur jusqu'aux 
tropiques : 9 o (de latitude) depuis le milieu du huitiéme degré du Bélier 
jusqu'au trentiéine degré (de cette eonstellation), 9 pour tout le Taureau, 
3 pour les Géineaux et autant de 1‘autre cóté : pour le Cáncer camine pour 
les Gémeaux; pour le Lion coinnie pour le Taureau, pour la Yierge comme 
pour le Bélier, tout cela additionné fait 42, comme on l’a dit (1). — En 
longitude, depuis le milieu du huitiéme degré du Bélier jusqu’au mdieu 
du huitiéme degré de la Yierge, il y a (fol. 112 r) 165°, que le soleil pareourt 
en 172joursá peu prés. 

12. Comme c’est un cercle inégal formé d’apogée et de périgée (pie le soleil 
décrit (2), son mouvement ne parait pas égal (uniforme), quand il passe 
dans chacun des douze Ztóota, mais dans les six dont nous avons parlé, 
comme il fait apogée, parce qu’ü esc plus éloigné du centre de la terre, il 
marche plus leutement; dans les six autres, comme il fait périgée, parce 
qu’il est plus proche du centre de la terre, il va plus vite, comme c’est 
démontré plus clairement par le théoréme géométrique que nous donnons 
plus loin, mais on doit considérer d’ici, qu au moment oü le soleil au 
milieu du jour, c'est-á dire sur le cercle méiidien, est dans les signes 
dont nous avons parlé, c'est-'i-dire depuis le huitiéme degré du Bélier 
jusqu'au huitiéme degré de la Vierge, il envoie au sud les timbres de tous 
ceux qui sont lá durant 172 jours. Leur jour le plus grand est de 
12 heures, a _Lá peu prés. Si nous retranchons 24 aux 87° de l’équateur, 
il reste 63: nous obtenons ainsi le itropique) d'hiver, qui est á cette distance 
de 1'horizon sud. Lorsque le soleil y sera, il est évident que lorsqu’il sera 
au commencement du Capricorne, leur jour sera le plus petit, 11 heures 
!- jíf á peu prés. — De ees 63 si nous retranchons encore les 30 dont le 
tropique d h i ver est distantdu (cercle) antarclique, il reste 33, nous dirons 
quTI y a autant de degrés du cercle (zone) antarctique qui sont visibles; il 
y en a autant du cercle arctique qui 1 2 sont cachés dans Tile dont nous avons 
parlé, et si nous retranchons 33 aux 36 qui appartiennent, comme on l’a 
dit, á .la zone antarctique, il n’en reste que trois selon la latitude de cette 
ile, (et) nous dirons qu'il n’y a que ces degrés, c est-á-dire trois seuleinent 
qui soient cachés (parmi ceux) de (fol. 112 v) la (zone) antarctique qui est 
sous la terre, et qui ne soient pas vus des gens (de Taprobane). 11 y en 
aura autant qui seront visibles pour eux de la (zone) qui est au-dessus de la 
terre, c’est-á-dire arctique. En effet comme la latitude de cette ile, tel doit 
étre aussi Hrapua de leurs póles. comme on l’adit souvent. 


(1) Voir ce qui precede sur la figure 3. 

(2) 11 décrit, d’aprés Ptolémée, un épicvcle qui luí donne une course tres, 
sensiblement elliptique. 

.)».«* o Oí N vc. o.Oí I! liio- 1 
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]3. 0:cócY]¡J.a (1) DÉMONSTRATION, AU MOYEN DE LA OÉOMÉTRIE, AU 
SU JET DE I.’aPOI'.ÉE DU SOLEIL. 



Figure 4 


íLes chifíVes indiquent la latitud» <lu soleil : Depuis le point y, 11* + 
0 4-3= 24", obliquité de récliptique pour Sévére. Depuis le milieu du 
huitiéme degré du Bélier, au lieu de 12 dans le Bélier, il faut O et 
O -f- 9 3 = 21. Ce chiffre 21 est mis au début du Cáncer. — La Vierge 
devrait porter 9 comnie le Taureau, 12 est la totalisation de O -f- 3 comme 
21 (ici comme plus liaut) est la totalisation de 3 4- 9 -f- 9). 

(.1 mh're.) 


(1) 1-aa-iolL. 
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AXALYSE Dü MANUSCRIT SYRIAQUE DE PARIS 
N° 37$ de la Ilildiotheque Xationale. 

C’est unrecueil defragmenís récemmeníacquisparM. Omont: 

I. — Ful. 1-20, 13-jX 15; deuxcolonnes, -27 á 28 lignes, par- 
chemin, écriture esírangliélo, vm e au \ e siécle. Fragments 
d’Evagrius ( 1 ). 

Fol. 1 : clo )lju.V 

Fin des 26 día pitres sur Irs pensres qui assaillent les 
rnaines. 

.jloxJL't^O? sfiQ.«V^o! %2X>1 oÍXjJ j.Ju»V OoJL 

Ensuite diapitres d’adnionition du mfnne Mar Ecayrius. 

Fol. 11 v. Du méme Mar Evagrius sur la distinction des pen- 
sées. II y a 25 seníences. 

Fol. 16 v. Sur l'admonition de Pesprit. II y a 38 seníences. 

Fol. 18. Sur It*s chapitres de la Science du bienheureux Mar 
Evagrius. II y a 13 seníences. 

II. — Fol. 21-22. 17 x 12, une colonne, 19 á 20 lignes, par- 
cliemin, écriture esíranghélo. 

Ilistoire du pré.tre Paul, dans Vune des rifles des Bébreux 
{ou des Samaritains). 

II y avaií une ville, nommée oa^sji (ou Salem) 

oü les gens apparíenaiení á l’hérésie des Hérodiens, nommée 
ainsi d’aprés Hérode (Aníipas) qui éíaií l’ami de Jésus de 


(1) Evagrius, grec-syriaiiue, a été édité par M. FranUenborg, líerlin, l'.ÍIü, 
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Nazareth, et ils reeevaient Marc l’évangéliste seul avec trois 
Iettres de raul et quatre Iivres de Moi'se. 

Nolis avons signalé quatre manuscrits syriaques et huit 
manuscrits árabes qui portent cette légende et nous avons 
Iraduit et commenté le fragment du présent manuscrit dans 
la Iievue h ib fique, juillet 1930, sous le titre : Le canon 
biblique samar itcuio-c/irétien cíes Hérodiens. 

III. — Fol. 23 á 31 et \, 101. 09 á 70, I§ x 13. une colonne,. 
19 á 20 ligues, écriture estranghélo, palimpsesto, 1’ancieime 
écriture ost sur doux colonnes et semble étre un sermón. 

.)¿QaCQa| vJOQ->.CQJO.*» 

Ilistoire de saint Denys éerque (l’Aréopagite) sur son ins- 
truction et sur la visión qu’il vit dans la ville du Soled qui est 
Balbek, en grec Héliopolis (1). 

Cette histoire a été éditée et traduite par M. M.-A. Kugener 
dans üriens Christianns, t. \1I, 1907, p, 312 á 338. — Nous 
l'avons comparée au manuscrit syriaque de I’aris, n° 23o, fol. 
200 v á 264 v. Dans le ras. 378 il ne manque qu'une page. 

On trouve ensuite fol. 69 v á 70 et fol. 27 r uno partie du 
traité astronumique attribué á Denys éditó par M. M.-A. Kuge¬ 
ner dans les Artes du XI K e Congres des Crien ¿alistes (Alger, 
1905), t. II, p. 119 á 153 ligne 13, sous le titre 

Jjoo dlaj.x.jlKjbO s.roo » m jq^» 

j±2>ooí ^0,0 

Jndpit : JLso.floo (toaai— o/ Jj / ^_i¿/ ^ 

Q-s^sí J-auSoot Uoij (laJL^jlKjbO 

OOÍ J-¿oivA j-xoaji — .Ja*/ 

.otíS^jpc» 

De saint Denys, sur te mouvement de ce / irmament et sur 
la révotulion qui a lien a Vintérieur de la ierre. 


Oj C'cst á ton que l’on a vu ici Héliopolis d’Égypte. On admet d’ailleura 
maintenant que le pseudo-Dcnys est un syrien et non un ógyptien. 
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Je vous parle, ó a mis ele la sayesse et de l'intel Ugeme, elu 
niouvement de ce finnament et des révolutions e¡ui ont lien 
ú l'intérieur de leí terrel — Le soled accomplit completement 
set ceñirse, etc. 

Fol. 70 v = Kugener, p. 1.70, 1. 10, 

Fol. 27r = Kugener, p. 152, 1. 1. 1, ]íqj 

Cette pago se termine á Kugener, p. 153, 1. 13 et c’est la fin 
de l’ouvrage, parce qu’au verso (fol. '27 v) connnence un traite 
IT Isaac. 

En particulier, la iner «a non identifiée par 

M. Kugener, p. 170, ligne 1, porte ici le méme nom. Nous 
devons done renoncer á voir la une faute de copiste, et pro- 
posons de lire w/J.s-x-oz — ^cdo^^cq^xío (une seule lettre á 
changer). D'aprés les dictionnaires, cette forme grecque figure 
ilans saint Grégoire de Nazianze, et nous ohtenons : «les cétacés 
et le Léviathan naissent seulement dans la mer tres gránele 
{waktx-zz) ». C’est d’accord avec ce qu ecrit Jaeques d'Edesse, 
Ibid., p. 175, note 5. 

Fol. *27 v Miinra d’Isaac \.Jü¡ Io^^oSkIo jla^u.1 

Incipit : o / ol 

Sur la penilence et iinstruction eles f reres. 

Incipit : \’enez , nous enseignerons , ó pécheurs, la peni- 
ten ce. 

Tronqué. 


IV'. — Fol. 32 á 39, 25 x 10, 2 colonnes, 20 á 28 lignes. 
Estranghélo, commencement d’un lectionnaire de saint Mat- 
thieu. Pechitto. Finit á Matth. iv. 11. Un a indiqué en marge 
les fétes auxquelles on doit Itre les textes correspondants. 

V. — Fol. 40, 2-1 x 17, 2 colonnes, 37 á 38 lignes, estran¬ 
ghélo. 

Fragment de l’ouvrage de Nonnus sur les histoires men- 
tionnées par Grégoire de Nazianze contre Julien. Cf. Migne, 
P.G., t. XXXVI, 985. Nous éditons ce fragment plus loin. 
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\ bis, — Fol. 41. Mémes caractéristiques. Fragraent de 
sermón. 


Vf. — Fol. 12 á 54, 30 t X 19-L $ colorines, 37 k 38 lignes, 
estranghélo. Fragment de le traduction de Denys FAréopagite 
par Sergius de Ras'aín. On a d’abord presque en entier l’intro- 
duction de Sergius qui pourra ainsi étre comparée au ms. add. 
22370 du British Museum. On lit k la fin fol. 52v : 

) % . fc .t.o 

Fin du discours fait par Mar Sergius , grétre et c/ief 
médecin. 

Vient ensuite la traduction de Denys : 

vCÜQ^a v¿Q.»V? ^09 OÓf vfiQL^£OOJL^9 JL^fco 

Liere de saint Dengs, celui qui est de VAréopage. 

On a l’indication des treize chapitres du premier livre sur 
les noms divins et une partie du premier,chapitre. 

VII. — Fol. 55 á 5S, 27 x 22, 2 colorines, 19 a 20 lignes, 
papier, fragment nestorien des évangiles. Pecliitto. Incipif : 

.^OSÚOO yoA x n ea ..virs ^2^ 

Luc, vi, 22-32; xxm, 25-41. .lean, xi, 27-11; xiv, 21-xv, 5. 

Le texte est muni de points-voyclles nestoriens. 

VIII. — Fol. 59-00. Deux feuilles parchemin. Fragment 
d’un traite théologique écrit en arabe, qui est attribué au 
\x K siécle (1). 

IX. — Fol. pl á 68, 25 x lSj, 23 á 25 lignes, estranghélo. 
c’est le debut d’un manuscrit d’Isaac de Ni ni ve qui porte le 


(1) Des fragments árabes de íneine provenance et de pareille antiquité sont 
relies dans le ms. arabe 0275, décrit par M. E Blochet dans le Catalogue den 
manuscrils arabes des nouvelles aoguisilions, París, 1025. p. 316. Le folio 2 qui 
est en syriaque est le premier feuillet du ms. or. 6714 du British Museum que 
nous a voris décrit Jl.O.C ., t. XVI. 1011, p. 234-S et qui nous a servi pour éditer 
une vie de Nestorius, Palr. Or., t. IX, lase. 5. 


14 ] 
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eommencement de Eédition donnée par le Pére Bedjan ( París, 
1009) jusqu’á la page 15, ligne T. 

Yoici le titre : 

A cea le secoum de Nolre-Seigneur el de notre Dieu Jesús- 
Christ. nous commencons á écrire le llore de salid Mar 
Isaac, mnine el croque de la vil/e de Xlnive, sur la eonduite 
[la vote) monacale. —Ha cié écril dans le salid monastére 
de Iieit Mar Suba de Jcrusa/em , et i! appartient a Théophile , 
prétre, qui l’a ae.quis de son bien. 

Ce fraginent nous montre que le monastére grec de saint 
Sabbas, vers le vm“ siécle, possédait encore des manuscrits 
syriaques et, par suite, des moines syriens. 

X. — Ful. 69-70. doivent étre portés avant le folio *27, comme 
nous l’avons indiqué. 

F. N vi:. 


II 

RECUEIL ET EXPLICATIüX DE* HISTORIES 

MEXTIUXXÉES PAR SAINT GRÉGOIRE DE NAZIAXZE 

La versión sijrliujae de Véerit grec de Non ñus. 

Saint Grégoire de Nazianze, dans ses deux discours contre 
Julien comme dans Toraison funéhre de saint Rasile et dans un 
sermón sur FÉpiphanie, fait de fréquentes aüusions aux écri- 
vains, aux dieux et aux liéros des Grecs. Un écrivain grec, que 
Fon place au début du vi L ‘ siécle, l'abbé Nonnus, a consacré une 
notice á cliacun de ces personnages. L’écrit de Nonnus semble 
avoir eu grand succés, car il est conservé, á París seulement, 
dans une quinzaine de manuscrits grecs. II est édilé dans 
Migne, V.G.j t. XXXVI, col. 985 sqq. 

L’abbé Paul, qui traduisait du grec en syriaque, vers 624, 
les discours contre Julien, a mis a la fin de chaeun d’eux la 
iraduction de l’écritcorrespondantde Nonnus, comme le montre 
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le manuscrit add. 1 1549 du British Museum (Catalogue, 
page 429). Ce manuscrit est du viiC au ix e siécle. 

Un feuillet syriaque de la traduction de Nonnus est conservé 
á Paris dans le ms. 3TS que nous venons d’analyser. II peut 
aussi étre du vm e au ix e siécle, et nous l’éditons comme speci- 
men de la traduction syriaque de Nonnus en donnant en note 
les mots grec-s qui intcressent la lexicographie syriaque. 

L’édition de Nonnus, donnée par Migne, comprend 98 scolies 
pour le premier discours contre Julien, mais il est possible que 
plusieurs aient. été ajoutées ou remaniées. Le syriaque, qui a 
chance d’avoir été traduit par Paul vers 621, et <jui, en tout 
cas, est antérieur au yiiT siécle, aidera áclasser Ies manuscrita 
grecs, si ce n’a pasété fait par E. Patzig. Nos scolies syriaques 
sont numérotées de LXXI ii LXXVIII et correspondent aux 
scolies grecques 7 1 á 82 (le n° 77, Orphée, manque dans le 
syriaque). 

Francote Ñau. 


TRADUCTION 

LXXI.Grégoire dit done) : De niéme que certains (bourgs), et 

■villes et (leurs) habitants ont certaines propriétés en particulier, ainsi 
la doctrine des Chrétiens posséde toutes ces choses : des maisons pour 
les orphelins et les étrangers, et tous les biens analogues. 

LXXII (grec 75). — Sur la ville de Platón , qui était en parole pv Xóyw). 
Platón écrivit ce traité qu’il nomma Pnlitis (1). Dans ee traité il dit com- 
ment il convient que la ville soit, et de combien d'hommes (chefs) elle 
sera constituée et par quelles coutumes et lois elle sera régie. II a érigé 
cette cité en paroles seulement, mais en réalité elle n’a été ni érigée, ni 
régie. Dans ce traité il dit cette parole : Les gens de (cette) ville qui parle- 
ront ainsi nous serviront de pré'exte pour que nous puissions voir le 
mouvement de leurs idées (2). 

LXXIII (grec 76). — Sur la Théogome d'Ilésiode. Quant aux noms qu’il 
(Grégoire) dit ici: comme Kottos et Briarée, Hésiode dit qu’il naquit des 
hotnmes géants qui avaient cent mains et qui combattirent avec les dieux. 

(1) no).iteta ou la Répuldique. — (2) Migne porte en note : llaec Nonnus ipse 
fingit. Voici ce texte : 'rnoxsifffJwo'xv y¡;jlÍ v oí noXítai Xic- ?0£YY r J!X£vot, tv* íowgev 
■ajttüv xivov{jtivr,v ~r¡'j énívotav. Nous l’interprétons comme si l’idée de Platón 
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On a imaginé que les géants s’élevérent contre les dieux jusqu’á ce que 
Júpiter les eüt brilles par les éclairs (la foudre). 

De la inéme maniere, Hésiode parle de ceux qui ont pour pieds des ser- 
pents (3). (II dit) que des hommes naquirent qui avaient pour pieds des 
serpents (3). II dit ici que les dieux « portent les tonnerres » (4) et que 
Zeus est celui qui langa les tonnerres sur les géants. (II nomme) Foudres 
et Tonnerres ceux qui fabriquérent pour Zeus le tonnerre et la foudre et 
le tonnerre brfilant (5). (Hésiode) dit que ce sont des iles et des fléches et 
des tonnerres qui furent lancés par les dieux sur les géants. 

Yoici ce qui concernait les Gorgones : C’étaient trois femmcs. dont la 
figure était si redoutable que quiconque Ies regardait mourait. On raconte 
que Prostachos ió ITío^ú;) tua l'une d’elles avec une lance dans laquelle 
il y avait une faux (7). 

LXXIV (grec 78). Sur Paño Eraqipos (8). Dans les écrits d’Orphée, 
(celui-ci) introduit ces deux noms, avec beaucoup d’autres. Parmi eux, il 
rapporte que les Pans ont les parties naturelles de l’homme par derriére 
prés de l’anus (9), ils disent qu’il est l’agent de la puissanee fécon- 
dante (10). De méme ils disent que Eraqipos est l’agent d'une autre 
puissanee. 

Celui certes qui avale tous Ies dieux, il dit que c’est Qronos (Saturne). 
On raconte que celui-ci devora ceux qui naquirent, et qu'il Ies vomit 
aprés les avoir dévorés (11); on raconte qu'il prit une pierre en place 
de Júpiter et quand la pierre descendit (dans son estoinac) il les vomit 
tous. 

LXXV (grec 79). — Sur Homére. Dans ses ouvrages, en liaut et en bas, 
il introduit fabuieusement Qronos, et Zeus, et Héré (Junon), et Aphrodite, 
et Athéné (Pallas) en sus d’eux tous, et, en somme, tous ceux que nous 
eonnaissons par la poésie. (Grégoire) a nommé Homére un auteur comi- 
que (12) en lant qu’il dit des moqueries (13) sur les dieux, par exemple 
que Héré (Junon) s’liabilla et s’attifa et alia prés de Zeus et le trompa 
et dorrnit avec lui, et des choses encore plus ridiculos que celles-lá. 
(Homére) est aussi un tragédien (14) par les choses tristes qu'il imagine 
(15) au sujet des dieux, par exemple que (Júpiter) jeta (du ciel) Héphaistos 
(Vulcain, cf. ¡liade, 1,590-4) (á Lemnos) etqu’Aphrodite fut blessée (10) par 
Dioméde. 

avait été de susciter des controverses sur ce sujet. — 3) ApaxovxónoGE;. — 
(4) Kepauvopopou;. — (5) Etaovrí¡v t xstí t r,v áirpair^v, -/.ai toó; xspxuvoú;. — (0) Xóoou; 
xai p¿V/¡ xai t dbou; (?). — (7) Tü ).oy-/o5?iJiávw, ou lance armée d’un fer en crois¬ 
sant. — (8) riepi d’ávTjTo; xai ’Hpixarcaíou. — 9) Tóv 4>ávT]Tct eio^Épet aiSoTov exovTa 
bmaw jücpi ty¡v r.-jyry. — II semble que le grec (dont le syriaque est le mot á 
mot) aurait dü porter : « Pan a un buste d'homme (et des pieds de bouc) ». — 
(10) Tij; C(or¡’óvo-J ouváp.£w;. — (11) Kai ip.á(7ai oü; xaTÉJtie. — (1¿) Kiopuooo- 
jroió; — (13) 'Evia ájro!7xtó¡xu.aTGt. — (14) Tpaytpoojrotó;. — (15) flÉvOipa [x-jSoXoyíí’ — 
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LXXVI (grec 80). — Sur VOcian et Télhys. L’Océan est le pére de tous 
les dieux et Téthys en est la mere. L’Océan et Téthys étaient herma- 
plirodites (17) et avaient été separes l’un de l’autre, mais par la permis- 
sion (18) de Héré (Junon), ils eurent de nouveau rapprochement (19) et 
amitié. 

La fable rácente que l’Océan est la nature lnimide et Téthys la nature 
séche, c’est-á-dire la terre, et. comme la nature humide ne s’unissait 
d’abord pas á la terre, elle n’engendrait ríen et tout était perdu, ensuite 
Héré, en tant qu’elle préside aux unions — Héré est, á ce qu’ils disent, 
l’air qui réconcilie les éléments — (les réconcilia) et il y eut done pro- 
gén iture. 

LXXVII (grec 91). — Sur Zeus qui nniusse les nuages (20) et ( ses rapports 
nvee Junon. Zeus portait secours de préféreuee aux Troyens et faisait que 
les Orees étaient vaincus, á la demande de Téthys au sujet d'Achille, afin 
que les Orees étant vaincus vinssent implorer Achille. Héré, de son cóté, 
portait intérét aux Orees, et, comme elle leur portait intérét, elle voulait 
tromper Zeus. Tamener á avoir commerce avec elle et a s’endormir, afin 
que (les Troyens), laissés sans secours pendant que Zeus dormirait, 
fussent vaincus par les Orees. Dans cette pensée, elle prit toutes les 
parares (21) de la ceinture (xeotó;) d’Aphrodite. — lis écrivent que le 
y.Ec-úí est un écrin (22) dans lequel sont placees toutes les dioses qui 
concourent á la beauté, á une belle figure et á l’agrément (23). — Quand 
elle fut ainsi parée, elle monta prés de Zeus et elle l’excita á la volupté 
et á la fornieation (24), et la terre fit pulluler des fleurs (25) qui sont le 
safran, le Iotas (20) et Tliyacinthe. 

LXXVIII (grec 82). — Sur Iléré (Junon). — Héré, comme nous l’avons 
connu souvent, était jalouse d’Héraclés. Quand il revint de Troie, elle 
agita et elle troubla la mer, et elle commanda aux vents de secouer le 
navire d’Héraclés. Elle commanda ap sommeil de tomber sur Júpiter et 
de l'endormir, pour qu'il ne (vint pas en aide á Heracles)... 

( 16) ’ExpwOr]. — ( 17) ’Av6póy uv0V - — (18) AwerwWjms. — (10) luvápsia. — (20) 

YeplwK- — (21) KaX».w7tt0[M*T». — (22) Káps^si&v ti. — (23) Cette explicaron figure 
dans le lexique de Bar Balilul, éd. Rubens Duval, col. 1702. — Bar Bahlul a 
done connu la présente traduction. — (21) Ilpo; r¡oovr,v y.ai Xorfveíav. — (25) Bo- 
xáva;. — (26) Kpóxov, ).wxov. 


TEXTE SYRIAQUE (ms. 378, fol. 40). 

Q.-JLO JVo^CL^O (KjLiV^OO yOy-SO .VXD. 

1-1-0 )jl2^q~*o )jldoi 
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.i oo r>/ L^ofk.,í )K-..oU :^-»oC^o 

^_cv^d3Ti rsTáu^Ti^a d^. ♦ ^árxátci ^j.n.x.'n 

.0i0i.i3 i |.^.Aa3? ooi ).^a> yD oáo/ yQ.^CS.9 «Híf 1^3.371 
^O .jKjL.^0 )oíh1» <09J jf.JL 2.*i y—l\ 'V^l |JCp 

^_i| J JCH .V^U (.yod^CLiO j^JLX. •^a»«.£oU 1^^ Ibas 

K.^a-wX>l/ Jj o ) t S\.a ycL^a\ jíSAba.o jaA^ JKx^po 

vCv-a^K-iu* JÍSAxo )»oi t-ió/ J^sQ.--flo ^^doí oc*^ .JLv-^’i/ JJo 
+3 yOOlK^OJi ¡b^l .. Aw 3; t* 5 j K.JL-t-iO 

T^cradr^n r^Tvl-. d*. «¿v-láta 

jjp| -.j-DÍCH +.-¿ 0(1 Jo|¿CLJL ^*9 ♦ GOCVaCVfiOT^t 

j. jlJ / Ajlo ^JLj¡ o f.V*d{i vcoía-yo/ V-^/ o|^^o vjcoo.¿a.oi 
.o>t-x)/ )o£Ss ^clío ^_Aoí ..U-/ )(.:*> yooí^ K-/j )V-=lJl-^ 

^ 0 / vXOOj* ]LiO t X Joí5s y°- 0 l 

yQ-JÓi ^v. vco^coc* ^ió/ jlaxo^.^ c* o v^- J í 

Jl^V yOOÍ^ K-»/j 0¿^JL/j J^JUl; JJ.-^> vOOÍ^ K-/j 

vflDojA 0 *.> 0 / .Joí^jJ JLaioi y,X>¡ LdV-© .j.JÜwl* 

yCUÓl J-o^o j-^CL^V 0 / j-O',-3 V^Ó-^J y*A 

^•9 )JLV).^.]jt~oaio j-o^o .|¿a£4o j-o‘t-.o vjcooj^ o.u.*.o &l » 
^Aoi )oj^ ^ OpoíSjl/j J-jO^O jvj-^o j.ió/ 

^ot-A-./ ^-AL) ¿Al? .^oj.-K-/ ^Aoj ..vfldia^ía^^ij 
jooi jjAí ^i¿ ^.3» .^-*0|^90j¿9 0031 JjLSO|9 .^OOl 

1^3, vxooa^yooVB; i-—^ i.xojíS.bo .jooi 4*> ^-.oA 

.JJL^o 01-0 j^JO-O-i *.^^oi ^-bo 
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o.l.i.9 Ax ^.vnT.i 

) ya^s. (oi^aji K -Vl .^coa^o/; ^oidia^coo 

v Ooí^ K-./; VXDQJL^S ? ..^ió yOOULiO» 

0i\ -yOOi>^¿ Ao^- \OOi5K^3 ^ U~ 

sCPQ.9l^.jQ?|1o ^--.9 J.JLOOI .jj^abo JL^»9 wOloK-/ j-30j.-9 
yOOU^aN OÓ1 jl»*»*#9 w»oioKw»/ J^Oj_», 

.jjOl t^o)^0 •**©/ vCDOJi-O J3J&> 

pojK^o «-asoo» ,.3 ^-io yQJÓj^» OCM OlJ,/o ool 

.yOOÍ^aü^ OL*l/ .JL®>J-D IK-^J ,.30 .s£DOJ J-2J-3 Ou£QJ, 


■ ^ «QOO*\«/iOC!3 ^i.VÜVT <T\ 

)i)do ^K-ia-io v£Dojo vcoa-JoV-o K-A.lS»o V-*.-^ 

^C>£\3 K^J-iCLw^AO .^Aci yOOÍ^.3 Jjl/ 0-^3 /o 

v#o r _4-. o j^^ojao y\,j )1 q-¿)q^ ^v> » 

¡S*.^ ^ y°^° ILaSaio oj\ ^ 4 ^ 30/9 ^ y—l .*odov¿ooJJ 
j\^30f© OlKj^^/o .vXDOJ IolS. Kb>j/o 1K»3 l¿j)o JiJoil 

)^®v¿ V^ 01 ^° .oi^aN 

^Ól y-l .^.AOO/ Joi^S ^¿O0, r-4.V.| J-ll 

\m^poa^9 ^3o K¿»fcs*£o/ )L^*^o^d|90 .^ou^.1 

♦ rsfa&rd^a aaci-ixpar^ Ax Avx-a 
V-3^.J.3o/ JolJ-¿ Joi^ >00(^0; W. 010 K-/ )-»/ ^coai^oo/ 
qjlV®»1 l ^.3o )a*^o ^309 .jLoJLJ.¿o 'JDa.L^.oo/ )lkj/ 
JIcl3CL~90 (IclSU^QJ yOOi^ Ool Lod Jl)oi9 ^.9 ¿MIoKdI 
jjL^.3 *dok> { ’ ^-3¿ <CD O 1 A. OO / 9 ..*3¿/ )aS, jlkbO 

^CL*^0 ,*.30 *.30 .(Lvi/ ^.9 QJCt jU.*»2b« • —»9 s£DOÍ.Q.¿ .).3u«.¿9 
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/o Jooi JJo vSlo K*l JJ )jl<wD 

JLaSla.lt? Óu k.+ l )k»SOj^J ^.iÓ y.*\ j Joi ^OÍÍS^iO .^D )ooí 
) o6io -.j.m.Da^uoJJ i)/ y+\ c **K+l jJoi 

.j^a^o > \*abo 


rsíux jciatlnT\ ana ooat A*. ♦ ¿Ln.x.a 

>a!^o .s£a*ojo* í .^C'¿. joot ^3 la V> y^K* sodoj ♦ T^"\T^CT 3 j^cA 
vm ^,¿1? óiKm^s :Jjüo-» yaDjpj )ooi 

jjJoi .vflDQ^w^JJ ^oia^^aj Jj^ia_ ^O;po ^9 scoa^o/ 
| . \.¿ l| loo jjhdj JLs^s +3 .J.*JQ.j| loO( )Sj^ <^—*| 


>oC^ looi J.^UlV> jlsJL&O jlaSlaA ^1 qlS.O .sfiOOJO 
K^.J?1{ ^\ch r 5 .jL.JO* ^50 «, \D? U Jl? ^*OOfO sfiOOj 

sfioa^.£Oo|.r> .J.¿v^?cys/j vxoo_¿v.a>o)>i3 jlV yooj^o Ik: coj 
la^J Ói-o? -yoy^o )Ksl2lD ^otoK-/j ^..sKoiO 

lKa¿j/ *.3o ,«;OOf ^saXae )La^jSo jly«.S.H Jlj—o jysa* 
JIoaJjo |1o)Ljoi la\ oCS. j_^..poo .sfiooj «^Icuí. jLo.^.1» 
v a_¿a2S k o |L^a3?a3 yOOiJ^/j • .).üooi lo^/ j.^i/o 


w^r> -El i no . <~n 


y^l jJoi .r^tr^cn Ax *r^i>3^ia ^n.x-:\ 

¿y JLioij w-oíoIsa? .vxa^\.£>ioi.s loo? U¿ yJL-^joo 

oíu^^ji I^xlS j—oy\o -lio-. Kjl^jlo Iwx: |;oyJ y.2>6\ 

sflDOJ ^S-3». ^Islj 1 *_Cl2> ^*9 (¿SJLJlS. .vfid^jOÍOI? 0|£¿SJJ 

.ipu JJj .^Qio *3 V)?lo 

La suite (fol. ll) est un sujet différent. C’est une sorte 
d’liomélie sans nom propre. 
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Henri Grégoire et M.-A. Kugener, professeurs á l’université de Bruxelles. 
Maro le Diacre, \ ie de Porphyre, évéque de Gaza, texte grec 
établi, traduit et commenté, 8 o , cxn pages (introduction) + 79 (texte) 
+ 79 (traduction francaise) -|- 81 á 156 notes complémentaires et 
índex des noms propres), París, 1930, 35 frailes (1). 

Saint Porphyre, né á Thessalonique, moine en Égypte (á Scété), ensuite 
á Jérusalem oii il tombe gravement malade, envoie le calligraplie Marc 
recueillír son héritage qu’il distribue aux pauvres et aux monastéres. 
II est guéri miraculeusement et gagne sa vie en exer^.ant le métier de 
cordonnier. L’évéque de Jérusalem Pordonne prétre en 392 et luí confie 
la garde de la sainte Croix; íl avait alors quarante-cinq ans. Trois ans 
plus tard, en 395, l’évéque de Césarée, qui était le métropolitain de 
Gaza, le sacre évéque de cette derniére ville. II n’y avait alors que 
280 chrétiens qui étaient en butte aux vexations continuelles des paiens. 
Un miracle (obtention de la pluie) augmente le petit troupeau de 127 -f- 
35 unités. Un serviteur de 1 evéque, nominé Barochas, est frappé par les 
paiens et laissé demi-mort. 

Porphyre envoie Marc á Constantinople, et celui-ci, avec Fappui de 
Jean (Chrysostome) et du cubiculaire Eutropios, obtient une lettre impé- 
riale ordonnant que tous les temples de Gaza soient fermés, mais l’offi- 
cier, chargé de l’exécution, se laisse gagner par les paiens. Un second 
miracle (délivrance d’une femme en couches) améne la conversión de 
64 paiens. 


(1) Au point de vue bibliographiquo (p. ii), la traduction latine de Ilervet (1556) 
reproduite bien des fois, figure dans Migne, P. G., t. LXV, col. 1211; le texte 
grec a été édité par M. Ilaupt dans Abhandlungcn der Berliner A/i. derlViss., 
1874, p. 171-215, et réédité á Bonn, Marti Diaconi Vita Porphyt'ii, cpiscopi 
Gazensis, Leipzig, Teubner, 1895. Chaqué édition ajoute quelques variantes á 
la précédente. 11 existe aussi des traductions en allemand (Rohde), en anglais 
(Bill), en russe (Poinjalomskij) et plusieurs résumés trancáis, sans parler de ia 
traduction annotée de MM. Briqueneer (p. iv-v) et des commentaires en toutes 
ces langues. — La vie de Porphyre a encore été résumée par le Páre Michel 
Ange Marín, minime, dans Les vies des Péres des déserls d'Orienl, tome V, 
p. 266 á 291, Avignon. 1761. 
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Les chrétiens continuaient cependant á étre brimés, et Porphyre, partí 
le 25 septembre avec le métropolite de Césarée, arrive á Constantinople, 
aprés avoir fait escale á Rhodes, et porte ses doléances k l’impératrice 
Eudoxie (iui luí promet son appui prés de l’empereur. Les évéques 
obtiennent satisfaction aprés le baptéme de Théodose II (janvier 402?), 
ils s'embarqucnt le ls avril pour retourner chez eux. Porphyre détruit 
le temple de Mamas et le remplace par une église. Eudoxie avait envoyé 
Pargent nécessaire et le plan de ledifice. Un premier prodige (statue de 
Venus brisée) aménc 39 conversions; trois enfants, tombés dans un puits, 
en sont retires sains et saufs: beaucoup de paiens se convertissent, et 
Porphyre meurt le 20 février 420. 

Cette vie est authentique, au moins pour les neuf dixiémes de son con- 
tenu. « Porphyre a dú exister á l'époque mime indiquée par sa vie », 
p. xi.v, car deux évéques palestiniens de ce nom figuraient au concile 
de Diospolis (décembre 415) et « on ne peut douter que 1‘un d'eux ne 
soit notre Porphyre », p. 94. La destruction du temple de Mamas qui 
forme le fond du récit, est attestée par saint Jéróme. « Tout ce qui est 
dit des temples paiens k Gaza et du développement du christianisme á 
Maiouma est authentique et du plus haut intérét », p. xlvii et lii. II ya 
« une foule de détails criants de vérité », p. liv. Ici toutes les expressions 
« sentent Pantiquité ecclésiastique »; les termes relatifs aux institutions 
ecclésiastiques et civiles sont exacts ... les épithétes protocolaires dont 
Marc fait suivre les noins des fonctionnaires de tout ordre ... sont toujours 
absolument correctos », p. lxh, les personnages historiques de la vie de 
Porphyre jouent, presque tous, leur role avec une vérité parfaite », p. lxiii, 
« quant á la cour de P.yzance, ses antichambres peuplées d’officieux 
et intéressés dreani, déjá au régiine du bakchich. nous ne savons si 
aucun texte, dans les cinquante volumes de la Byscmtine, nous en donne, 
d'une facón plus précise et plus vivante, la visión et comme la sensa- 
tion », p. lxiv. « La vie s’insére tout naturellement dans un cadre histo- 
rique : quel argument plus fort peut-on invoquer en taveur de son histo- 
ricité? » p. lxx. 

Le texte est soigneusement établi gráce á un nouveau manuscrit (H); 
la traduction a été faite, en général, avec soin, on trouvera nos quelques 
réserves ci-aprés. 

Nous avons rédigé le précédent résuiné de l’Introduction parce que 
les auteurs n’ont pas dressé la table de ces cent douze pages, de sorte que 
la plupart des lecteurs tombant, sans fil conducteur, sur les « neuf dif- 
ficultés de Tillemont », « le plagiat », « le román historique », « le 
novau historique », « le savant danois », « les modernes pétróleurs ( sic , 
p. lxxxix) », auront. peine á dégager les idées maitresses. Aus<i nous 
conseillons de commencer par lire les 79 pages de la vie. en s’aidant 
de la traduction et des notes complémentaires. et. de n’aborder l’introduc- 
tion qu’á la fin, si on en a le désir, car le plus intéressant de Pintrodue- 
tion se retrouve dans les notes. 
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REVUE DE l’ORIENT CH RETI EN. 


Pourquoi done ce document si important a-t-il prété k tant de discus- 
sions? — Cela tient á ce qu’on le regaránii comme un Journal, écrit au 
jour le jour, et qu’on n’arrivait done guére á expliquer diverses erreurs : 
par exemple, Marc donne á l’évéque de Jérusalem, vers 392, le nom de 
Praylios (au lieu de Jean) et transporte le nom de Jean (au lien de Célase) 
á l’archevéque de Césarée. II y avait. aussi quelques difficultés chronolo- 
giques dans l’ambassade á Constantinople et les rapports de S. Jean 
Chrysostome avec l’impératrice Eudoxie. 

On avait résolu ces difficultés, plusieurs fois déjá, en supposant que la 
rédaction conservée était l’ceuvre d’un métaphraste qui avait modifié 
par endroits l’écrit de Marc le diacre. Jusqu’aujoiird’hui c’était une puré 
hypothése, mais maintenant, gráce á « l’intuition presque divinatoire » 
du Révérend Pére Peeters qui a attiré l’attention de M. Grégoire sur 
l’histoire religieuse de Théodoret, c’est devenu une certitude. 

Car la rédaction conservée porte un prologue qui s’inspire, souvent 
mot pour mot, du prologue écrit par Théodoret, en 444 á 445, en tete 
de son histoire religieuse. Quelques locutions montrent encore, aux 
chapitres 4, 5, 6, 10 que le rédacteur de la vie de Porphyre, éditée par 
MM. G. K., était imprégné de la lecture de Théodoret. 

Le mot « plagiat » est cependant exagéré, puisqu’il ne s’agit pas 
d’un ouvrage copié et démarqué, mais seulement de réminiscences, 
souvent maladroites, de phrases de rhétorique ou de locutions. 11 y a 
un seul fait que MM. G. K. donnent comme commun : c’est celui des 
trois enfants de six á sept ans qui s’aventurent sur la planche mise en 
travers au-dessus d’un puits, la planche casse et les enfants tombent 
dans le puits ainsi que les deux bouts de la planche. lis s’accrochent 
aux planches, ce qui était facile vu leur peu de poids, et on les retire 
indemnes en les marquant du signe de la croix pour attribuer leur 
sauvetage au Christ. La pensée de MM. G. K. ne se dégage pas tres 
bien, car p. cvm á cix et 134, lis semblent donner cet incident comme 
un emprunt á Théodoret, tandis que p. 63-64 ils notent que Gaza posséde 
63 puits et que « ve puits (oii le prodige a eu lieu) existe prohablnnent 
encore ». Cette derniére idée est la bonne. II s’agit d’un fait áivers 
assez naturel á Gaza, auquel le rédacteur primitif et surtout le méta¬ 
phraste ont pris quelque peine pour en faire un grand miracle. Le 
rédacteur primitif (aprés l’an 420), ne songeant pas á la planche, dit 
qu’on trouve les enfants sur une grande pierre (ou sur des pierres, P), 
mais s’ils étaient tombés sur une pierre, ils se seraient brisés. Quant 
au métaphraste, il imagine qu’on appelle les enfants sans qu’ils répondent 
et qu’on les trouve seulement aprés que Porphyre a prié « couché sur 
le sol durant une heure entiére ». Le métaphraste songeait probableinent 
aux enfants ressuscités par Élie et Élisée (III Rois, xvn, 17-24. IV Rois, 
iv, 28-37) (1), tandis que Ies spectateurs ont dü commencer par faire 


(1) Nous croirions volontiers aussi que Saint Jean Chrysostome, vu son 
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l’opération si simple de descendre par le sean pour voir ce qui se 
passait au fond du puits. — Quant á Théodoret, il raconte qu’un enfant 
de sept ans est tombé dans un puits, qu'il est soutenu par saint Julien 
;i la surface de l’eau, qu’on le trouve « assis sur la sur face de l’eau. 
et frappant Ies eaux de la main en se jouant »; nous l’abandonnons 
aux hypercritiques. Cette remarque faite, nous pouvons dire qu’il n’y a 
aueun fait emprunté á Théodoret, mais seulement des ptirases de 
rhétorique et des rxpressions. 

Telle est la découverte capitule, répétée et développée en nombreux 
endroits par MM. Grégoire et Kugener, qui permet de rendre compte 
des menúes erreurs de détails et de ne plus douter de rauthenticité 
de l’ensemble, qui est, a-t-on dit. * criant de vérité ». Le métaphraste 
a remanió le debut, avec des réminiscences de l’écrit analogue de Théo- 
doret qu’il semble citer de mémoire, il a supprimé la fin et fait quelques 
modifications tendantielles dont les éditeurs ont habilement rendu compte. 
C’est le procédé suivi par le grand métaphraste pour remanier l’homélie 
de Sévóre d’Antioche sur les martyrs Tarachus, Probus et Andronicus 
(qui était déjá elle-méme un remaniement), ItOC., t. XXVII, 1928-30, 
p. 3-5. 

Nous avions aussi montré, Anal. Boíl., t. XIX, fase. 1, 1900, gráce aux 
anciens manuscrits syriaques. que la rédaction du martyre de saint 
Pierre d’Alexandrie éditée par Combefis, était un remaniement d’un 
texte grec plus ancien, et que deux recensions grecques du martyre de 
saint Léonce de Tripoli difiéraient entiérement de l’ancienne rédaction. 
Rien n’était done plus corrí mu n que ces remaniements (1). 

Mais il y a encore mieux : MM. G. K. en restent au vieux point de vue 
(iui regardait la vie primitive de Porphyre comme un journal écrit au 
jour le jour et dans lequel ne pouvait done s’introduire aucune faute, 
tandis que s’ils n’avaient pas fait une vingtaine de fautes de traduction, 
s’ils avaient traduit correctement la locution ó sv áyíoi; partout oü elle 
se présente, ils auraient trouvé, pour ainsi dire á chaqué page, que 
Porphyre était mort lorsque Marc rédigeait sa vie, c’est-á-dire que cette 
vie a été rédigée de vingt a treníe-cinq ans aprés les événemenls qui y sont 
racón tés. 

Telle est la « découverte », pour parler comme nos auteurs, que nous 
venons de fairc, que nous allons mettre en relief, et qui nous mettra 
bien á l’aise vis-á-vis des menúes fautes de mémoire de Marc. 

tempérament bouillant, a dú étre bientút * en lroid » avec la cour, et <iue 
le métaphraste, pour expliquer ce fait, s’est encore inspiré de l’histoire de la 
vigne de Naboth (III Rois, xxil, fiction reprise par les auteurs des vn 8 et 
vur siécles (p. XLii-xLin). 

(1) Rappelons aussi toute la peine que le sympathique professeur á l’Uni- 
versité de Liége, M. Bidez, a prise sur les quatre ou cinq rédactions grecques 
de la Vie de Paul de Thébes. 
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MM. G. K. regardaient leur texte comrae un journal, car ils écrivent, 
page viii : 

« Les deux prélats s’embarquérent avec le diacre Marc, qui apparem- 
ment tenait le journal de roule. Car c'est, semble-t-il, ce document méme 
que nous avons dans la Vie de Porphyre. * 

p. lxxiii : « Marc, nous l’avons vu, avait á peu prés le méme age 
que Porphyre. II a pu mourir avnnt son maitre. laissant son ceuvre 
inachevée... L’hypothése d’un journal inachevé, ici, ne suffit pas. II faut, 
á la place de cette hypothése ou, si Pon veut, outre cette hypol/tése , 
envisager celle d’une édition fortement altérée. » 

p. i.xxxiv : a Le journal de Marc avait besoin d’étre expurgé. » 

Cette erreur vient de ce qu’ils n’ont pas compris la locution ó ev áyfoii. 
Ils ont traduit par « saint » (Porpliyre) comme lorsqu’il y avait 6 ayio? 
ou o oertoe (1) tandis que 6 Iv ayloic, littéralement : « celui qui (est) parmi 
les saints » — locution traduite en syriaque par o©, « celui qui 

(est) chez les saints » — doit se traduire par « !e défunt ». lis auraient 
done dü, une vingtaine de fois, au lieu de « saint » (Porphyre), traduire 
« le défunt » (Porphyre), et n’auraient plus été exposés á voir dans leur 
écrit « un journal de route ». 

En dehors de Porphyre, Marc n’applique cette locution (trois fois) 
qu’á l'anachoréte Procope. II écrit 34, 14 : « II y avait alors á Rhodes 
un certain Procope... qui compte, a présent. au nombre drs unges (o; vuv 
{iet ayphnv «m Tjvapf0¡j.-o;); car voilá cinq ans qu’il s’est endormi dans 
le Seigneur » et, plus loin, par trois fois 36, 1; 53, 2; 56, 12 : 'Axoúmc 

ge ó ev rToo/to^'o; ó áv3tyoipi¡fi|§.., ’Eysvsto ge íj jjlív ®|OüOr¡ ¿-eXOeív tzgoi; 

tov ¿v áyÍGi; npo/'.Ó7Tiov tov áva/_wpr|T:r¡v... ópí zara to-j? üxvou; g e;jlq; zúptGf 
IIopoúpios tov ev áyíoi; 11pozonov tov avay ojotit/Jv... « A ces mots, celui qui 
est parmi les saints (le défunt) Procope l’anachoréte... Nous avions líate 
de nous rendre auprés de celui qui est parmi les saints (du défunt) 
Procope l’anachoréte... Mon seigneur Porphyre vit dans son sommeil 
celui qui est parmi les saints (le défunt) Procope l’anachoréte (2). » 

Nous allons faire la méme constatation pour Porphyre : 

On trouve aussi, 3, 5 : « cette ame bienheureuse, aujourd’hui la conci- 
toyennedes anyes *, et ensuite nous avons relevé en dix-sept endroits (3) : 

(1) Les éditeurs semblent avoir attaché peu d’importance á ces épithétes, 
car s’ils traduisent d’ordinaire ó óguLtoctoc correctement par le tres saint 21,21, 
ou le trés pieux 25, 10; 35. 10; ils le traduisent aussi par le bienheureux 
33, 1 et, trés souvent, simplement par le saint 27, 3; 29, 7; 34, 7; 35, 1; 38, 12 etc. 

(2) Voir encore les locutions consacrées á levéque défuni Irénion : II est 
dlt, 11, 5, « concitoyen des Puissances angéliques *> et 18, 3 : ó itpoovop.acrGstc 
iv áyíoi; Eíprivíwv ó éníaKo-o-, ce que ftl.M. G. Iv. traduisent, avec leur faute 
coutumiére ; ■< l’évéque sainl Irénion, deja nominé » tandis qu’il faut tra¬ 
duire : l’évéque, déjá nommé, parmi les saints (défunt), Irénion ». 

(3) D’aprés la table, p. 152-153, la locution ó év áyíoi- serait appliquée di\-neuf 
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ó ev íyíoic n., c'est-á-dire : « le défuní » Porphyre et non « le sainl » Por- 
phyre : cf. 26, 1; 42, 8; 65. 14: 66, 5; 75, 33; 78, 1; 79, 3 ; 81, 6 et 16; 87, 
1: 88. 9; 89, 3; 90, 13; 96, 8; 100, 1; 101, 9 et 13. D'ailleurs on trouve 
mention, 3, 21 « du dernier jour de sa vie d’ici bas ». 

Ce n’est done pas seulement á la fin (cli. 103), comrae on s’y attendait 
« d'nn journal », qu’on trouve inention de la mort de Porphyre ti), c’est 
par tout l'ourraye. Notre ami Kugener le sait bien puisque, dans un 
artiele intéressant fíOC ., t. V, 1900, p. 160 note 3 et 159 ligne 22, il a écrit 
que la locution ó i* ay’- 01 ?. est synonyme de deux autres qu’il étudie en 
cet endroit et qui indiquent « que les écrits qui les renferment sont 
postérieurs á la mort des personnes » dont elles accompagnent le nom. 
Nous en concluons, sauf erreur, qu’il n’est pas responsable de la traduction 
et qu’il sera de notre avis. Nous nous étonnons cependant que cette 
« decouverte » que nous venons de faire ait échappé aux éditeurs qui 
ont eu tant de correcteurs et d’informateurs (2). 

Pour préciser davantage l’époque et le lieu de la premiére rédaction 
de la vie de Porphyre, nous admettons, avec les éditeurs, qu’on ne peut 
pas la mettre aprés 430. De plus la plirase sur la sainte filie Salaphtha 
(Salamtha) moniale á Gaza e qui semble viere jusqu’á ce jour » 102, 22, 
n<»us montre que Marc avait quitté Gaza, sinon il aurait su nettement si 
elle vivait encore; c’est d'ailleurs logique, car Marc était resté simple 
diacre et faisait done partie de la nmison de l’évéque (calligraphe ou 
secrétaire particular] et la / na ison se renouvelle ;'i chaqué changement 
d’évéque. Marc, avant d’écrire, a done dü quitter Gaza, cbercher sans 
doute un monastére célebre pour y finir pieusement ses jours, s’y accli- 
mater et sans doute étre sollicité d’écrire. Cependant nous ne retarde- 
rions pas la rédaction au delá de 425, car Marc sait que l’anachoréte Pro¬ 
cope, qui habitait Pile de Rliodes, est mort cinq ans avant qu’il ecrive la 
vie de Porphyre, et nous supposons qu’il a dü connaítre ce détail avant 
de quitter Gaza, ágé de soixante-dix á quatre-vingts ans (3). 


fois á Porphyre (9 + 1 + 3 + 1 + 5). Signalons une référence inexacte : au 
lieu de ó r¡pÍ7spo; 48, 8; lire 42, 8. 

(1) Les termes employés sont intéressants : aprés avoir fait son testament 
« il s’endormit en paix avec les sainls ... Maintenant, il est au paradis des 
délices, intercédant pour nous avec lous les sainls » 103, 6 et 12; c’est toujours 
l’idée exprimée si souvent : « celui qui (est) par mi les saints » dono défunl. 

On trouve encoré 94, 10 á 17, une clause de son testament, d’oú il resulte 
que ce chapitre aussi a été écrit aprés sa mort. 

(2) lis remercient, dans leur Introduction, deux (ou trois) réviseurs — dont la 
Science et la compétence éminentes sont reconnues de tous et démontrées par 
leurs beaux travaux : M. Bidez (suppléé plus tard par M.M. Laurent) et le Pére 
Peeters — et une quarantaine d’int'ormateurs. 

(3) Cette vie a eu ensuite peu de succés, parce qu’on ne pouvait pas s’en 
servir pour les luttes christologiques, la région de Gaza était devenue le fort 
des monopliysites, Sévérc d’Antioche avait fondé un monastére prés de Maionma, 


[17] 


J28 


llIiVUE DE L OPiIENT chrétiek. 


Puisque nous savons maintenant que la vie ele Porphyre est l'ceuvre trun 
vieillard qui écrivait loin des événements, bien des difficultés sembleront 
des rétiUes et celui qui les développera encore aurait été nommé par 
Homére comme le Zeus du Marneion : une longue note, 

p. 37-38, débute par : « cette phrase paraissait contenir une inexacti- 
tude r pour se terminer par « ce langage est correct »; il suffisait des 
trois derniéres lignes. — Aprés avoir mentionné plusieurs fois « le 
grand » Tillemont, on trouve « peu digne de sa réputation de savant 
honnéte » qu’il ait estimé que trois ou quatre ans suffisaient á rendre 
jtoXXa p. 117 cf. p. xxiv. On a tort, car c'est la une formule toute 
faite que Pon criait durant les fétes, cf. p. lx ligne 26, et qui doit se tra- 
duire plutót par un souhait que par un nombre arithmétique. — La 
preuve en est que « peu d’années » ¿Xíya Isij, peut significr « beaucoup 
d’années ®, il ne faut done pas trop en appeler á Paritlnnétique etsurtout 
ne pas inettre en cause, pour une telle vétille, « la réputation de savant 
honnéte » du « Grand Tillemont ». Les éditeurs nous apprennent en effet> 
page xxxi, que ces « quelques années », óXíya l'rr¡, sont les dix-huit der¬ 
niéres années de Porphyre et ils impriment, page 145, que ces mémes 
mots, au inéme endroit, désignent un espace de treize années á peu prés. 
Ils auraient dú se mettre d’accord avec eux-mémes pour ne pas donner 
prise aux arithméticiens qui vitupérent, Tillemont, mais quand ce serait 
13 au lieu de 18, comme Porphyre n’a été évéque que durant vingt- 
cinq ans, ces. éXíya. ety¡ forment plus de la moitié (et la plus fructueuse) 
de son épiscopat On conviendra done, croyons-nous. qu’il ne faut pas 
trop épiloguer sur^oXXá ni sur ¿Xíya. 

Le résumé de Moscou (M) nous suggére encore une autre explícation : 
II porte : xxi 8n 'Cr^si zací paaiXsúcEt nXeltffíkf iv Ixewv « et (ton fils) vivra 
et régnera durant des années tres nombreuses ». Ce compilateur a 
compris que Yobjel de la flatterie de Porphyre (Procope n’en avait pas 
parlé) était Théodose et non Eudoxie. L’impératrice ne forme ici qu'une 
simple incidente fucile á détacher; uíbv, gertt; £>|<m /.a \ paatXsúasi — cou óptúar¡s 
á-oXauoúar¡? — Ir.t sr/j roXXá. « Le Christ te donnera, pour ta peine, un 
fils qui vivra et régnera durant de nombreuses années — toi le voyant et 
en jouissant. ® Tel est le mot á mot; il ne dit pas, comme on Ta traduit, 
que Timpératrice le verra « de ses yeux ® et surtout : il ne dit pas 
durant combien de temps elle le cerra. Tout devient rigoureusement exact, 
car Théodose a régné de nombreuses années (402 á 450). On pourra 
choisir entre l’explication de Tillemont et celle de M. Une troisiéme 
explication, basée sur ce que la promesse « de longues années » ne 
figure ni dans la prophétie de Procope, ni dans le manuscrit P de París, 
dont nous montrerons plus loin Timportance, serait de supposer qu’on 
a lá une addition du métaphraste, considérée par lui comme formule 
de puré flatterie pour se concilier Eudoxie. 


cette ville a eu deux évéques monophysites : Fierre l’Ibére et Jean Rufus. Tout 
ce qui n’était pas écrit christologique a été laissé dans I’oubli. 
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Lorsque Gibbon (p. xxiv) a vu lá « un épisode propre á réjouir les 
libres penseurs », et lorsque Blondel a écrit : « l’Esprit de Dieu sug- 
gére-t-il des prophéties contredites par l’événement? » ils n’ont prouvé 
que leur ignorance, soit de l’importance de la formule : * longues années 
aux empereurs! » (l re explication), soit du véritable mot á mot du grec 
(2° explication), soit de l’état dans loquel le texte original nous est 
parvenú (3 e explication basée surtout sur la découverte de MM. G. K.). 

On peut aussi rendre tres facilement compte des noms propres inexacts 
qui ont fait couler tant d'encre : 

On pourrait invoquer le manque de mémoire du vieux Marc qui 
écrivait loin des événements et de Gaza. 

On pourrait méme chercher un indice de son manque de mémoiie 
dans sa maniere de citer FÉcriture par a peu pros. On verra en effet que 
les renvois mis par les éditeurs au bas des pages sont précédés d’ordi- 
naire de Cf (conferí. Encoré ce Cf pourrait-il étre ajouté 9, 1:5 ; 20, 27: 
24, 14; 43, 16: 45, 22-23; 47, 26; 00, 10 ofi Fon trouve des adaptations, 
des intervertions et des fusions de textes. On pourrait se demander s’il 
n’a pas traité les noms propres de la méme maniere, mais il y a mieux : 

Le manuscrit de Moscou (M), qui est un résumé de la vie métaphras- 
tique, met un certain nombre de noms propres entre parenthéses, par 
exemple. 

Kat yao ó "oocOpo? 'IsposoXjaüiv (ÍIpajÁo; r;v ó xaXcí;). 

r O Ta^a-wv i-.ín/.o rco? (A: veías r,y oóto;) (édition de Bonn, p. 90 et 97'. 

Kat ~tvi -laTw ávopí (Kuvijyio; IstáMito). 

II semble done que ces noms ont figuré en marge et ont ensuite été 
portes dans la vie. 

Cela devient tres probable si Ton veut bien remarquer que Ton peut 
encore faire la méme constatation en quelques endroits de l’édition de 
MM. G. K., par exemple : 

99, 7 : ó •jjMCts'.o; (KXgLoq; o£ ív . x \ zí ~ o ). 

11,3: SJaoaívét tov istaaoitov... tüu píoa. AIveÁk; ojtoí. 

Dans ce dernier endroit, il n’y a pas de parenthéses, mais, eomme 
la locution est identique á celle qu’on a trouvée plus haut, entre paren¬ 
théses, dans M, nous pouvons en conclure que la parenthése a été 
supprimée (1). 

Le vieux Marc avait done mis trés peu de noms propres : comme 
nous l’avons fait á dessein dans le résumé que nous avons mis en téte 
de cet article, plus tard, on en a ajouté en marge que Ton a ensuite mis 
dans le texte avec ou sans parenthéses. Marc n’en est pas responsable. 

En tout cas, on traduira le mot /aXácrav de maniere á s’éviter le 

(1) Les resumes M (Moscou) et P (París 1151, voir plus loin l’étude de ce 
dernier ms.) ont été édítés á la fin de l’édition de Bonn. 
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ridicule de consulter « un gynéeologue, professeur á 1’université de 
Bruxelles » (note de 21 lignes, p. 110), pour avoir le plaisir de conclure 
á une faute de Maro. Celui-ci, qui n’avait sans doute ríen d’un gyné- 
cologue, táchait de répéter ce ciu’on lui avait dit : ¿i savoir que l'enfant 
se présentait mal jusqu’á ce qu’un sursaut miraculeux lui eut donné 
la position nórmale. Au lieu le « une des mains dépassail », on meitra 
« une des mains se presentad (descendait) » et on n’aura plus besoin de 
faire dire par un « gynécologue » qu’il y a la une impossibilité. 

05, 14 22, Porphyre anathématise tout chrétien qui prendrait quelque 
chose dans le temple des idoles. On notera que Barsauma a défendu 
aussi de prendre quoi que ce soit dans la synagogue de Rabbat Moab 
qu'il livrait au feu, et qu'il a cliassé un homme qui avait volé un peu 
d'or, t. XVIII, 1913, p. 384-5. Ne pas conclure que l’un dépend 

de l’autre, mais les rapprocher tous deux de 1 Rois, xv, 3, 7-33; Josué, 
vi, 18; vn, 1, 19-26. MM. G. K. auraient pu ajouter cette référence. 

Les éditeurs n’ont pas remarqué non plus une locution qui se présente 
au moins cinq fois dans la seconde partie de la vie et qui montre 
que cette fin semble étre une suite de tableaux ou d’extraits; c'est la 
locution ToaaÜTa glv ou zx'j-za uev que l’on pourrait traduire : « en voilá 
assez sur ». 

84, 12. Kaí -rauTa gev -epi toútcdv, a mais en voilá assez sur les colonnes ». 

64, 16. Todaüxa ijlev tce pt Ta^a-wv, « en voilá assez sur les habitants 

de Gaza ». 

On en trouvera autant 52, 14: 60, 16; 102, 25 sur Amantius, sur les 
dé ilion s et sur Salaphtha. 

Cela nous explique un peu pourquoi Marc fatigué (ou un abréviateur) 
ont tant écourté la fin. ToaauTa pb « en voilá assez ». 

j 

Mais aprés la précédente remarque, nous reprochons surtout aux édi¬ 
teurs de n’avoir pas vu l'importance que leur « découverte » semble 
donner au manuscrit de Paris (P) n° 1452. II est du x e siécle, comme le 
plus ancien manuscrit de la rédaction métaphrastique. C’est un résumé. 
Tant qu’on croyait n’avoir >¡uune seule rédaction de la vie de Porphyre, 
P ne pouvait qu’en étre un résumé et avait done peu d’iinportance; 
aussi MM. G. K remarquent, page cu, note 4, que les éditeurs de Bonn 
« n’ont guére tenu compte de ce manuscrit » eteux-mémes n’en font pas 
grand usage (1). Mais, depuis qu’ils ont découvert qu’il y a eu un écrit 
primitif (Marc) et une rédaction métaphrastique, il est trés important 


(1) Nous avons trouvé des renvois á P dans une vingtaine d’endroits (pages 7. 
13, 1G, 2<¡, 27, 31, 35, 4<>, 41, 42, 51, 53, 55, 60, G6, 71, 73, 76, 79) mais, dans une 
douzainc de cas, il ne s’agit que de la forme des noms propres, de l’orthographe 
ou de chíffres expi-ímés en toutes lettres. 
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de chercher si le ms. P ne serait pas un résumé de l'écrit jvimitif 
(Marc), car, s’il en était ainsi, nous saurions, dans une certaine mesure, 
quelles sont les parties de la vie métaphrastique qui remontent á 
Marc (lj. 

Nous disposons depuis longtemps d’une reproduction du manuscrit P, 
car Ms p Graffin dont nous avons admiré ici, une fois de plus, la géné- 
reuse initiative, á l’époque oü il avait besoin de deux piéces de ce manus¬ 
crit relatives aux martyrs persans, nous a remis la vie de Porphyre pour 
nous intéresser á ce personnage. 

Ce manuscrit ne renferme d’abord aucune des locutions empruntées 
á Théodoret qui caractérisent la vie métaphraslique. Ce fait devient 
assez frappant si Pon remarque que le manuscrit de Moscou (M), qui est 
aussi un résumé, debute par : fa^a róXi; Iav\ tí]; rixXxiaTÍvr,; ueOogiov 
xal AiyjnTou xa¡j.ivr]. C’est paralléle á Théodoret, cf. p. t vii, et la suite 
du manuscrit M confirme bien qu’il résumé la vie métaphrastique con- 
servée, et qu’il a ddnc peu d’nnportance. 

Le manuscrit P ignore l’évéque Enée de Caza. Aprés avoir écrit que 
Porphyre mangeait aprés le coucher du soleil. il écrit, fol. 222 v a, 
« l’évéque de Gaza. Irénion, étant mort une année aprés (que Porphyre 
était prétre), les habitants de Gaza vinrent trouver Jean. métropolitain 
de Césarée de Palestine *, et ce n’est pas lá une omission de l’abrévia- 
teur, car, plus loin, fol. 222 v b, il mentionne l’église de sainte Iréne 
fondée par Irénion qui était évéque avant Porphyre : EipifvtMv ó roo aÜToü 
Er:a/.oro;. Ce seul fait : omission délibérée d’un évéque de Gaza qui 
figure dans tous les mss. de la vie métaphraslique, II, 3, nous oblige á 
classer le manuscrit P á part (2). Pour l’instant, nous le rattachons au 
prototype commun. 

D’ailleurs P donne scrupuleusement les chiffres exacts des quelques 
conversions opérées par Porphyre; les noms propres y sont mieux con- 
servés qu’ailleurs. Citons ici Salaphtha oü le ms. P porte Salantha, un 
changement de u en v, facile en minuscule grecque (3J, nous donne l'ori- 
ginal Salamtha qui est, lettre pour lettre, ii^o^a. féminin de i-box*. « ce qui 
veut dire en grec íafifwi (Paixi » 98, 21-22. Le métaphraste a modifié le 


C) Ce qui importe surtout, ce sont les idées. Ies faits et les mots commimsh P 
et au métaphraste, car tout cela a chance d'appartenir á l’écrit primitif. Quant 
aux differences, elles ontsouvenl moius d’importance, parce que si l’on résumé 
l’autre paraphrase, et nous ne saurons pas, bien souvent, auquel donner la 
préférence. — Nous dirons plus loin que nous aurions voulu voir le ms. P. 
intrgralement reproduit au bas des pages pour rendre la comparaison facile. 

(2) Ce n’est pas á dire que l’évéque Énée n'a pas existe. 11 y avait peut-étre 
lá une faute de mémoire de Marc, car Sozoméne (v, 3) indique bien qu’il y aeu 
deux series d'évéques l’une á Gaza, l’autre á Maiouma. 11 est regrettable qu’il 
n’ait pas donné leurs noms. 

(3) D’aprés les éditeurs, p. 141, c'est le génie de la langue grecque qui a 
changé n en v. 
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mot, parce qu’il ne connaissait pas l’araméen, langue vulgaire de Gaza, 
et qu’il voulait rendre compte sans doute d’unefaute de prononciation. 

L’auteur du résumé P met son texte « á jour » : il sait que l’évéque 
de Jérusalem a le titre de patriarche, que Jean se nomme Chrysostome, 
que l’eglise est « de sainte Irene »; Porphyre combat « les Hellénes 
(pai'ens), les juifs et les hérétiques » et le tout est mis á la troisiéme per- 
sonne. Si M. de Tillemont n’avait connu Marc que par le résumé P, 
il v aurait trouvé plus de neuf « difficultez » dont Marc n’aurait cepen- 
dant pas été responsable. Quant á fépoque de la rédaction conservée 
dans ce ms. P, qui est du x e siécle, les éditeurs de Bonn ont pris le ter¬ 
minas ad qtiem, c’est-k-dire le ix e siécle, en se basant sur la finale sui- 
vante : Xúxpiocai xat vuv rrjv ixxXqaúxv crou Tzáar¡~ aÍGEX'.XTj; rXávr,; y.ai á^oaxacfa: 

xaxeyoúar]; xóv -/.oatAov : a Délivre encore maintenant ton église de toute 
l’erreur et l’apostasie hérétique qui posséde le monde » oñ ils croient 
voir les iconoclastes. Haec verba aperte ad ¡conoclastarum furorem spec- 
lant. Pour nous, cette interprétation ne s’impose pas. L’auteur de P cons¬ 
tate que Porphyre ne connaissait que les idolomanes et incidemment les 
Ariens et les Manichéens et il peut songer, des einquante ans plus tard, 
aux Nestoriens ou aux Eutychiens ou aux deux. Sa mention des juifs 
qu’il place entre les paiens et les hérétiques s’explique tres bien aussi 
du v e au vn e siécle; nous l’avons mis en relief pour lev 0 siécle dans : 
Deux incidents de l'histoire juive sous Théodose II (destructions de syna- 
gogues et mouvement sioniste brisé, vers 438, par Syméon stylite et Bar- 
sauma(l) et, pour le vn® siécle, dans la Didascalie de Jacob, P. O., 
VIII, 713-744. On peut done prendre, pour terminus a quo, la fin du 
v® siécle. La date n’a pas d’ailleurs grande importance, il sufíit de 
savoir que P derive directement de tarchétypc. Nous avons done : 

1° La vie primitive, écrite vers 434, loin de Gaza, par Marc, ágé de 
soixante-dix ;i quatre-vingts ans. 

2 o Des additions marginales pour combler soi-disant des oublis de 
Marc, qui ont vite passé, avec ou sans parenthéses, dans le texte. 

3° De la viennent la rédaction métaphrastique et, indépendamment 
de celle-ci, le résumé P de Paris. 

4 o Ou peut montrer (pie les rédactions éditées dans le synaxaire 
Delehaye au 26 février (texte et variantes) et au 2 mars dérivent de 
P et non de la rédaction métaphrastique (ef. col. 489-491 et 500-502). 
II en est de méme de la rédaction du synaxaire arménien P. O., t. XXI, 
p. 128-130, au 6 mars. En particulier dans la citation qui est faite 7, 15-16, 
l’arménien omet, comme P, les mots Sxav Í7%§, c’est une particularité 
du ms. D (2). Les quelques différences s’expliquent facilement. 

(1) fíevue des Éludes juives , 1 er avril l!»27, p. 181-206 (page 193, ligne 12, 
lire 338 au lieu de 418). 

(2) 2, 13 au lieu de <po6zp a, P porte novripa comme tous les mss. du N. T. 
1, 1 1,7tpocy^[Aaxo;. Nous n’avons vu que l’habit monacal ait porté ce. nom. II faut 
cry_r,{j.a comme P ; ne pas confondre avec la robe du bapteme 42, 12. — p. lm-lxu 


[22] 



BIBLIOGRAPHIE. 


133 


II nous semble done que ce ms. P, qui a tant de traces de bonne anti¬ 
quité, qui est la source des synaxaires, devait figurer intégralement au 
bas des pages. 

MM. G. K. consacrent une note p. 79 et une page entiére p. 143-4 au 
mot XetttoXx/xvov. Ce mot figure encore dans nos Histoires des solilaircs 
égyfilien*, fí. O. C., t. XIV', 1909, p. 374. Dans l’ancienne versión latine, 
Migne, P. /.., t. LXXIII, col. 946, il est traduit par : tollens de borto 
minuta olera et dans le syriaque, Redjan, Acia martyrum, vil, 800. ¡1 est 
traduit par po;. « un peu de léguines », le mot traduisant Xáyava. 
— Dans notre vie de Pacóme, P. G., t. IV, París, 1908, ce mot 
figure 429.,, 443,.,, 473,,. Un manuscrit remplace ce mot, en 473,,, par 
Xa-/ . Xejvcwv « des légumes petits ». Le syriaque traduit, i/ñd., par « herbes 
du jardín », « mixture d’herbes ». Le sens paraitbien étre « petits légumes » 
poireaux, salades, par opposition aux choux, carottes, etc. 

p. lió. « Les fameux présents de Cyrille d’Alexandrie a la cour » ont 
été publiés par nous k la fin du Livre d'Héraclide de Damas de Nestorius, 
Paris, 1910, p. 367-309. 

La sainte Pascalie, p. 122 (note sur 52, 2-3) et p. 144 tnote sur 102, 
16-17), figure, avec le méme sens, dans nos récits d’Anastase (Oriens 
Christ., 1903, p. 714). Un jeune homine voulait étre baptisé a la Théo- 
phanie, mais l’évéque le fait attendre ÉVo? áyíx; IlaayaXíxc. Le présent 
récit est du vii c siécle, aussi « la Mere de Dieu »> y figure p. 73, 1. 29-30 : 

Nous avons trouvé mention de l’Eglise de saint Thomas e i; tx XgavTtou 
(p. 113, note sur 36) dans le ms. grec 1596 de Paris, p. 425-6. Un 
Égyptien volé la croix en or qui était en dessous de l’image du saint 
apótre. Saint Thomas fait connaitre le voleur la huitieme année du rágne 
de l’einpereur Constantin (Pogonat. 676 í. 

Quelques passages montrent encore que les éditeurs, par traits d’esprit 
ou plaisanterie, semblent vouloir « romancer » leur introduction : 

p. xvii-.wui : « Le j'anséniste Lenain de Tillemont » aux prises avec 
des difiieultés « qui prouvent seulement la noble candeur du grand 
critique et proviennent d’un scandale de la foi et des moeurs. plutót 
que d'un scandale de l’intellect «... a finit par s’accominoder d’un expédient 
apologétique digne de Baronius et de Bollandus »,... « Tillemont, qui 
savait résister aux censeurs ecclésiastiques, s’inclina dans l’occurrence 

MM. G. K. s’t-tonnent qu’on ne trouve pas mention de la construction de l’hos- 
pice dont Eudoxie avait recominandé la construction. Ceci figure dans P, 
fol. 225 v a : oz y.xi |evo[6o-/.eTov] rcxoéyta-i éxáorto ¿v6y](g.o-jvT[] ává/.top. a 

riíiÉpa;, « il lit aussi une liótellerie, fournissant á chaqué étranger la dépense 
journaliére ». Cf. 94, i. L’incident de la manichéenne est bien écourté. Tout ce 
qui semble inspiré par Epiphane manque. C’est le diacre Comedle qui notait 
le dialogue et qui, « á ce qu’on dit, l’a mis en ordre (auvÉTa^Ev) dans un autre 
livre ». II est assez naturel que Corn<ülle lui-méme ait mis sa tachigraphie au 
clair. C’est á tort que le métaphraste attribue cette opération á Maro, etc. 
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REVUE DE l’ORIF.NT CHRÉTIEN. 


devant ces Messieurs de Fort-Roya 1 ®, et on trouve ici une longue note 
pour nous apprendre qu’un censeur ne pouvait souffrir que M. de Tille* 
mont dit. qu’il n’y avait peut-étre pas d’áne dans l’étable de Bethléem, 
mais M. de Tillemont n’a pas voulu changer son texte et on a cliangé 
le censeur. — Quel rapport cela a-t-il avec Porphyre? Ou bien á quel 
censeur M. Grégoire pouvait-il songer? 

Autre petite contradiction : Porphyre, partí pour Constantinople et 
se trouvant déjá á Césarée, écrit á Marc de lui apporter le plus vite 
posíible trois volumes et quarante-trois piéces d'or qui se trouvaient 
en excédent sur le revenu de l’église. Láclessus, une note, page 211, 
nous dit que « la somme de 43 piéces d’or (environ 645 francs-or) ne 
devait suffire aux voyageurs que si leur séjour á Constantinople ne se 
prolongeait pas outre mesure... » et semble taxer Porphyre d’impré- 
voyance. Quant aux trois volumes « emporlés par Porphyre, il se trouvait 
peut-étre parmi eux, outre les Écritures, son livre de chevet, le Panarion 
d’Epiphane. dont il s’inspire aux chapitres 85 et suivants ». C’est lá puré 
fantaisie, car il est certain que Porphyre, parti pour Constantinople, 
a déjá emporté l’argent nécessaire et ne demande quun complemenl. 
Quant au Panarion, ce n’est pas Porphyre qui a rédigé les chapitres 85 
et suivants. Aussi page 112, nous trouvons que Porphyre comptait 
peut-étre vendre ces volumes et leurs copies « pour couvrir les frais 
du voyage. » C’est déjá mieux, mais on peut croire aussi que ces trois 
volumes, du « calligraphe » Marc, devaient étre donnés en cadeau. 
En tout cas, nous sommes loin du « livre de chevet ». 

p. 101, le mot hébreu (jane, roseau, est sans doute pour gané. 

On lit, p. xii, « Photius qui avait tout lu ». En réalité, Photius navait 
pas lu beaucoup plus que les 280 ouvrages qu’il résume dans sa 
Bibliothéque. 

p. 127. a Les sacrifices humains que le gamin accuse les paiens de 
Gaza d’avoir offerts dans le Mamelón ne sont probablement qu’uwe 
inveution de sa part. » Nous ne croyons pas que cet « enfant de sept 
ans » était capable « d’une telle invention ». II faut dire qu’il « répétait » 
sans doute une accusation qui devait étre courante á Gaza comme 
ailleurs, puisque, vers la fin de ce v e siécle, on accusait encore d’homi- 
cidc (peut-étre avec raison) les magiciens de Beyrout, Cf. Vie de Sévére, 
édition Kugener, P. O., II, p. 58. 

Rien ne nous prouve non plus que Marc « débutait dans sa carriére 
d’écrivain », comme on le lit p. xxxvu, ligne 1, car il était certaineinent 
chargé, comme calligraphe, de la correspondance de Porphyre, et, en 
sus de ces lettres, il a pu écrire des ouvrages perdus. 

p. viii : « Le bouillant diacre Barochas... laissé pour mort... retrouva 
miraculeusemenc ses torces et tomba á coups de gourdin sur ses persé- 
cuteurs dont il assomma un bou nombre. » Le texte porte seulement 
que les paiens « commencaient á frapper, «p/ov-at túttceiv » Porphyre et 
Corneille, parce qu’ils avaient porté un mort (Barochas) dans la ville 
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de Gaza, quand le mort (Barochas) (1) « retrouvant des forces » prend 
un bíiton et « commence á frapper; cí oyeron rúrcreiv ». Personne na été 
« assommé ». On s’explique tres bien la fuite des Gazéens quand ils ont 
vu que le mort, tué par eux et trainé par eux dans les rúes de Gaza á 
Vaide d’une corde gu’on luí avai/ attachée au pied (23, 6 á 7), avait encore 
la forcé de teñir un báton. 

p. x : « Les pai'ens, terrorisés, se convertissent en masse. » Cette 
locution exagére. MM. G. K. sont mieux inspirés, page 137, quand ils 
totalisent les maigres chiífres fournis par Marc et qu’ils arrivent au total 
d’un millier de conversions. On trouve d’ailleurs, á la fin de la vie, 
93, 3, que l’église était trop grande, « vu le petit nombre des chrétiens 
de la ville ». Cette modération de Marc, qui enregistre des conversions 
de35personnes (21, 22¡, de 04 personnes (31, 12), de 39 personnes (02, 15), 
est une marque frappante dauthenticité, car un hagiographe de profes- 
sion aurait écrit, á chaqué prodige : « les pai'ens se convertirent en 
masse ». Certains accuseront peut étre Marc de diminuer les résultats, 
il me faut dire pour ceux-ci, puisque MM. G. K. ne l’ont pas fait avec 
assez de ciarte, que la ville de Gaza « ne valait ríen » pour les chrétiens : 
en 301, sous Julien l’Apostat, trois chrétiens sont tirés de prison parla 
populace de Gaza, qui commence par les trainer, tantót sur le ventre, 
tantót sur le dos, en les déchirant contre les pavés et en les frappant 
de pierres et de bátons. Les femmes méme quittaient leurs ouvrages 
et les piquaient de leurs fuseaux ; les cuisiniers prenant leurs chaudiéres 
de dessus le feu en versaient sur eux Lean bouillante ou les percaient 
de leurs broches. Aprés les avoir mis en piéces, on les traína hors de la 
ville pour les brúler et on méla leurs os qui restaient avec ceux des 
chameaux et des ánes pour qu’on ne pút les reconnaitre. C’est raconté 
par Sozoméne ( Ilist. eccl., v, 9) dont le grand-pére habitait alors Gaza (2), 
et ce récit nous fait comprendre pourquoi, en 395, Porphyre a dü entrer 
de nuit á Gaza et comment on s’eífor^ait de Pempécher d’y arriver en 
couvrant la route d’épines, de pieux et d’immondices (17, 5 á 13), car 
la plupart des énerguménes que Sozoméne nous a montrés á l’oeuvre 
trente-six ans plus tót, vivaient et opéraient encore. C’est la une nouvelle 
marque de couleur lócale, done d’authenticité, pour l’ouvrage de Marc. 

MM. G. K. ont encore une anecdote bien amusante : 

(1) Noter que LJaróqá (avec qof) est un nom palmyrénien, cf. Mélanges... 
Beyrouth, t. IV, 1910, p. 109, 20°. On trouve aussi Bápwy:; etc. Ibid., III, 2, 
p. 547 note 2. 

(2) D'aprós Théodoret, les pai'ens de (laza saisirent des prétres et des vierges 
et leur ouvrirent le ventre pour y faire inanger de l’orge aux pourceaux (//¿sí. 
eccl., iii, 7). — Nous comprenons done que, dans l’intérét méme des Gazéens, 
Porphyre n'ait pas voulu leur servir ele sujet, en 407, pour renouveler pareilles 
horreurs. MM. G- K. écrivent á tort, p. 74, note 1, que les circonstances étaient 
toutes pareilles vers 398, page 20, car il ne s’agissait ici que de conserver ou 
de perdre le corps de Barochas qui passait pour mort. 


[25] 


REYUE DE L’ORIENT CIIRÉTIEN. 


43(1 

Les moines semblent avoir été nombreux dans la région de Gaza et 
de 1’A rabie, puisque Hilarión en réunissait josqu á 2.000. En dehors des 
jours de féte, á l’imitation de saint Antoine, de saint Hilarión et de saint 
Porphyre, ils ne faisaient qu’un repas par jour, aprés le coueher du 
soled. II leur arrivait méme de ne faire qu’un repas tous les deux jours 
(cela se qualifait oía ojo) et inéme inoins, et cet uniaue repas pouvait 
ne consister qu’en menus légumes (XsreroXi/ava) et eau. Notons dabord 
que c’est lá ce qui a donné á Mahomet l’idée du Ramadan, mais il 1 a 
adapté aux torces humaines en permettant de manger non pas une fois, 
mais plusieurs fois durant les nuits de ce mois. 

Notons ensuite que Marc reste dans la note historique, lorsqu’il écrit 
que Porphyre a fait venir un millier de moines pour la dédicace de son 
église. lis lui étaient indispensables pour renforcer l’effectit du millier 
de chrétiens qu’il possó iait. Les moines cliantaient des psaumes et des 
liymnes et, pour leur donner plus de voix, on avait supprimé toute 
obligation d’abstinence. Ces moines ont done eu huit jours de Gaudiosn, 
avec permission de leurs supérieurs. 

Voici maintenant la réflexion « amusante » de MM. G. K., p. lx á lxi : 
« Le sarcasme (du paien) Libanius n’est done pas tout ii fait gratuit. 
Marc nous parle de mille moines faisant alterner le psaume et la boisson. 
On dirait que l’auteur du Pro Templis a entendu ces chants et vu ces 
agapes, lui qui s’écrie (38) : Ces liommes vétus de noir, qui mangent 
plus que des élépliants, et qui fatiguent, par la quantité de coupes qu’ils 
vident, ceux qui leur serve.it á boire au inilieu des chants. y> Et une note 
du Pére Peeters [Ibid.) porte : « 11 y en aurait long á dire sur cet abus, 
énergiquement dénoncé par saint Augustin, et combien d'autres! ». 
Cette citation nous prouve encore le souci d’exactitude (done l’historicité) 
de Marc, mais il nous plait de lui ajouter la traduction d’un texte grec 
que nous avons édité (1), et son commentaire : 

Des moines descendirent un jour d’Égypte (cette locution désigne souvent 
Alexandrie) á Scété, pour rendre visite aux vieillards (B. : aux peres), et quand 
ds virent que, par suite de leur aseóse (L. : de leur trop grande abstinence), 
ils mangeaient goulument (XáGpw;), ils étaient seandalisés (B. ajoute : grande* 
ment). Mais le prétre, apprenant cela, voulut les guérir iL. ajoute : et les 
renvoyer guéris). II proclama dans l’église (ou : dans l’assemblée B.) et il dit 
au peuple : <■ Jeúnez et allongez la pratique de votre aseóse, fróres ». Les 
Égyptiens qui étaient venus voulaient partir, mais il les retint. Et quand ils 
eurent jeñné le premier jour (un repas léger aprés le coueher du soled), ils 
avaicnt le vertige (é<7*OT(ó07]ffav). Mais il les lit ensuite jeüner deux deux (un 
repas tous les deux jours). Quant á ceux de Scété, ils jeünérent la semaine 
(un repas pour la semaine), et, quand le samedi arriva les Égyptiens s’assirent 
pour manger avec les vieillards, Et comme les Égyptiens se précipitaient pour 

(1) Cf. ROO., t. XIV, l‘.»09, p. 3G3. La versión latine (L.) figure dans Migue, 
P. L., t. 73, col. 931, et la versión syriaque (B.) dans Bedjan, Yitae Patrum, 
t. VII, p. 473. 
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manger, un des vieillards leur prit les mains et leía* dit: « Mangez avec bonne 
éducation, comme des moines. » — Mais l’un d’eux repoussa sa main en 
disant : •< Laisse-moi, car je meurs n'ayant rien niangé de cuit au feu durant 
toute lasemaine. >> Et le vieillard dit: « Si vous, qui mangiez tous les deux jours, 
vous tombez ainsi en défaillance, pourquoi vous scandalisez-vous á l’occasion 
des fréres qui pratiquent toujours cette ascése? » Et les Égvptiens deniandérent 
pardon aux vieillards, et ils s’en allérent avec joie et avec édification. 


A'oici maintenant notro commentaire : l’état monastique con^u comme 
la lulte contre tous les penchants naturels, et ne pouvant cependant sup- 
primer complétement le boire, le manger et le sommeil, s’effonjait de 
les réduire á leur plus simple expression. Des moines, durant, par 
exemple, 357 jours de l’année, ne faisaient qu’un repas par jour, d’ordi- 
naire aprés le coucher du soleil et, les jours de féte seulement, á midi 
ou h, trois lieures. Leur nourriture se composait surtout de légumes 
{IsjsToMyava, etc.) et il arrivait qu'ils ne mangeaient que tous les deux 
jours (o-.a 8úo) et souvent moins : « II y en aurait long á dire » lá-dessus. 
Wais, quand on avait besoin d’eux pour cérémonies, manifestations, ou 
méme luttes, on supprimait nécessnirement toute restriction. C’est lá 
que Libanius a pu les voir durant les huit jours de gaudiosa qu'ils pou- 
vaient avoir chaqué année. Nous sommes certains cependant que beau- 
coup n’abusaient pas des mets et boissons, les uns par véritable ascé- 
tisme, les autres pour ne pas se rendre malades par un tel changement 
de régime (1), les estomacs robustes pouvaient seuls user et abuser. Ce 
sont ceux-ci seuls qui défraient les chroniques scandaleuses de Libanius 
et d’autres, et cependant ce sont ceux que nous plaignons le plus, car, & 
cóté de ces huit jours de gaudiosa , nous mettons — ce que Libanius n’a 
garde de faire — les 357 jours du reste de l’année oü ces grands appé- 
tits en étaient réduits íi un seul repas, aux oXáyjxvx et & l'eau, sans 
parler du 8;i oúo qu’on devait leur imposer quand les vivres devenaient 
rares. En vérité, s’ils scandalisaient huit jours par an — en quoi ils 
avaient tort — ils se martgrisairnt durant 357 jours. — Pour les bien 
apprécier, le délicat Libanius, comme les Égyptiens de notre texte grec, 
aurait dú étre mis quelque temps au régime d’un repas u ñique de Xej;ro- 
Xtr/ava et d’eau avec (pielques 8¡a ojo; mais nous savons que ces mots 
grecs n’existaient pas dans son vocabulaire. 

En somme, nous avons saisi sur le vif ici le procédé des romanciers, 
qui est de mettre en relief les exceptions convenablement grossies et de 
faire croire aux gens peu réfléchis qu’ils peignent une année entiére, 
une profession, une vie ou une époque. 

Le texte du paien Zozime contre VAugusta Eudoxia, p. lxiv, 1. 1-6 


(1) Nous songeons á tant de nos contemporains, de tout habit, qui doivent 
réduire á presque rien la viande, le vin et l’alcool, s’ils veulent reculer la date 
de l’apoplexie finale. 
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devra sans doute étre lu comme nous venons de lire et commenter celui 
du paien Libanius contre Ies plus malheureux des moines. 

Nous en dirons autant de certains prédicateurs, leurs prónes ne ren- 
ferment certes pas de mensonges, mais ils raisonnent sur des faits et 
des cas particuliers qu’ils exagérent encore, soit pour produire un plus 
grand effet d’édification, soit simplement parce qu’ils ont le tort de se 
laisser entrainer par leur caractére et l’impression du inoment. Aussi» 
pour rendre compte réceminent d un fascicule d'IIomélies de Sévére, au 
lien d'y chercher, comme on le fait d’ordinaire, un tableau d'Antioche 
á son épo pie, sujet décevant comme nous venons de le dire, nous avons 
inauguré le procede inverse et cherché, k travers les sermons, ce que 
valait le sermonneur et ce (pie ses paroissiens devaient penser de lui (1). 
Nous avons pu rendre compte ainsi du fait que les habitants d’Antioche 
ne semblent pas l’avoir regretté beancoup. Mais, comme le dit Marc : 
« En voilá assez » sur Libanius, ses semblables et la maniere de les 
eomprendre. 

Nous espérons du moins qu’on n’écrira plus : « Marc a mentí sur tout 
le reste », p. lxxxvi, note 1. — Chacun, conscient de ses propres fautes, 
écrira : « Marc semble s'étre trompé sur tout le reste. » Nous songeons ici 
au cas de M. Doukakis (pages ci-cii) % 

M. Doukakis a résumé la vie de Porphyre en grec moderne et il a écrit 
á la fin : le grec métaphrastique de cette vie « est conservé dans le 
monastére d’Iviron et dans d’autres », mais k ce sujet, M. Nikos Bees a 
écrit qu’il avait parcouru tous les manuscrits d'Ivirón et des autres 
monastéres sans y trouver de texte de la vie de Porphyre. « Sans doute, 
continue-t-il, Doukakis n’a pas inventé de toute piéce ce manuscrit. mais 
il a dü faire une de ces confusions dont il était coutumier. II aura connu 
le manuscrit de Jérusalem et une défailtance de mémoire lui aura fait 
attribuer ce manuscrit k l’Athos. ® — Sachons faire notre profit de cette 
exégése. 

Rappelons encore, uniquement pour montrer combien facilement les 
nonas propres se remplacent, apparaissent ou disparaissent, qu’un savant 
professeur, dont le nona est grec et dont la langue maternelle est aussi 
le grec, vient de publier. en 1928, les signatures de diverses bulles 
patriarcales. A la page 132, sur 37 signatures il n’en donne que 27 dont 
onze sont mal lúes, soit 21 fautes sur 37 nonas. 

A la page 142, sur quatre signatures épiscopales, trois sont inexactes 
ou incomplétes. 

A la page 146, sur 17 signatures. douze sont mal lúes ou insuffisam- 
ment déchiffrées, Eehos d'Orient. avril-juin 1930, p. 182. 

II ne faut pas croire que les différences sont peu sensibles, car on a 
relevé que Jean = Théophane; Métrophane = Matthieu; Agapins = 

(1) Cf. ROC., t. XXVII, 1929-30, p. 222-224. 
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Ignace; Jean = Xéophyte : Cyrille — Jacques ; Denys = Gennade; Atha- 
nase = Daniel; Daniel = Callinicus; Gabriel = Abercius. II aurait suffi 
d’un copiste de ce genre du prototype de la vie de Porphyre pour que 
Jean = Pravlios et Gélase = Jean. 

Nous ne citons pas ces fautes pour elles-mémes, car tous les vieux 
éditeurs, et nous-méme beaucoup plus que notre vieux compagnon 
d’arines Kugener, savent les difficultés que Pon trouve quand on donne 
une édition, inais nous voulons faire comprendre le vieux Marc écrivant 
de vieux souvenirs et ne nous arrivant qu'á travers cinq siécles de trans- 
cripteurs. C’est un grand art de savoir ne demander a chacun que ce 
qu'il peut donner (1). 

D’autant que nous sommes nous-mémes responsables de bien des 
difficultés par nos fautes et notre manque de compréhension : nous 
pouvons tres facilement, croyons-nous, faire disparaitre toutes les diffi¬ 
cultés qui semblaient résulter de la prophétie de Procope, de l arrivée á 
Constantinople et de la naissance de Théodose II. M.M. Grégoire et 
Kugener supposent que Porphyre est resté plus d’un an A Constantinople 
(Ib octobre 400 au 1S avril 402). lis rendent ainsi compte de la naissance 
de Théoilose II. mais pas de la prophétie ni des paroles de l’impératrice. 
Nous allons montrer qu’on peut trouver des raisons de supposer que le 
premier hiver (6 octobre 400 A inars 401) a été passé A Iíhodes. 

Ainsi tout devient exact et s’explique méine tres facilement. Notre 
hypothése est basée d'abord sur ce que la navigation était dangereuse 
A partir du 14 septembre jusqu’au 10 rnars (page 111), Jean (Célase"?) de 
Césarée ne voulait done pas partir le 25 septembre 400. parce que < la 
saison n’était pas favorable » (page 28). Porphyre a entrainé Jean en lui 
disant : » Si Dieu veut que nous vivions, il est capable de nous sauver, 
méme en hiver » (page 28). Ce texte montre bien que la navigation, A ce 
moment, mettait leur vie en danger. lis sont arrivés A Rliodes, sans acci- 
dent, le 6 octobre 400. Mais ils ont sans doute vu alors, comme plus tard 
á leur retour, « les fíots se dresser comme de hautes montagnes et le 
navire s'élever au point qu’on s’imaginait toucher les núes » (page 45). 
Porphyre se sera done laissé convaincre d’attendre la fin de l’hiver, 
puisque, durant ce temps. jusqu’au 10 mars, nutria clauduntur. écrivait 
Yégéce (p. 111). Ils ont done vu I’anaehoréte Procope le 10 mars 401 et le 
méme jour (p. SI), ils ont repris la mer pour arriver, < dix jours plus 
tard », le 20 mars 401, A Constantinople. 


(1) Un professeur d’université ofiicielle peut donner beaucoup, car, diez nous, 
il fait deux heures de classe par semaine — quand il fait classe. Mais 
nous avons connu un employé des postes qui. sa journée faite, consacrait 
bénévolement sa soirée A vulgariser le Ghéez. Xombreux sont ceux-ci (Marc en 
fait partie) auxquels on ne peut demander que quelques pierres, olfertes 
d’ailleurs bénévolement, et non un édifice fini. 
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De cette maniere, Procope, qui « a un disciple (done un informateur) 
avec lili », avait pu entendre parler « des saints évéques » et du but de 
leur voyage, se renseigner lui-méme, les reconnaitre et les conseiller. 
La question du nenvióme mois (Théodose II est né le 10 avril 401) devient 
d’une exactitude absolue. Saint Jean Chrysostome, dans Paítente de cette 
naissance. devait étre á Constantinople, mais l’empereur ne veut pas 
molester les habitants de Gaza, ce n’est qu’au baptéme de Théodose II 
(janvier 402) que, gráce á un artífice, les saints évéques obtiennent satis- 
factions; ils attendent la fin de l’hiver, comme ils Vavaient f’ail l’année 
precédeme á fíhodes, ils doivent encore attendre les audiences de l’impé- 
ratrice et de Pempereur et partent enfin le 18 avril 402. Les éditeurs 
peuvent supprimer les points d’interrogation qu’ils ont mis sur la fin de 
cette période. 

Ce qui justifie notre hypolMse, c’est que saint Jean Chrysostome, 
demandant aux saints évéques, dés leur arrivée, pourquoi ils ont entre- 
pris ce voyage, se souvient aussitot « quun an mtparavant, ils lili avaient 
déjá fait, par lettre, la méme demande » (traduction, p. 31) (1). Ce 
rappel d’une lettre « de Pannée précédente » qui semble avoir été écrite 
par Jean et Porphyre (touto ÉSjrj0r]¡x=v) ne s'explique bien que s’ils ont 
passé l'hiver á Rhodes. Ils ont écrit, en Pan 40o, á saint Chrysostome 
pour lui annoncer que la lettre impériale obtenue par Marc en 308, était 
demeurée sans effet et qu’ils allaient se rendre ii Constantinople oü ils 
arrivent Pannée suivante (mars 401). 

Si la précédente raison ne semble pas suffisante, nous n'en maintenons 
pas moins notre hypothése, basée sur la crainte de voyayer lliiner, car 
Jean de Césarée a manifesté cette crainte, et, en 402 encore, nous ne 
voyons pas d’autre moyen d’expliquer pourquoi, ayant obtenu en janvier 
toutee qu’ils désiraient, ils sont cependant restés jusqu’en avril á Cons¬ 
tantinople. 

Pourquoi Marc n’a-t-il pas indiqué explicitement le séjour a Rhodes? — 
Les éditeurs ont donné un principe de solution dans leur étude trés 
perspicace et trés intéressante sur Pá7;á0£ia(p. lxxmi-i.xxxy), et les traces 
de pélagianisme dans la vie de Porphyre; ils ont été conduits á supposer 
quelques retouches antipélagiennes. C’est pour cela, disent-ils, que la 
mémoire du saint anachoréte Procope, voyant et thaumaturge, a péri, 
car il ne devait pas étre exempt de quelque tare pélagienne, puisque, 
d’aprés saint Jéróme, « cette forme récente d’une hérésie ancienne 
recommengait k siffler et á contamina' la plupart des fidéles, surtout 
en Orient. dans l’iJe de Rhodes ». Marc avait done sans doute consigné, 

(1) Méme si l’on trouvait niauvaise cette traduction de Ttpó xpóvou donnée par 
MM. G. Iv-, il ne semble pas s’agir de l’ambassade de Marc, qui avait obtenu, 
deux á Irois ans plus lót (398), une lettre impériale et un « exécuteur ■« nomrné 
Hilarios (p. 23). 
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sur ce séjour á Rhodes, en terre pélagienne, quelque détail qu’il était 
bon de cacher. C’est ce qu’a fait le réviseur en supprimant le passage(l). 

De plus, Porphyre semble bien avoir eu quelque correspondant dans 
cette ile, puisque Marc nous apprend la date exacte de la mort de l’ana- 
choréte Procope (cinq ans avant qu'il écrive, c’est-á-dire aprés 415), ce 
qu’il ne fait pour aucun autre personnage. 

On voit une fois de plus, qu’en histoire comme en mathématiques 
beaucoup de problémes se résolvent, quand on peut les résoudre, par 
approximalions successives, aussi, en terminant, aprés tout ce que 
nous avons écrit, nous ne pouvons trop louer les éditcurs de la nouvelle 
approximation qu’ils ont apportée á la vie de Porphyre, par l’utilisation 
d’un nouveau manuscrit (H), les renvois á Théodoret, et la connaissance 
qu’ils ont montrée de Phistoire ecclésiastique et de la langue grecque á 
l’époque de Porphyre. Ce dernier sujet leur était d’ailleurs fainilier 
puisque l'un d’eux est un savant éditeur d’inscriptions grecques et (pie 
l’autre s’est adonné jadis á l’étude de Sévére d’Antioche (v° au vi« siécle). 
Leur ap proximation a permis la nótre : explication du prodige du puits; 
sens exact de ó £v áyíotc, d’oü « découverte » de la date ivers 424) de la 
rédaction primitive; trois explications du rcoXXa Itt¡ ; constatation que des 
noms propres ont été ajoutés en marge pour étre portés ensuite dans le 
texte avec ou sans parenthéses, importance de la locution -caika pév pour 
la fin de l’écrit; importance du manuscrit de París (P) d’oü dérivent, 
indépendamment l’un de l’autre, le synaxaire grec et le synaxaire armé- 
nien; une vingtaine de remarques ou additions, et enfin suppression de 
bien des difficultés par l’hypothése motivée du séjour á Rhodes durant 
l’hiver de 40U á 401, en attendant que d’autres trouvent une approxiina- 
tion plus grande. 

12 aoüt 1930. 

F. Ñau. 


Oswald H. E. Burmester. Lea Proverbes de Salomón (Texte bohai- 
riquej. Vienne, Les successeurs de Adolf Holzhausen, 1930, in-8°, xv- 
08 pages. 14 Marks. 

Ce volume est le second de la Colleetion de textes copies, dont la 
publication a été entreprise par l’auteur, il y a cinq ans, avec la colla- 
boration du regretté professeur d’Egyptologie á l’Université de Fribourg, 
Eugéne Dévaud. Privé de celui qui avait déjá tant donné aux études 
coptes et dont la perte est ressentie par tous les coptisants, O. E. Bur¬ 
il) II n’est pas impossible non plus qu’il y ait eu ici « un trou » dans les sou- 
venirs du vieux 3Iarc, qui écrivait vers 421. C'est Fhypothése qui nous plait le 
plus, puisqu’il n’est plus question d’un journal. 
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mester publie aujourd’hui ce qui nous est parvenú de la versión des 
Proverbes en dialecte bohairique, suivant la méthode précédemment 
employée dans le premier volume de cette collection qui contient les 
Psaumes. 

Nous possédions le texte des Proverbes, en partie du moins, d’aprés 
les travaux de Lagarde (187o), de Bouriant (1882), de Bosiai (1880). 
Mais outre que les deux premiers se sont bornés á reproduire un seul 
manuscrit et que Bosiai nous laisse ignorer ses sources, ces trois auteurs 
n’ont point utilisé dans leurs publications les péricopes des livres litur- 
giques. O. E. Burmester, pour sa part, a mis á contribution tous les 
manuscrits connus et s’est servi de tous Ies passages des Proverbes 
qu’on reléve dans les différents lectionnaires de la liturgie copte. 

Le texte de la versión proprement dite est établi d’aprés cinq manus¬ 
crits parmi lesquels celui de la Rylands Library a été pris romme base. 
Ces manuscrits sont relativement récents : l’un d’entre eux est une copie 
du xix e siécle; trois autres, dus au caíame du scribe Abu Tabl ibn 
Sama'an el-Ivhaouaniki, sont dates du xvm e siécle et celui de Manchester 
est supputé du xiv e . La versión n’est que partielle : elle ne comprend 
que la premiére moitié des chapitres du texte grec; les cinq manuscrits 
s’arrétent tous au verset 26 du chapitre xiv. Cette particularité semble 
dénoter pour nos manuscrits une origine commune, le nom du mérae 
scribe, qui a copié trois d’entre eux, parait le sanctionner et ces seuls 
détails matériels font déjá pressentir l’unité de versión. 

La versión bohairique des Proverbes se présente en effet en une seule 
recensión. L’ensemble de ses caracteres confirme la remarque déjá faite 
par Schulte en 1823-1895 pour la versión bohairique de PÉcriture en 
général. Elle se rattache á la versión des Septante représentée par le 
codex Alexandrinus et la Polyglotte d’Alcala. Nous y relevons par rapport 
au textus receptus nombre dadditions qui se rencontrent dans l’Alexan- 
driniH, citons parmi ces derniéres les passages suivants : iv, 5; vi, 11; 
vm, 28, 32; xi. 4, etc. Si nous en jugeons d’aprés la portion de versión 
bohairique que nous possédons, le nombre de ces additions parait égaler 
les deux tiers de celles notées dans l’Alexandrinus, les omissions par 
rapport aux additions de ce dernier représentant l’autre tiers, cf. i, 16; 

iv, 10, 12, etc. Sa relation avec la Polyglotte d’Alcala est illustrée par 
le verset 7 du chapitre iv. ta|>\ii fm: f(xx|)iA x<|>o novcAXi 

OVOí II6KX<|)() Til pOT X())() nOTKAf ; apyd] oosía; y.xmai 

aostav y.a\ ¿v T:áar¡ xzijaei aou xtíjaat cúveatv. 

Les différents Proverbes recueillis dans les lectionnaires ne se pré- 
sentent point selon le texte de la versión. L’auteur s’est borné á noter 
pour certains d’entre eux qu’ils sont identiques dans l’ensemble á ceux 
du texte biblique; mais pour ceux dont il a publié le texte : iv, 5-24; 

v, 1-4; vi, 20-35; vn, 1-4 ; vm, 1-6, 11-12; xxiv, 24 29 (vulgate xxx, 1-6): 
xxi v, 50-68 ¡ vulgate xxx, 15-33); xxiv, 69-77 (vulgate xxxi, 1-9): xxix, 
28-38 (vulgate xxx, 10-20), leur comparaison avec la versión ne s’étend 
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guére qu’ii certains mots ou á certaines expressions. lis ne sont point 
la reproduction littérale du texte de notre versión. Cette comparaison 
■ dénote une différence d'origine et certaines omissions que nous obser- 
vons daus ces Proverbes par rapport á la versión, comrne ív, 5. 7, 
coroborrent cette différence. 

O. E. Burinester ne s’est attaché qu‘á l'édition critique du seul texte 
copte. Ce texte est accompagné des variantes que présentent les diffé- 
rentes lecons des manusucrits; il est accompagné en outre de nombreuses 
notes concernant la graphie, la morphologie ou la syntaxe; les eoptisants 
en seront satisfaits. Ceux qui ne connaissent point le copte parmi les 
exégétes et tous les étudiants de la Bible regretteront qu’une traduction 
n’accompagne pas ce texte. L’absenee d'une traduction rend en effet 
ce travail inutilisable pour un grand nombre de travailleurs et, ajoutons-le, 
ce complément eüt rendu le prix de Pouvrage moins prohibitif. 

M. Cu Ai se. 

Le synaxaire armen ¿en de Tér Israel, publié et traduit par le 

D r G. Bayan. Paris, Firmin-Didot et C ie , 1030. gr. in-S°, SSO pages. 

[.Patrología orienta!i& , tomus vicesimus primus, publiée sous la 

direction de R. Graffin et E. Ñau.], 120 frailes. 

Tout vient á point á qui sait attendre, et si Pon a sagement attendu la 
publication des six premiers niois de ce synaxaire (fascicule 1. mois de 
navasard : 1010, fascicule 6, mois de A raíz, 1925), ou adinirera la rapidité 
avec laquelle a paru la fin de cette publication qui comprend les 
six derniers mois et les einq jours avéléats ou épagoménes, c’est-i-dire 
supplémentaires. 

J'imagine aisénient la legitime fierté des directeurs de la Pal rol o;/ia 
orienta lis, du traducteur et méme des éditeurs en voyant sur leur table 
de travail ce superbe volume, fort bien présente et parfaitement exécuté. 
J’admire surtout la typographie arménienne, oii Pon ne reléve la présence 
d’aucun caractére brisé, alors qu’ailleurs, les auteurs doivent se battre 
avec certaine xnaison d'imprimerie pour obtenir des caracteres á peu prés 
corrects. 

Le traducteur et les directeurs de cette Patrologie nous doivent main- 
tenant des tables détaillées et des Índices complets, et lorsque ce sera fait, 
le synaxaire de Tér Israel sera une des plus belles et des plus útiles 
publications, relatives a l'arménisme, ayant vu le jour dans ces derniéres 
années. Qu’on nous permette de formuler le voeu que ces tables ne se 
fassent pas trop attendre. 

Done, ce synaxaire ou ce ménologe arménien doit, par son contenu, 
ressembler á tous les ménologes chrétiens, puisqu’il raconte la vie] les 
supplices et la mort des saints et des martyrs de la foi chrétienne. Et si 
l’on est á bon droit autorisé á considérer le ménologe grec eomme le 
prototvpe des autres, on devra, de bonne gráce, reconnaitre que chaqué 
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peuple a incorporé dans son synaxaire des vies et des histoires de 
saints qui lui sont propres. Le ménologe copte lie sera pas forcément d’un 
contenu identique au synaxaire arménien. etceluideTér Israel, datant du 
xiv e siécle, sera, par la forcé des choses, d’un contenu plus riche et plus 
abondant que celni d’un synaxaire compilé plusieurs siécles auparavant. 

C’est á ce seul point de vue que je voudrais signaler, par quelques 
mots brefs, l’apport nouveau que donne ce vieux texte du xiv e siécle. 
Au demeurant, quelques exemplcs suffiront. On les rangera sous deux 
rubriques difieren tes : o) ce sont d’abord les vies et les supplices d’un 
nombre respectable de martyrs arméniens; b) ce seront ensuite les 
simples cominémorations de saints personnages de l’histoire arménienne, 
qui, par leurs vertus et leurs mérites, ont été jugés dignes d’étre men- 
tionnés ou commémorés dans un martyrologe, mais qui, eux, 11 'ont. pas 
subi le martyre. 

Le mois de méhéki nous faitd’abord connaitre le martyre du saint apótre 
Thaddée, qui fut l'apútre et le premier flluminateur de TArménie; aussi le 
récit de son ceuvre et de ses souffranc.es se termine-t-il par cette inter- 
cession : « O illuminateur de nos ames, saint apótre Thaddée, l’église 
arménienne souhaite de trouver auprés du Cbrist, par ton ínter cession, 
une grande miséricorde. » 

A la date du 8 méhéki, on apprcnd á connaitre la venue du Seigneur 
au Temple, lorsqu’il eut quarante jours, et ce, d’aprés la tradition des 
Arméniens. 

Si Yiztbouzit était de nationalité persane, il n’en fut pas moins baptisé 
en Arménie; il y fut également cloué á une croix pour le nom du Cbrist. 
Aussi célébre-t-on, le 16 méhéki, son martyre comine étant celui d’un 
saint arménien. 

Mais le nombre des martyrs arméniens va en augmentant et Ton célebre, 
á la date du 26 méhéki, la mort et les supplices de 250 Arméniens qui 
fureat. torturés et mis á mort sur Tordre de Limpie Bougha. 

Avec le mois d 'areg, au 2 e jour de ce mois, on commémore le martyre 
et la féte du saint. martyr Arménavag, onginaire de la province de Dert- 
chan, du vi Unge de Karenberdak. 

Le 20 du méme mois, l’église arménienne commémore le martyre de 
Vahan de Goghtu qui, bien que fils de prince, n’échappa pas á la lage 
destructrice des Sarrasins : ceux-ci avaient convoqué les princes armé¬ 
niens dans Téglise de Nakhitchivan et leur avaient promis la vie sauve 
s’ils consentaient a servir les Ismaélites. Les princes refusérent, on 
ferina les portes de Téglise, on y mit le feu et les princes y furen* 
martyrisés par les flammes. Ce genre de supplice était encore couram- 
ment pratiqué á l'endroit des Arméniens Tan de gráce 1015. 

Deux jours aprés, le 22 du mois d’areg, on commémore le martyre des 
disciples de Machtots, qui furent exécutés á Astlablour, tandis que la 
dame Togouhi, qui ne voulait pas se souiller avec un infidéle, était 
attachée a la queue d’un cheval sauvage et affreusement trainée dans les 
broussailles et les pierres. Son corps ne fut plus qu’une masse de chairs 
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pantelantes ct en lambeaux. De tels supplices furent appliqués aux 
Arménicnnes au début du xix c siécle de notre ere. 

David, persan d’origine, vint en Arménie, erut au Christ et se lit 
baptiser. II fut inartyrisé le 23 areg. 

La série rouge continué et les célebres satrapes Sahak et Hamasasp, de 
l’illustre fainille des Ardzrounés, subissent le martyre le 1 er ahékan , tandis 
que le 12 du méme mois, l'église arménienne commémore le martyre de 
l’évéque Sahak et des 207 martyrs de Hurakan. 

Je ne sais s’il faut teñir le glurieux et grand inartyr, Georges, pour un 
Arménien. Le synaxaire de Tér Israel semble incliner dans ce sens 
puisqu il nous apprend que le valeureux soldat Georges était de la province 
de Cappadoce, que Ies Annéniens dénominentGamirs, et qu’il fut supplicié 
le 10 ahékan (23 avril). 

II ne faut, en tout cas, pas le confondre avec le bienheureux Georges 
l’aveugle, qui é«ait de la ville d’Ardjéche, et qui vivait au temps de 
Chenorhali. II confessa sa fui le 27 ahékan. 

Le 7 maréri 2 l’église arménienne commémore le martyre du bienheu¬ 
reux Nicolás, le nouveau inartyr. qui était de la ville de Brousse et de 
nationalité arménienne. 

Également de nationalité arménienne était le nouveau inartyr Théo- 
dore, originaire de Césarée, qui subit le martyre le 12 maréri. En ce 
méme mois, le 20 du mois, furent suppliciés les saints David etGourghén, 
de l’illustre famille des Gnouniq. 

II n’est pas jusqu’aux jours supplémentnires, qui ne renferment des 
récits de martyres arméniens Ainsi le 1 er avéléats, deux cents martyrs 
subirentles tourments dans un cháteau fort en Arménie. Ceci arriva aprésla 
destruction du pays d’Arméuie et aprés le martyre des saints Vardaniens. 


A cóté des récits de martyre dont est rempli le synaxaire arménien, il 
est un autre genre de coinmémoration dont il convient briéveinent de 
faire mention. Quelques exemples montreront immédiatement de quoi 
il s’agit : le 13 méhéki, on célebre la féte de Nersés, patriarche des 
Arméniens, qui fut consacré archevéque á Césarée; ceci se passait la 
3 e année du régne d’Archak. C’est une notice qui repose sur une donnée 
historique, et Ton sait, par les chroniqueurs arméniens, que ce patriarche 
fut empoisonné par le roi d’Arménie. 

De méme, on commémore, le 21 méhéki, le docteur Élisée qui, aprés 
le malheur survenu aux troupes arméniennes du fait du roi des Perses, 
quitta les armes et se fit religieux. 

C’est également d’aprés les données de l’histoire que l’on rappelle dans 
le synaxaire les débuts de la dynastie bagratide, et ce, en ces termes : 
« Le premier roi d’Arménie de la race des Bagratounis fut Achot, qui 
était auparavant prince des princes. L’émir musulmán Abdallah lui 


135 ] 



41G 


REVUE DE l’0R1Ex\T CHRETIEX. 


envoya une couronne par l’intermédiaire de son général Jousouf. L’ayant 
appris, Basile, empereur des Grecs, envoya, lili aussi, une couronne á 
Aehot. Couronné par les deux rois, celui-ci devint un roi puissant et fit 
régner la paix et le progrés dans le pays d’Armenle... » Ces faits sont 
évoqués par Tér Israel á la date du 1 er maréri, mais ils étaient connus 
par ailleurs, notamment par Étienne Asolik de Taron, qui raconte les 
débuts de la dynastie bagratide en Arménie. 

A la méme date de jour, mais non d’année, Tér Israel rappelle encore 
que le barón Léon, frére du barón Thoros, reposa dans le Christ. II évoque 
également, á la date du 20 maréri, le fait historique connu par ailleurs. á 
savoir que le barón Constantin, fils de Rouben, contribua, en troupes et en 
vivres, á la délivrance des saints lieux, et qu’il reposa, ce jour-lá, dans 
le Christ. 

Puis, comme s’il avaitle sentiment de n’en avoir pas assezdit sur le roi 
Aehot, Tér Israel revient á la charge et rappelle que, le 21 maréri, c’est la 
commémoration d’Aehot le Bagratide, premier roi d'Arménie de la race 
des Bragatides, et il ajoute une notice circonstanciée sur ce personnage 
historique. 

Je n’en dirai pas davantage sur cette importante publicaron du D r G. 
Bayan. Si la légende hagiographique y cótoie de prés l’histoire, comme 
dans la plupart des martyrologes chrétiens, il convient de relever le role 
de l’histoire dans certaines notices biograpbiques dues á la plume de Tér 
Israel. Deux Arméniens, l’un au xiv e siécle, l’autre au xx e , nous font 
connaitre l’abondance du synaxaire arménien; deux Franeáis, directeurs 
de la Patrología orientalis, ont permis et facilité la publication de ce 
texte et de cette traduction. Aux uns comme aux autres vont nos compli- 
ments et notre reconnaissance scientifique. 

F. Macler. 
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